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LA  LUCINIADE 

DU  DOCTEUR  SACOMBE, 


^VMiwWMV) 


nE  l'impbimch 


,i:  m;  GAvnv.  fils  ,  mv.baibtc  ,  A  nismes. 


LA  LUCINIADE 

DU 

DOCTEUR  SACOMBE- 


Casta  ,  fave  ,  Lucina  !. 
Virg. 


QUATRIÈME  ÉDITION, 


A     NISMES, 

Chez  l'AuTEUR  ,    Rue  dorée  ,    section  8 ,   n.*'    ig, 
maison   Brueys. 


i8i5. 


AUX  MANES 

DE 

L'IMMORTEL  BICHAT. 


/'i/^Aà/^/^^ 


Jeune  Hippocrale  fiançais  ,  à  qui  la 
patrie  reconnaissante  fit  élever  un  monu- 
ment, afin  de  prouver  aux  savans  per- 
sécutés par  l'Envie,  que  le  Génie  n'a 
besoin  ni  de  chaire  ,  ni  de  fauteuil , 
inais  que  ses  propres  ailes  lui  suffisent 
pour  s'élever  au  séjour  de  l'immortalité, 
BicHAT  ,  reçois  l'hommage  d'une  produc- 
tion ,  fruit  de  longues  veilles  et  de  nom- 
breux sacrifices  ,  basée  sur  les  lois  de 
la  nature  et  confirmée  par  l'expérience 
et  l'observation  des  meilleurs  praticiens 
français  et  étrangers.  Puisse  la  LuciniadEj 
étayée  de  ton  nom,  passer  avec  tes  œuvres 
à  la  postérité  la  plus  reculée. 

SAGOMBE. 


Non  omnis  moriar.  Hor. 


AVANT  -  PROPOS. 


Utile  dulci I^ectorem    deîecfando  ,    pariterque 

moncndo....  (^uidquîd  prœcipics  ,  estu  breins. 

HOR. 

A. 

iliTRE  Utile  ,  agréable  et  rapide  dans  l'ex- 
position des  préceptes  ,  tst  le  triple  but  que 
je  me  suis  efForcé  d'atteindre  ,  en  consacrant 
dans  la  langue  des  dieux  les  principes  fon- 
damentaux de  la  science  des  accoucbemens. 
Souvent ,  pour  voiler  l'aridité  du  sujet ,  j'ai 
mis  à  contribution  l'histoire  ,  la  fable  et  la 
mythologie.  J'ai  même  agrandi  l'Ofympe  , 
pour  y  placer  de  nouveaux  dieux.  Mais  la 
Vérité  toute  nue  ,  comme  les  Grâces  qui 
l'accompagnent  ,  se  montre  par-tout  dans 
ce  poëme  à  la  lueur  du  flambeau  de  l'expé- 
rience et  de  l'observation. 

L'accueil  favorable  que  le  public  a  daigné 
faire  aux  trois  premières  éditions  de  ma 
Luciniade  ,  me  porte  à  croire  qu'il  voudra 
bien  honorer  de  la  même  indulgence  cette 
quatrième  et  dernière  édition  ,  revue  ,  cor- 
rigée avec  le  pins  grand  soin  ,  et  augmentée 
à  tel  point  qu'elle  a  trois  mille  cinq  cents 
Ters  de  plus  que  l'édition   précédente. 


C'est  dans  les  jours  douloureux  d'un  exil 
volontaire ,  mais  imposé  par  l'amour  filial 
sous  le  règne  d'un  tyran ,  que ,  loin  des  objets 
les  plus  chers  à  mon  cœur  ,  et  seul  avec  les 
Muses ,  j'ai  senti  la  vérité  de  cette  pensée  du 
premier  des  orateurs  romains.  Studia  adversis 
perfugium  etsolatiaprœbent:  l'étude  des  belles- 
lettres  est  une  ressource  et  une  consolation 
dans  l'adversité.  Cic.  pro  Archia  poëta. 

Je  prie  le  lecteur  judicieux  de  ne  point 
juger  de  mon  caractère  par  le  ton  de  sévérité 
qui  règne  dans  ce  poëme.  Je  poursuis  et  je 
poursuivrai  sans  relâche  ,  jusqu'au  pied  du 
trône,  les  antropophages  qui  se  sont  mis  eux- 
mêmes  hors  de  la  loi ,  de  la  première  de  tou- 
tes les  lois  ,  celle  de  l'humanité  ,  en  ouvrant 
le  flanc  à  douze  femmes  enceintes  ,  dont  ils 
n'ont  sauvé  qu'un  enfant.  Honteux  de  leur 
ignorance  ,  ils  ont  abusé  de  la  faiblesse  d'un 
chirurgien  de  Nismes  ,  qui  ,  par  reconnais- 
sance pour  des  maîtres  qui  l'avaient  induit  en 
erreur ,  a  feint  lui-même  un  succès ,  démenti 
par  l'expérience.  Tant  d'atrocités  m'engagè- 
rent à  mettre  ,  en  i8i4  ,  sous  les  yeux  de  Sa 
Majesté  Louis  -  le -désiré  ,  une  réclamation 
dont  voici  la  copie  fidèle. 


RECLAMATION 

Présentée  à  Sa  Majesté  Louis-le-Désir^  ,  Roi 
de  France  et  de  Navarre  ,  ait  Palais  des 
Tuileries  ,   le  9  juillet  18 1 4- 

Sire, 

Le  Docteur  SACOMBE  ,  Me'dccin  et  Accoucheur  '^ 
incarcère  sous  le  dictateur  Miximilien  ,  comnif  anciea 
substitut  du  Me'decia  du  Roi  au  Palais  des  Tuileries 
et  au  château  de  la  Bastille  ;  coadamne'  sous  l'usur- 
pateur Buonaparte  comme  calomniateur  ,  au  me'oris  de 
l'ordonnance  des  directeurs  du  Jury  ,  qui  déclarent  qu'il 
rij"    a   lieu   à    suii^re   contre   lui  ,    pour    avoir  dit  : 

i.*'  Que  l'accoucheur  Baudelocque  avait  de'coîe'  l'enfant 
de  Madame    Tardieu  j 

2.**  Que  cet  accoucheur  s'était  servi  d'uu  couteau  de 
cuisine  ,  pour  achever  de  de'îacher  le  tronc  de  la  tête 
de   l'enfant  ; 

3."  Qu'il  avait  re'pondu  à  sa  victime ,  qui  lui  demandait 
si  elle  portait  un  second  enfant  :  vous  ne  savez  ce  que 
vous  dites  ,  cest  la  moitié  de  votre  enfant  que  j'ai 
laissée    dans    le   corps. 

Ces  faits  sont  constans.  La  divine  providence  en  a 
conservé  tous  les  témoins  ,  prêts  à  rendre  hommage  à 
la   vérité'  ;  elle  n'a   fait  justice   que   du   tyran  (i),  de 


(i)  Buonaparte. 


son  grand  juge  (t) ,  de  Taccouclieur  (2)  ,  et  des  deur 
reines  ses  protectrices  (5).  Le  docteur  Sacombe  rëclarae. 
Sire  ,  de  votre  humanité'  ,  de  votre  justice  et  de  voire 
impartialité' ,  une  expe'rifince  solennelle  ,  qu'il  ne  put 
jamais  obtenir  sous  les  règnes  affreux  de  l'anarchie  et 
de  la  tyrannie. 

Le  Re'clamant ,  Sire  ,  qui  ,  d'un  seul  coup  ,  a  tranche' 
les  cent  têtes  toujours  renaissantes  de  l'hydre  ce'sariennc, 
minstre  ne'  de  l'accouplement  du  crime  avec  l'igaorauce  , 
tigre  qui  ,  sans  lui  ,  aurait  defvore'  Marie-Louise  ,  le 
Re'clamant  se  charge,  sur  sa  responsabilité',  d'accoucher, 
sans  instrument  et  sans  ope'rations ,  la  femme  dont  l'ac- 
couchement aura  e'te'  juge'  impossible  à  terminer  avec 
la  main  par  l'accoucheur  le  plus  à  la  mode  à  Paris  , 
et  sans  doute  le  plus  instruit  ^  puisqu'il  a  le  double 
talent  de  procre'er  les  sexes  à  volonté' ,  et  d'appliquer 
le  forceps  sur  la  tête  d'un  enfant  à  terme  et  très- 
volumineux  ,  sans  y  laisser  la  plus  légère  trace  du 
terrible  instrument    qui     mutila  la  mère. 

Pourquoi  l'Ecole  de  Me'decine  de  Paris  qui ,  au  milieu 
des  e'chafauds  de  Robespierre ,  vit  tomber  de  sang-froid 
douze  victimes  humaines  sous  le  couteau  ce'sarien  de  trois 
de  ses  membres,  a-t-elle  fait  jouer  tous  les  ressorts  de 
l'intrigue  pour  s'opposer  à  une  expe'rience  commande'e  par 
l'humanité  ?  Parce  qu'elle  serait  de'cisive  cette  expe'rience , 
parce  qu'elle  assurerait  le  triomphe  de  la  ve'rite' ,  qu'on 
redoute  ,  et  la  honte  des  amis  de  l'erreur  ,  qu'on  protège  ; 


(I)  Régnier. 

(ï)  Baudelocque. 

(})  La    Murât   et   la  (îlle   fieauharnais. 


parce  que  le  Jour  où  cette  Écoîe  repoussa  de  son  seiii 
i'importel  Bichat ,  à  qui  la  patrie  reconaaissance  vient 
d'e'Iever  un  mausole'e  ,  elle  grava  ces  mots  sur  les  colonnes 
de   son  palais  :  Guerre   au  génie  ,   protectioiv    a   la 

MÉDIOCRITÉ. 

Les  habilans  de  votre  bonne  ville  de  Paris  ,  Sire, 
vous  diront  avec  quelle  joie  mal  de'guise'e ,  les  membres 
de  cette  École  ont  propagé  le  faux  bruit  de  la  mort 
tragique  du  Re'clamaut  ,  que  le  de'sespoir ,  disaient-ils  , 
avait  conduit  au  suicide  j  tandis  qu'e'lranger  aux  dis- 
cordes civiles  et  ge'raissant  sur  la  triste  desliue'e  de 
sa  patrie  ,  du  haut  des  monts  Helve'liques  ,  il  suppliait 
le  Dieu  de  toute  ve'rite'  de  briser  l'instrument  odieux 
de  ses  justes  vengeances  ,  et  de  ramener  en  France 
la  dynastie  des  Bourbons  ,  c'est-à-dire  ,  le  règne  de 
la    paix  ,   de   la   justice   et   de    l'humanité'. 

Ses  vœux  sont  exauce's  j  le  digne  be'rilier  des  vertus 
de  Saint  Louis  ,  de  Louis  XII  ,  d'Henri  IV  et  de 
Louis-le-Bienheureux ,  ne  fermera  point  l'oreille  au  cri 
de  la  nature.  Son  auguste  nièce  ,  l'infortune'e  Duchesse 
d'Angoulême ,  deviendra  la  protectrice  des  femmes  en- 
ceintes  et  obtiendra  du   ciel,  à  ce  prix,  la  fe'condite'. 

Et  cependant  ,  Sire  ,  le  docteur  Sacombc  se  fera 
un  devoir  et  un  honneur  de  démontrer  mathématique- 
ment aux  savans  français  et  e'trangers  ,  en  une  seule 
se'ance  gratuite  ,  le  me'canisme  de  l'accouchement  naturel 
et  la  possibilité'  de  tout  accouchement  laborieux  par 
la  voie  naturelle  ,  sans  autre  instrument  que  la  main  , 
dont  les  dimensions  ne  doivent  jamais  exce'der  celle 
des   diamètres  du  bassin  le  plus  vicieusement  configure'. 

Le   Re'clamant,   Sire,  ne  cessera  de   faire  des  vœux 


pour  la  prospérité  de  votre  règne ,  l'accroîssement  de 
votre  auguste  famille  ,  la  conservation  de  vos  jours  et 
de   votre    santé  ,  parce   qu'il  s'honore  d'être  , 
De   votre  Majesté'  , 

Le  très-humble ,  très-obe'issant ,  très-de'voué 
serviteur  et  fidèle  sujet , 

SACOMBE  ,  Médecin  et  Accoucheur. 


OUVRAGES   PUBLIES 

PAR  LE  DOCTEUR  SACOMBE , 

DE    CARCASSONNE  , 

Médecin  et  Accoucheur  de  la  Faculté  de:. 
Montpellier  depuis  1780  ;  ancien  substitut 
du  médecin  du  Roi  ,  au  Palais  des  Tuileries 
et  au  château  de  la  Bastille  ;  ancien  pro'-, 
fesseur  de  médecine  et  de  chirurgie  des 
accouchemens  au  Louvre  ,  salle  des  Ducs 
et  Pairs  ;  fondateur  de  t école  anti-cœiarienne 
et  du  collège  des  accoucheurs ,  sous  les  auspices 
du  gouvernement  ;  membre  de  la  société  des 
sciences,  chevalier  de  f ordre  de  Saint-Philippe, 


X-Je  IVIi'nEcm-AccoucHEUR.  Ouvrage  dédié  à  î'assemble'e 
constituante  qui  en  agre'a  l'horamage  ,  et  accorda  à 
l'auteur  les  honneurs  de  la  se'ance  ;  in- 12  de  5io  pages  ; 
chez  CroulleLois  ,  libraire,  rue  des  Mathurins  ,  n."  52. 

2.**  Avis  aux  sages-femîhes.  In-8.°  de  120  pages. 
A  Paris  de  l'imprimerie  de  Clousier ,  imprimeur  du 
Roi  ,  rue    de    Sorbonne. 

5.**  La  Luciniade  ,  poème  didactique  en  huit  chants , 
sur  les   accouchemeas  ;  ia-8.**  de  120  pages.  A  Paris  , 


cliez   Patris ,  imprimeur-libraire  de    la  commune  ,  rue 
Saint-Jacques. 

4.°  Observations  sur  la  Grossesse  ,  le  Traitait  et 
la  Couche  ,  in-S.**  de  532  pages  j  chez  Fuchs ,  libraire , 
hôtel  de  Cluny.  Cet  ouvrage  est  dédié  à  Desault ,  cbi- 
rurgien  en  chef  de   l'Hôtel-Dieu  de   Pai;is. 

5.^  Encore  une  victime  de  l'opération  cœsarienne  ; 
in-8.**  de  64  pages ,  ou  Opération  ,  pratiquée  sur  Vasseur, 
par  M.  le  Baron  Dubois.  Les  pièces  authentiques  de 
cet  attentat  contre  l'humanité  sont  déposées  chez  M. 
Fleury  ,    notaire  ,  rue  Coquillère  ,  à  Paris. 

6.**  Appel  a  l'institut  be  France  ,  ou  réclamation  de 
l'auteur  contre  les  rapports  insignifîans  de  MM.  Sa- 
batier  et  HalIé  ;  faits  à  la  classe  des  sciences  physiques 
et  mathématiques  ;   in-8.®   de    64   pages. 

7."  La  Luciniade  ,  poème  en  dix  chants  ,  deuxième 
e'dition  in- 12  de  i63  pages  j  chez  Michelet  ,  imprimeur- 
libraire  ,  rue  Française.  Cet  ouvrage  fut  acheté  en 
totalité  au  nombre  de  mille  exemplaires ,  à  condition  que 
le  poète  supprimerait ,  dans  les  éditions  subséquentes , 
dix  vers  qui  déplaisaient  à  l'acheteur.  L'auteur  a  fait 
ce  sacrifice  par  amour  de  la  paix  ,  dans  la  troisième 
édition  ,  et  ,  fidèle  au  traité ,  ces  dix  vers  ne  seront 
plus  reproduits. 

8."  Les  douze  mois  de  l'école  anti-césarienne.  C'est 
un  ouvrage  périodique  dont  les  cœsariens  entravèrent  la 
publication  par  tous  les  moyens  de  corruption  dont 
l'ignorance  et  l'envie  sont  prodigués  pour  prolonger 
le  règne  de  l'erreur  ,  et  retarder  le  triomphe  de  la 
vérité.  In-8.**  de  256  pages.  A  Paris  ,  chez  MoUer  , 
imprimeur,   rue    St-Hyacinthe. 

Q.**  La  LuciînADz.  Troisième  édition  .  iii-ia  de  240 


pages.   Chez  la  veuve   Courcier  ,    quai   des   Augustins. 

10.*  L'art  de  la  Teinture  ,  par  Homassel.  L'im- 
primeur Courcier  avait  acheté  pour  400  francs  ,  à  un 
ouvrier  ,  élève  du  gouvernement  ,  à  la  manufacture 
royale  des  Gobelins  ,  un  manuscrit  informe  sur  les 
proce'de's  eraploye's  dans  cette  manufacture.  Courcier 
ne  trouvant  personne  pour  lui  de'brouiller  ce  cahos  t 
proposa  cent  louis  au  docteur  Sacombe  ,  s'il  voulait 
se  charger  de  celte  besogne  dégoûtante.  Il  re'digea  V^rt 
de  la  teinture  et  y  ajouta  ses  expe'riences  sur  les  vé- 
gétaux colorans.  Cependant  ,  quelques  temps  après  la 
publication  de  cet  ouvrage  ,  la  Biographie  modernSy 
en  4  vol.  in-8.**,  annonça  que  le  docteur  Sacomhe  était 
passé  en  Russie.  M.  Bouillon-Lagrange  donna  une 
seconde  édition  de  l'yirt  de  la  teinture  sans  faire 
mention  de  la  première  ,  ce  qui  donna  lieu  à  la 
réclamation    suivante. 

A  M.  le  Rédacteur  de  la  Gazette  de  France , 
«.**  295.    Samedi   2.5    octobre    181 3. 

«  De  retour  à  Paris  depuis  quelques  jours  ,  après 
»  six  années  d'absence  ,  j'ai  trouvé  une  nouvelle  éditioa 
»  de  l'ouvrage  d'Homassel  ,  revue  et  augmentée  de 
»  \îArt  du  teinturier  ,  dégraisseur  et  du  blanchisseur  y 
»  par  M.  Bouillon-Lagrange.  L'auteur  n'aurait  pas  dû, 
»  laisser  ignorer  au  public  que  c'est  moi  qui  ait  ré- 
»  digé  la  première  édition  du  Cours  théorique  et  prati- 
»  que  sur  l'art  de  la  teinture ,  et  les  expériences 
»  faites    sur   les  végétaux  colorans. 

»  J'ose  attendre  de  votre  impartialité  ,  Monsieur, 
»  que  vous  ferez  droit  à  ma  réclamation  ,  en  insérant 
y  ma   lettre   dans  un  de  vos  prochains  numéros  »» 

J'ai  l'honneur  de   vous   saluer,    SACOMBE. 


11.®  Élémens  de  la  science  des  accouchemens.  Grand 
in-8.°  de  456  pages.  Chez  •  â  veuve  Courcier  ,  ira- 
primeur-libraire  ,  quai  des  Augustins. 

I2.°  Plus  dopébatjoiv  césarieivive.  Ce  me'moire  ,  lu  à 
la  socie'të  des  sciences ,  n'a  pas  peu  contribue'  à  pros- 
crire une  opc'ration  féroce  ,  la  honte  de  l'art  ,  et  l'effroi 
de  l'humanité.  In  -  8.°  de  196  pages.  A  Paris,  chez 
Perronneau ,    quai  des   Augustins. 

i5.°  La  Luci?<e  française  ,  ouvrage  pe'riodique  , 
publie'  à  Paris  pendant  trois  anne'es  conse'culives  ,  par 
nurae'ros  ,  de  mois  eu  mois.  C'est  dans  cet  ouvrage  que 
l'on  trouve  les  détails  sur  l'affaire  Baudelocque  ,  Tardieu  , 
Lefebvre  et  Sacombe.  Les  plaidoyers  de  l'auteur  au 
tribunal  de  première  instance  du  de'partement  de  la 
Seine  ,  et  le  bon  jugement  en  calomnie  ,  contre  le 
docteur  Sacombe  ,  au  mépris  de  l'ordonnance  du  Jury, 
en  date  du  5o  brumaire  an  12  ,  qui  de'clare  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  à  poursuivre  ,  et  conséquemment  que 
^es  faits  sont  constans.  Mais,  à  cette  e'poque  déplorable, 
le  sanctuaire  de  la  justice  ressemblait  à  l'enfer  de  la 
fable ,  où  l'on  n'entrait  qu'un  rameau  d'or  à  la  main. 
Trois  volumes  in-8.**  de  676  pages  chacun.  A  Paris, 
chez   Lefebvre  ,  rue  de   Bourbon.   F.   S.   G. 

14.*'  La  Vémjsalgie  oh  maladie  de  Vénus.  Son  ori- 
gine ,  sa  cause  ,  ses  symptômes  et  son  traitement ,  par 
une  méthode  sure ,  prompte ,  agréable  et  peu  dispen- 
dieuse. Un  vol.  grand  in-S.**  de  270  pages.  Chez  Palris  , 
imprimeur-libraire  ,  rue  de  la   Colombe ,  n.*'   4* 


AU 

DOCTEUR  SOLIM^iNI. 


AIWt>VVV\'VW\ 


Docteur  , 

Par  la  plus  affreuse  tempête 
Jeté  sur  des  bords  étrangers  , 
Au  péril  même  de  ma  tête  , 
J'ai  bravé  les  plus  grands  dangers. 
Fils  du  dieu  de  la  Médecine  , 
SoLiMANi  ,  tends-moi  la  main   ; 
Du  temple  auguste  de  Lucine 
Daigne  m'indiquer  le  chemin  j 
J'y  déposerai  cet  ouvrage 
Que  me  dicta 4a  vérité  : 
Puisse-t-il ,  avec  ton  suffrage , 
Passer  à  la  postérité  ! 

SACOMBE: 


Ce  1."  Septembre. 


ARGUMENT. 


IjE  poète  invoque  tour-à-tour  Apollon  ,  dieu  de  là 
médecine  ,  de  la  poésie  et  de  la  musique  ;  Lucine- 
qui  préside  aux  heureux  enfantemens  i  la  Pudeur , 
le  plus  bel  ornement  du  beau  sexe  ;  l'Envie  dont 
les  serpens  aiment  à  s'accoupler  avec  celui  de  la 
médecine  ;  enfin ,  la  Postérité  qui  seule  a  le  droit 
de  juger  les  auteurs  et  leurs  œuvres.  Entrevue  de 
Lucine  et  du  Poète  aux  bords  de  la  Tamise.  Eloge 
des  médecins-accoucheurs  anglais  ennemis  de  l'opéra- 
tion césarienae  ,  pratiquée  pour  la  première  fois  sur 
Jeanne  de  Sejmour  ,  épouse  d'Henri  J^llI.  Tableau 
de  la  France  sous  la  dictature  de  Piobespierre.  Lucine 
présage  le  retour  de  la  paix  et  le  bonheur  de  la 
France.  Description  d'un  repas  donné  par  Lucine  à 
son  élève.  La  déesse  exige  de  son  fils  qu'il  soit  à- 
la  fois  médecin  ,  accoucheur  et  poète  j  elle  lui  fait 
•présent  d'un  écrin  qui  renferme  une  plume  d'airain 
et  deux  flacons  d'une  liqueur  composée  d'un  peu  dff 
bile  et  de  nectar.  Eloge  de  la  poésie.  Lucine  prédit 
la  fondation  des  trois  écoles  Fourcrojrtiennes  d» 
Montpellier  ,  de  Paris  et  de  Strasbourg.  Description 
des  parties  de  la  génération  de  la  femme.  Sjrstèrne 
de  la  génération.  Principes  de  l'école  S acombienne» 
Dogme  de  l'immortalité  de  l'ame  consacré  dans  cette 
école.  Situation  de  l'enfant  dans  la  matrice  à  troi? 
diférenies    époques     de    la    grossesse.    Absurdité    du 


sfstème    de   la    culbute    du  fétus   au  septième  mois 
de  la   gestation.   Description  du   bassin  de  la  femme 
et    des  diamètres   des   deux  détroits.    Usages  des  dia- 
mètres   moyens    ou    obliques.    Danger  des  instrumens. 
Possibilité    de    l'accouchement   naturel   et    laborieux  , 
par  la    voie  naturelle  ,  quelque  vicieusement  configuré 
guon   suppose   te  bassin   de  la  femme.  Mécanisme  de 
V accouchement  naturel  expliqué  par   le  mouvement  de 
rotation    spirale    du    corps    de    ïenfant    à    terme   sur 
son   axe.  L'ignorance  absolue  de    ce   mécanisme  seule 
cause    de    l'invention   infernale    des   mille   et   un    ins- 
trumens ,   la  honte    de    l'art   et  l'effroi  de    Vhumanité. 
Le   forceps     rarement    nécessaire.    Manière    de  faire 
l'application   de    ce  terrible   instrument.  Manière   de 
reconnaître  les   vices    du   bassin  ,  sans  le   secours   du 
toucher.  Le  nez  de  l'enfant  ,   propre  par    sa  structure 
à    diriger    la   tête  dans  l'excavation   du   petit  bassin. 
Travail  insensible  et  travail  sensible.   Cause  première 
des    grossesses    heureuses    et    des    grossesses  plus    ou 
moins    orageuses.    Le    poète    bercé   par   les  songes, 
s  endort   dans  les  bras   de  Morphéé, 


LA  LUCINIADE. 
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CHAINT    PREMIER. 

XA-RT  sublime  et  fidèle  an  vœu  de  la  nature  , 
Avant  que  l'inte'rét  ,  l'envie  et  l'imposture 
Eussent  à  leur  caprice  assujetti  tes  lois  , 
Un  enfant  d'Apollon  venge  aujourd'hui  tes   droits. 
Apollon  ,  Dieu  des  vers  ,  Dieu  de  la  Médecine  , 
M'ordonne  de  chanter  l'art  heureux  de  Lucioe  , 
Dont  Londres  me  donna  les  savantes  leçons  : 
Puisse-t-il  de  ma  lyre  e'terniser  les  sons  l 

Pour  pris,  de  tes  faveurs  ,  je  vengerai  ta  mèrfc  , 
DiÎLius  ;  de  Junon  je  peindrai  la  colère  , 
Quand  Neptune  ,  à  l'instant  où  tu  reçus  le  jour  , 
De  Delos  ,  sous  ses  pas  ,  affermit  le  se'jour. 
Garde-toi  de  penser  que  ma  reconnaissance 
Se  Bbrne  à  ce'le'brer  l'auteur  de  ta  naissance  , 
Je  chanterai  ta  gloire  aux  yeux  de  l'univers. 
Ton  pouvoir  sur  les  cœurs  ,  consacre'  dans  mes  vers , 
Du  plus  charmant  des  dieux  ,  du  dieu  de  l'harmonie. 
Fera   d'un  pôle  à  l'autre  adorer  le  ge'nie. 

Sur  les  monts  de  la  Thrac? ,  Orphe'e  à  ses  accords  , 
Des  monstres  des  forêts  enchaînant  les  efforts  j 
Arioa ,  e'chappant  aux  horreurs  du  naufrage; 
Des  matelots  charme's  ,  domptant  l'aveugle  rage  j 
Amphion  ,  sur  des  bords  par  son  luth  cnchante's , 
Animant  les  rochers  ,  élevant  des  cite's  ; 
Timolhce  ,  aux  accords  de  sa  touchante  lyre  , 
Subjuguant  Alexandre  et  calmant  sou  délire  ; 
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Tyrtc'e  ,  au  Spartiate  abattu  tant  de  fois 
KedoDDant  la  victoire,  aux  accens  de  sa  voix; 
Sociate ,  en  sa  prison ,  cultivant  la  musique  ; 
Platon  ,  de  ce  bel  art ,  ornant  la  republique  j 
Tous  ,  jusqu'au  nourrisson ,  sur  le  sein  maternel  , 
Rendront  au  dieu  du  cbant  un  hommage  e'ternel. 

Protectrice  d'un  art  si  fe'cond  en  merveilles  , 
De'esse  à  qui  ma  muse  a  consacre'  ses  veilles  , 
Daigne  ,  chaste  Luci>e  ,  agre'er  mes  travaux  ; 
Et  souffre  qu'en  donnant  des  préceptes  nouveaux  , 
Docile  à  tes  leçons  ,  aux  yeux  d'un  sexe  aimable  ^ 
J'orne  la  ve'rite'  des  attraits  de  la  fable. 

Avili  ,  profane'  par  des  cœurs  inhumains  , 
Ton  art  fut  trop  long-temps  redoute'  des  humains  j 
Par  toi-même  e'claire'  l'univers  va  connaître 
Ce  qu'il  fut  ,  ce  qu'il  est ,  et  ce  qu'il  devrait  être. 

Lucine  m'a  souri  :  sensible  à  ses  accens , 
De  ma  muse  elle  accepte  et  les  vœux  et  l'encens. 

Des  grâces  ,  des  vertus ,  noble  et  touchante  irange  , 
Temme ,  dont  la  douceur  a  droit  à  notre  hommage  , 
Tu  ne  peux  ,  je  l'avoue  ,  enfanter  sans  douleurs  , 
La  nature  en  tribut  exige  quelques  pleurs  ; 
ÎVlais ,  si  pour  être  mère  il  suffit  de  tes  larmes  , 
Si  pour  tes  propres  jours  ton  ame  est  sans  alarmes  ^ 
Si  du  fer  je  proscrits  Thomicide  secours  j 
Si  d'un  travail  trop  lent  facilitant  le  cours  , 
Des  cnfans  sans  danger,  je  bâte  la  naissance  , 
J'aurai  des  droits  ,  peut  être  ,  à  ta  reconiiaissance. 

D'un  sexe  qui  t'honore  ,  ornement  pre'cieux  , 
Pudeur  ,  daigne  un  moment ,  abandonner  les  cieux  ; 
'\''iens  d'un  regard  se'vère  épurer  mon  ouvrage  , 
yiens ,  et  si  de  nos  mœurs  la  licence  t'outrage , 
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Et  te  rend  des  mortels  le  se'jour  odieux, 
Proie  un  voile  à  ma  muse ,  et  reste  au  rang  des  dieux. 
Les  neuf  savantes  sœurs,   de  ton  culte  jalouses. 
Ne  feront  point  rougir  les  plus  chastes  e'pouses. 

Et  loi,  dont  le  nom  seul,  fait  pâlir  les  auteurs, 
Peu  dignes  de  braver  tes  discours  imposteurs  , 
De'esse,  dont  la  haine  illustrerait  ma  vie. 
Des  eafers  à  ma  voix,  sors  implacable  Envie  , 
Et  de  ta  bouche  impure  exhalant  le  poison , 
Dis  que  je  n'ai  ni  goût,  ni  savoir,  ni  raison  j 
Que  de  me  signaler  j'eus  la  folle  manie  j 
Que  ma  muse  est  sans  art ,  sans  verve  et  sans  ge'nie  ; 
Que  chacun  de  mes  vers  soit  empreint  de  tes  dents  : 
Heureux!  qui  peut  e'crire  au  bruit  de  tes  serpents. 

Mes  vœux  sont  exauce's ,  soudain  l'enfer  s'entr'ouvre 
Et  vomit  la  de'esse  en  un  coin  du  vieux  Louvre  ; 
L'envie  et  ses  serpens  sifflent  un  des  jours  pairs 
Dans  ia  salle  où  jadis  sie'geaient  les  Ducs  et  Pairs, 

Là  Se'dillot-Favard  rassemble  sa  famille. 
L'ignorance  effronte'e  et  son  aveugle  fille 
La  Routine ,  sans  nez  ,  sans  oreilles  ,  sans  yeux , 
Qui  toujours  à  son  aide  e'voquant  ses  aïeux , 
Aux  pre'juge's  du  peuple  immole  la  nature  ; 
La  Calomnie  atroce  et  sa  sœur  l'Imposture 
Qui  versent  leur  poison  ,  avec  art  prépare' , 
Sur  l'amant  de  Lucine  et  l'ami  de  Pare'. 

Sifflez  ,  serpens  !  et  vous  ,  filles  du  Styx  ,  courage  ! 
Puisse  ma  muse  encor  exciter  votre  rage  ! 
Jamais  concert  plus  doux  et  plus  harmonieux  ; 
Je  me  crois  transporte'  dans  le  séjour  des  dieux. 
Tel ,  au  bord  d'un  marais  ,  l'ami  de  la  nature 
Voit  le  peuple  grenouille  agiter  l'onde  impure. 
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Ce  spectacle  est  l'objet  de  ses  de'lassemens  ; 
Il  s'endort  au  vain  bruit  de  ses  croassemeus. 

Ah!  mille  fois  heureux  l'auteur  dont  les  ouvrages 
Ont  sur  lui  de  l'Envie  attire'  les  outrages  ! 

Mais  toi ,  qui  sans  aigreur ,  sans  partialité  , 
Sur  les  tombeaux,  assise  avec  la  Vérité, 
Toulant  aux  pieds  l'Envie  et  ses  basses  manœuvres, 
As  le  droit  de  juger  les  auteurs  et  leurs  œuvres , 
Poste'rité  trop  lente  ,  hàte-toi  de  venir 
Venger  ma  cause  aux  yeux  des  siècles  à  venir. 

Je  puis  avec  orgueil  dire  ici  comme  Horace  : 
Du  chemin  que  je  prends  nul  n'a  frayé  la  trace. 
Me  suive  qui  voudra  jusqu'au  sacré  vaHou  , 
P.Ioi ,  je  ne  veux  avo'ir  pour  guide  qu'Apollon  ; 
Apollon  et  la  Paix  ;  comptez  sur  ma  ]»arole  ; 
Ce  rameau  d'olivier  en  est  le  vrai  symbole  , 
Je  ne  veux  que  la  Paix.   Mais  ,  si  quelque  imprudent 
Vient  m'échauffer  la  bile  et  tombe  sous  ma  dent , 
Dans  les  ondes  du  Styx  eût-il  trempé  ses  armes , 
Je  l'en  avertis  bien ,  il  verseia  des  larmes. 
Riche,  pauvre,  exilé,  par-t«ut  où  je  serai, 
Quel  que  soit  mon  destin,  en  un  mot j'écrirai. 

Déjà  depuis  six  mois  ,  aux  bords  de  la  Tamise , 
Grâce  aux  soins  généreux  de  la  noble  Artémise , 
White ,  Hunter,  Hosbornn,  Miquel ,  les  deux  Nelsons, 
Prodiguaient  à  mes  vœux  leurs  savantes  leçons. 
Ua  jour,  ivre  de  joie,  heureux  de  ce  délire 
Qu'inspire  à  ses  eafans  le  maître  de  la  lyre, 
De  mes  instituteurs ,  dignes  rivaux  des  Dieux  , 
Je  chantais  les  bieufaits  en  vers  mélodieux  , 
Quand  près  d'un  temple,  au  sein  d'un  bosquet  solitaire, 
Retraite  aimable  et  soaibre,  asiie  du  mystère, 
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Que  ia  Tamise  heyxeuse  arrose  de  ses  eaux. 
J'aperçois  ,  à  traveij^  les  tiges  des  roseaux  , 
U:ie  jeune  beauté',  la  gorge  à  derai-nue  , 
Par  un  réseau  de  pourpre  avec  art  reteuu*.    . 
Elle  a  la  taille  svelte  et  le  teint  le  plus  beau  ; 
Sa  main  droite  avec  grâce  agite  un  long  flambeau. 
Qui  du  serpent  Python  est  la  vive  peinture  j 
Des  ciseaux,  un  fil  d'or,  pendent  à  sa  ceinture. 
Son  pbrt  majestueux  inspire  le  respect. 
Je  l'admire  ,  et  soudain ,  tremblant  à  son  aspect , 
Je  feins  de  l'e'viter  j  mais  ,  de'îournant  la  tête  , 
Je  la  vois  s'arrêter ,  et  soudain  je  m'arrête. 

Tu  me  fiiis  ,  me  dit-elle  ,  en  me  tendant  la  main  ? 
Moi  vous  fuir  !  et  d'un  pas  j'ai  franchi  le  clicjnin. 
Ah!  qui  que  vous  soyez,  ou  de'esse ,  ou  mortelle  ! 
Peux-tu  me  me'counaître ,  ingrat,  ajouta-t-elle  ? 

De  grâce,  pardonnez  au  trou])le  de  mes  sens  ; 
C'est  vous  ,  chaste  Lucine,  à  mon  cœur  je  le  sens. 
O  vous!  qui  des  humains  protégez  la  naissance, 
Agréez  le  tribut  de  ma  reconnaissance. 
Mais ,  pourquoi  sur  ces  bords  fixer  votre  séjour  ? 
Que  je  sei'ais  heureux,  si  je  pouvais  un  jour, 
Aux  remparts  de  Paris ,  ami  de  la  nature 
Et  de  l'humanité' ,  prêtre  sans  imposture , 
Vous  e'iever  un  temple ,  et  sur  vos  saints  autels 
Vous  rendre  les  honneurs  dus  aux  Dieux  immortels. 

J'habitais ,  dit  Lucine  ,  au  sein  de  ta  patrie  ; 
Mais,  pour  de  vils  Jongleurs,  sa  folle  idolâtrie 
Me  fit  abandonner  des  bords  ensanglantés  , 
Pour  venir  me  fixer  en  ces  lieux  encbante's  , 
Où  l'accoucheur  anglais  me  révère  et  m'honore . 
Euuemi  des  forceps ,  des  crochets  qu'il  abhoixc 
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II  frémit  au  seul  nom  de  ce  Roi  criminel 
Qui  plongea  le  couteau  dans  le  sein  maternel. 

Et  moi ,  dis-je  à  Lucinc  ,  aux  bords  de  la  Tamise  , 
Guide'  pour  être  utile  à  l'aimable  Arlemise  , 
Aux  pieds  de  vos  autels  ,  j'attends  qu'il  plaise  aux  Dieux 
D'affrancliir  mon  pays  d'un  tyran  odieux. 

En  quel  e'tat ,  ô  ciel  !  est  ma  triste  patrie. 
Le  commerce  a  perdu  son  heureuse  industrie. 
Les  arts,  enfans  du  luxe,  aujourd'hui  languissans  , 
Font,  pour  se  ranimer ,  mille  efforts  impuissans. 
Le  cre'dit ,  de  tre'sors  inépuisable  source , 
A  l'homme  industrieux  n'offre  plus  sa  ressource. 
L'avare  aux  e'raigre's  en  pleurant  vend  son  or. 
Ou  court  dans  son  enclos  enfouir  son  trc'sor. 
lie  ciel  même  ,  le  ciel ,  toujours  plein  d'indulgenoe. 
Verse  en  vain  ses  bienfaits  au  sein  de  l'indigence. 
L'étranger,  dépouillant  nos  fertiles  gue'rets , 
Nous  vend,  au  poids  de  l'or,  les  pre'sens  de  Gérés  j 
Du  fruit  de  nos  sueurs  fait  un  commerce  infâme. 
Et  rjt  du  désespoir  d'un  peuple  qu'il  affame. 

Ah  !  Français  ,  épuisés  par  taut  de  maux  soufferts  , 
Allez  à  vos  tyrans  redemander  des  fers. 
Les  peuples  corrompus ,  sont  nés  pour  l'esclavage , 
Je  ne  vois  plus  en  vous  qu'une  horde  sauvage 
Sans  frein,  sans  lois,  sans  mœurs  et  sans  humanité. 
Qui  s'égorge  au  saint  nom  de  la  Fraternité; 
Sentiment  dont  le  mot  est  sans  cesse  à  sa  bouche , 
Et  jamais  dans  son  cœur  sanguinaire  et  farouche. 
Ah  !  Français ,  quel  délire  égare  ainsi  vos  cœurs  ? 
Quoi!  par-tout  trioraphans ,  invaincus  et  vainqueurs. 
Par-tout  foulant  aux  pieds  sceptres  et  diadèmes, 
Ne  pourrez-vous ,  enfin,  triompher  de  vous-mêmes? 
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Dompter  tos  passions,  redevenir  Français, 
Et  goûter  à  ce  prix  les  douceurs  de  la  Paix.  ? 

O  Paix.  !  fille  des  cieux  ,  divinité'  che'rie , 

Viens  de  ses  longs  malheurs  consoler  ma  patrie 

Mais,  que  vois-je!...  Est-ce  toi,  qui  du  séjour  des  Dieux?,-- 

Oui,  je  la  reconnais  à  son  front  radieux, 

A  la  se're'nite'  peinte  sur  son  visage  , 

A  ce  rameau  sacre',  de  fortune'  pre'sage  , 

Minerve  1«  pre'cède  et  Tlie'mis  suit  ses  pas  j 

L'Égalité'  portant  le  niveau,  le  compas  ; 

Enfin  ,  la  Liberté' ,  sa  compagne  fidèle  , 

La  suivent,  et  des  cieux  descendent  avec  ellc^ 

Fuyez  ,  disparaissez,  rentrez  clans  les  enfers, 
Blinistres  de  Pluton  ,  qui  nous  forgez  des  fers  ; 
De  brigands  de'chaîne's  e'pouvanlable  liord« , 
Rentrez  dans  les  enfers.  La  Paix  et  la  Concorde, 
Au  ,gre'  de  nos  désirs  vont  re'gner  parmi  nous  , 
Tyran  de  ma  Patrie  (r) ,  expire  à  leurs  genoux. 
Beaux  Arts  ,  fils  de  la  ï^ix,  venez  lui  rendre  hommage  , 
Venez  ;  que  sa  tendresse  ,  enfin  ,  vous  de'doramagc 
Des  fureurs  d'un  Vandale  à  vous  perdre  acharne'; 
Faites-nous  oublier  un  siècle  infortune'. 
Rassemblez  avec  soin  ces  de'bris  de  l'orage. 
Ces  marbres  mutile's  disperse's  par  sa  rage. 
Guide'  par  le  Ge'nie  et  par  la  Ve'rile', 
Que  le  pinceau  transmette  à  la  Postérité', 
Et  ce  peuple  volant  de  victoire  en  victoire  , 
Et  ses  traits  de  valeur  consacrés  par  l'histoire. 
Au  Parnasse  français  ,  dans  le  sacré  vallon , 
Venez  ,  accourez  tous ,  nobles  fils  d'Apollon  ; 

(i)    Robespierre^ 
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Venez ,  dignes  rivaux  et  d'Orplie'e  et  d'Homère  , 

Céléhrer  le  retour  de  votre  auguste  mère. 

Et  moi ,  pour  mieux  jouir  de  vos  accords  touclians. 

Au  sou  de  votre  lulli  je  tracerai  les  chants 

Oue  m'inspira  le  Dieu  clicr  à  la  Me'decine , 

Pour  venger  à  la  fois  la  Nature  et  Lucine. 

La  vive  e'motiou  qu'excitent  mes  douleurs 
S'exhale  en  ce  moment  par  un  torrent  de  pleurs. 

Console-toi ,  mon  fils  ,  dit  Lucine  attendrie  j 
Après  bien  des  revers  ton  heureuse  Patrie  , 
Au  comble  de  la  gloire  ,  au  faîte  de  l'honneur , 
D'une  éternelle  paix  goûtera  le  bonheur. 

En  achevant  ces  mots ,  Lucine  ouvre  son  temple  : 
Xentra.  Mon  œil  surpris  lit,  admire  et  contemple , 
Ici  de  mille  auteurs  les  ouvrages  divers, 
Recueillis  avec  soin  sur  ce  vaste  Univers  ; 
Plus  loin  sont  les  portraits  des  accoucheurs  illustres , 
L'honneur,  l'appui  de  l'Art,  depuis  près  de  cent  lustres; 
Lucine  avec  bonté'  guidait  par-tout- mes  pas. 
De'esse  ,  dis-je  alors ,  pourquoi  ne  vois-je  pas 
Au  rang  de  vos  enfans  le  portrait  d'un  grand  homme , 
L'idole  de  Paris  et  le  Dieu  de  Saint-Côme. 

Lucine  ,  soulevant  le  drap  qui  le  couvrait , 
Me  dit  avec  dédain  :  voici  le  grand  Levret. 
Je  sais  qu'en  Fiance  encore  une  secte  homicide 
Égale  SCS  travaux  à  ceux  du  grand  Alcide  j 
Mais  ici  la  IXature  a,  dans  l'obscurité, 
Déiobé  son  image  à  la  Postéiité, 

Du  sanctuaire  alors  l'auguste  enceinte  ouverte , 
Offre  à  mes  yeux  ,  de  mets  une  table  couverte  ; 
Des  flambeaux  allumés,  la  brillante  clarté, 
De  Lucine  à  mes  yeux  rehiusse  la  beauté  i 


(   29   ) 
Dix  Nymplies,  àl'envi,  s'empressent  autour  d'elle. 
Mais  leurs  attraits  ue  font  que  la  rendre  plus  belle. 
Ainsi ,  dans  un  parterre  e'maille'  de  cent  fleurs  , 
Rivales  par  l'e'clat ,  le  parfum,  les  couleurs. 
De  l'empire  de  Flore  aimable  souveraine , 
La  rose ,  à  nos  regards ,  brille  et  commande  ea  Reine. 

Mon  fils  ,  me  dit  Lucine  ,  il  faut  te  reposer. 
Tous  ces  mets  sont  pour  toi ,  tu  peux  en  disposer. 
Les  mets  ,  les  vins  ,  les  fruits,  tout  e'iait  de'Iectable. 
Bien  plus ,  chacun  des  mets  e'iale's  sur  la  table  , 
A  mes  yeux  enchantés  retraçait,  trait  pour  trait. 
Des  objets  de  mon  Art  le  fidèle  portrait. 
Dans  un  fruit  pyriforme  on  voyait  la  matrice , 
Ses  ligamens ,  son  col  et  son  double  orifice. 
Un  gâteau  circulaire  aminci  sur  les  bords , 
Offrait  du  Placenta  le  cordon  et  le  corps. 
Des  bombons  ,  avec  art  moule's  sur  vingt  modèles. 
Offraient  de  vingt  fe'lus  les  images  fidèles. 
Des  pâte's,  àes  biscuits,  faits  sur  de  beaux  dessins. 
Du  beau  sexe ,  à  tout  âge  ,  imitaient  les  bassins  j 
Et  les  vins ,  colore's  par  une  main  habile , 
Retraçaient  à  l'esprit  le  lait ,  le  sang  ,  la  bile. 

Lucine  ,  ici  tout  plaît ,  tout  y  parle  à  l'esprit. 
Lui  dis-je,  et  la  de'esse  en  souriant  reprit  : 
L'Art  d'enseigner  est  nul  sans  l'Art  heureux  de  plaire 
Reçois  d'abord  de  moi  cet  avis  salutaire. 

Dans  un  juste  transport,  je  tombe  à  ses  genoux. 
Nymphes ,  dit  la  De'esse,  allez  et  laissez-nous. 

Mon  fils  ,  aperçois-tu  sous  ce  vaste  portique , 
Un  monument  en  bronze ,  orne'  d'un  marbre  antique  l 

A  qui  destinez-vous  ce  brillant  pie'destal 
De  jaspe ,  de  porphyre  et  d'un  riche  me'tal  l 


(  3o  } 

À  celui  de  mes  fils ,  qui,  le  premier  en  France^ 
Vengera  mon  honneur  ,  y  prendra  ma  de'fense  , 
Et  qui,  par  des  écrits  lumineux  ,  immortels  , 
Y  saura  re'tablir  mou  culte  et  mes  autels. 

Je  me  sens  anime'  de  cette  noble  audace  , 
Dc'csse ,  apprenez-moi  ce  qu'il  faut  que  je  fasse. 

Suivre  en  tout  les  conseils  que  je  vais  te  donner, 
Yos  vœux  seront  des  lois  ,  bàtez-vous  d'ordonner. 

Favori  d'Apollon ,  reprit  alors  Lucine , 
II  t'a  donne  des  vers  la  science  divine  j 
Pour  consacrer  son  Art  et  remplir  mon  dessein,. 
Tu  dois  être  accoucheur ,  poète  et  me'decin. 
Des  Dieux  la  poe'sie  est  le  noble  langage  ; 
De  l'Immortalité  ce  bel  Art  est  le  gage. 
Laisse  dire  le  sot  qui  veut  que  l'Art  des  vers 
Soit  de  l'esprit  humain  un  malheureux  travers. 
O  Muses ,  qui  brûlez  d'une  ce'leste  flamme  , 
Propices  à  mes  vœux ,  diectrisez  son  ame  ! 
inspire?  des  neuf  sœurs ,  que  mon  fils  aujourd'hui 
Apprenne  de  sa  mère  à  briguer  votre  appui  ! 

Le  poète  en  tout  temps  ne  vit  que  pour  la  gloire. 
Son  Ge'nie  immortel ,  aliment  de  l'histoire , 
Des  pre'ceptes  de  l'Art  n'est  point  l'heureux  effet. 
De  la  Nature  avare  il  tient  ce  grand  bienfait. 
C'est  un  souffle  divin  qui  l'e'chauffe  et  l'inspire , 
Et  qui,  sur  tous  ses  sens,  exerce  un  noble  empire. 
Le  poète  est  sacre'.  Des  pre'sens  que  les  cieux 
Daignent  faire  aux  humains ,  c'est  le  plus  précieux. 
Sa  seule  passion  est  l'amour  de  l'étude. - 
Les  rochers,  les  forêts,  les  vents,  la  solitude. 
Par  sa  lyre  animés  en  répètent  les  sons. 
Des  vertus  à  l'eHfance  il  donne  les  leçons,- 


(  5i  ) 
Du  cœur  de  la  Jeunesse ,  encor  tendre  et  novice , 
Il  e'carte  avec  soin  le  souffle  impur  du  vice. 
On  ne  voit  point  chez  lui  des  tas  d'or  et  d'argent  j 
Mais  il  sèche  au  besoin  les  pleurs  de  l'indigent. 
C'est  lui  qui ,  le  premier  sui*  ses  pipeaux  rustiques , 
En  l'honneur  du  dieu  Pan ,  composa  des  cantiques. 
Du  poète  inspire'  les  vers  mélodieux , 
Eu  faveur  des  mortels  ,  inte'ressent  les  Dieux. 
C'est  lui  qui ,  des  ze'phirs  féconde  les  haleines  , 
Qui ,  des  dons  de  Ce'rès ,  enrichissent  nos  plaines  ; 
Enfin ,  c'est  par  le  charme  et  le  pouvoir  des  vers 
Qu'on  appaise  à  la  fois  l'Olympe  et  les  Enfers. 

J'aime  la  poe'sie  ,  et  son  charme  m'attire  j 
Mais  il  faut  vous  venger,  et  je  hais  la  satire. 

Apprends  qu'Aristophane,  Eupolis,  Cratinus  , 
Et  tant  d'autres  auteurs  comiques  moins  connus. 
Tramaient,  et  jusqu'au  sang  fustigeaient  sur  la  scène. 
Un  méchant ,  un  fripon ,  un  libertin  obscène , 
Un  meurtrier.  Enfin ,  tout  homme  décrie' 
Fut,  par  Lucilius,  de'chire'  sans  pitié'. 

On  dît  que ,  ne'  me'chant ,  un  auteur  satirique  , 
Se  nourrit ,  par  instinct ,  du  fiel  de  la  critique. 

Un  auteur  satirique  est  l'effroi  des  me'chans  ; 
Les  gens  honnêtes ,  bons ,  ne  craignent  point  ses  chants< 
De'chirer  un  ami ,  lui  nuire  en  son  absence , 
Aux  calomniateurs  le  livrer  sans  de'fense  ; 
Ne  point  taire  un  secret  qu'on  nous  a  confie'; 
Rire  aux  de'pens  d'autrui ,  loin  d'en  avoir  pitié'; 
D'un  diseur  de  bons  mots,  d'un  forgeur  de  paroles. 
Pour  se  faire  applaudir,  jouer  les  tristes  rôles. 
Voilà  ce  que  j'appelle  un  être  dangereux  , 
Un  homme  à  fuir un  Lomms uu  serpent  ve'nimeul. 


(    52    ) 
Mais,  à  la  vérité  consacrer  un  ouvrage, 
tclairer  les  mortels,  leur  dire  avec  courage. 
Que  les  Césariens  sont  des  buveurs  de  sang. 
Que  de  la  femme  enceinte  ils  entr'ouvreut  le  flanc , 
Pour  étanchcr  leur  soif  toujours  insatiabie  ; 
Voilà  ce  que  j'appelle  im  homme  sociable , 
De  l'humanité  sainte  un  digne  bienfaiteur  ; 
£n  un  mot,  un  poète ,  un  immortel  auteur  : 
Du  reste,  apprends  de  moi  l'arrêt  des  destinées. 

A  compter  de  ce  jour ,  la  France  en  dis  années 
Verra  le  crime  assis  au  trône  des  Bourbons  , 
Dans  l'art  de  gouverner,  trop  généreux,  trop  bons. 
La  Médecine  alors  fondera  trois  écoles 
Où  l'erreur  dictera  les  préceptes  frivoles , 
De  culbute  à  sept  mois,  de  bassins  trop  étroits. 
Ds  fétus  monstrueux,  de  vices  des  détroits. 
Mais ,  tandis  qu'à  Paris  de  sottises  pareilles 
On  rebattra  cent  fois  les  yeux  et  les  oreilles , 
Fondateur  d'une  École  ,  effroi  des  importeurs  , 
Tu  verras  à  te-s  cours  de  nombreux  auditeurs , 
Des  Rousset ,  des  Bauhin  démentir  les  miracles , 
Et  de  la  Vérité  consacrer  les  oracles. 
Pour  prix  de  tes  efforts  accepte  cet  écria, 
Qui  renferme  à  la  fois  une  plume  d'airain  , 
Et  deux  flacons  remplis  d'une  encre  indélébile  , 
Faite  avec  du  nectar  ,^  mêlé  d'un  peu  de  bile  j 
Écris ,  je  dicterai.  Tes  principes  nouveaux 
N'entreront  pas  d'abord  dans  quelques  vieux  cerveaux , 
Où  l'ame  ,  dans  sa  glande  esclave  et  prisonnière  , 
Voit  les  faits  à  travers  sa  loupe  routinière  , 
Et  traite  à  soixante  ans  ,  d'absurde  nouveauté, 
Tout  fait  qui  contredit  maiat  système  adopté. 


(  35  )• 
Mais  ,  sans  te  reLuter,  arme-toi  de  courage^ 
Les  amis  des  beaux  Arts  goûteront  ton  ouvrage.^ 
Qu'un  aride  sujet,  fe'conde'  sous  ta  main  , 
Dans  le  sacre'  Vallon ,  t'ouvre  un  nouveau  cberain  ^    , 
Tandis  que  sur  tes  pas  les  jeux,  les  ris ,  les  Grâces^ 
De  mille  e'cueils  seme's  de'roberont  les  traces, 
Et  rendront  de  mon  Art  les  efforts  triomphans. 
De  tout  temps  les  humains  furent  de  grands  enfans  , 
Pour  leur  faire  adopter  la  Vente'  suprême , 
Il  faut  savoir  toujours  user  de  stratagème  ;  ,'■,>)•/ 

Ne  l'offrir  jamais  nue  et  sans  fard,  sans  couleurs^  ;  J.v 
Mais  la  leur  rendre  aimable,  en  la  parant  de  fleurs,'  ; 

Tel,  afin  d'e'purer,  ou  le  sang  ou  la  bile, 
Un  prêtre  d'Esculape,  un  me'decin  habile, 
A  l'enfance  cre'dule  et  que  l'erreur  séduit , 
Dans  un  vase  éclatant ,  de  miel  au  bord  enduit , 
Offre  un  breuvage  amer  dont  l'effet  salutaire 
N'est  dû  qu'au  stratagème  employé  pour  lui  plairCi 

L'ami  de  la  Nature  et  de  la  Vérité , 
En  tout  temps,  en  tous  lieux,  se  vit  persécuté. 

Dans  les  fers  Galilée  a  terminé  sa  vie. 
Paré ,  Pean ,  Harvée  ont  éveillé  l'Envie. 

Bordcu,  l'honneur,  la  gVoire  et  l'oracle  de  l'Art, 
Fut  de  meurtre  et  de  vol  accusé  par  Bouvart , 
Et  ce  reptile  impur,  gorgé  de  calomnie. 
Empoisonna  les  Jours  d'un  enfant  du  Génie. 

Plus  sage  que  Bordeu  ,  l'illustre  Scipion  , 
Qui  reçut  d'Africain  le  glorieux  surnom. 
De  vol,  de  brigandage  accusé  par  l'Envie^ 
Je  tut  et  fit  parler  ses  hauts-faits  et  sa  vie. 

L'auteur  des  livres  saints,  Jésus  déifié, 
Par  les  docteurs  des  juif»  se  vit  crucifié , 
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(  "^4  ) 

Et  du  haut  l'un  gibet ,  au  salut  heureux  si^e  , 
Fut  honni  par  Durault,  larron  le  plus  insigne 

Tu  ne  serais  pas  mort ,  Dieu  sauveur  des  humains , 
Si  dansée  siècle  affreux,  les  Ge'sars  des  Romains, 
Loin-  de  régir  l'Empire ,  au  gre'  de  leur  caprice  , 
Eussent  fait  respecter  les  lois  et  la  justice. 
Mais  le  Temps,  la  Raison  dompleut  les  préjuge's  , 
Et  par  eux,  à  leur  tour,  les  juges  sont  jugés. 
Restaurateur  d'un  Art  qu'avilit  la  routine, 
A  l'ennoblir ,  enfin ,  Apollon  te  destine  ; 
Je  vais  te  révéler  ses  merveilleux  secours  : 
Luciné  alo^s  s'assied  et  me  tient  ce  discours. 

Ma  main  va  soulever  le  voile  impénétrable 
Qui  dérobe,  à  tes  yeux,  un  chef-d'œuvre  admirable. 

Au  pied  d'un  joli  mont,  à  Venus  consacré. 
Dans  un  vttHon  charmant ,  an  sein  d'an  bois  sacré , 
Est  un  temple  fameux ,  dont  la  simple  structure , 
Semblé  indiquer  l'asile  ou  se  plaît  la  Nature. 
Là,  sur  leur  trône  assis  l'Amour  et  le  Désir, 
Du  doigt,- en  souriant ,  appellent  le  Plaisir. 
Un  fleuve,  sous  leurs  pieds,  gui  lé  par  deux  Naïades, 
Ou  s'élance  en  torrent ,  ou  retombe  en  cascades-  ,• 
Dans  un  bassin  vermeil ,  de  fteui-s  environné. 
Plus  loin,  on  voit  l'Hymen  de  myrtbe  couronné. 
Caché  dans  le  parvis ,  d'où  le  Dieu  dîi  Mystère , 
Par  un  sentier  étfoit  j  conduit  au  sanctutirre. 
De  son  auguste  enceinte ,  ouverte  aux  deux  côtés , 
L'œil  ne  peut  se  lasser  d'admirer  les  beautés. 

C'est  dans  oe  sanetaaire ,  asile  impénétrable^. 
D'un  tissu  merveilleux,  d'une  forme  admirable. 
De  l'Amour,  de  l'Hymen,  mystérieux  réduit , 
Qu'au  «ein  des  Volupté'*,  le  monde. est  reproduit; 


(55)  . 

Dans  ce  temple  sacre' ,  si  fécond  en  miracles  , 
Viens,  et  de  la  Nature  entends  les  saints  oi'acles.' 

En   ce   rapide   instant  ,  où   d'amour   ennivre's  , 
Aux    doux  plaisirs  des  sens   deux   êtres  sont  livre's  , 
Le  maie ,  dans   l'accès    du   de'lire    extatique  , 
Darde   au  sein   maternel    la    liqueur    prolifique. 
Le    viscèie    en    fre'mit.    Par    ce    fre'missement  -  '        > 
L'œuf  tombe    et   l'erabrion    reçoit   le    mouyement. 
La  semence  du  mâle   agente   et   créatrice  , 
Se   condense   et  se  moule  au  fond  de  la  matrice  , 
C'est    là ,    l'arrière-faix.    Heureux    me'diateur. 
Il   reçoit    et  transmet   le  suc    réparateur 
Qui  jusqu'à   l'embrion  ,  par  le   cordon   circule. 
Uamnios  est   de   l'œuf  la  tendre   pellicule  , 
L'autre    plus    dure  a   pris   le    nom    de   chorion , 
Double   sac    qui  centient   les    eaux    et  l'embrion. 

La  matrice  n'est  donc  qu'un  vase  ,  uqe  enveloppe^ 
Le  placenta  ,  la  couche  où  l'œuf  se   de'veloppe  ; 
Le   cordon   est    le  tronc  plus    ou   moins  e'tendu  ^      , 
Et   l'embrion,   le  fruit    aux    rameaux  suspendu.  ^    ., 

Ah  !  de    grâce  arrêtez  ,    aimable   institutrice  , 
Souffrez    qu'avec  respect    j'adore   la    matrice  , 
Où    seule   et  loin  de  l'œil  des  mortels    indiscrets^ 
La   nature    admirable   à  voile'   ses   secrets. 
Mais,  grâce  à  vous  ,  je  pense  entrevoir  son  système. 
Hommes  ,  plantes  ,  me'taux,  tout  croît ,  tout  vit  de  même. 
Tout  renaît,  rien  ne  meurt.  Oui ,  la  mort  n'est  qu'un  lopt 
Consolant  pour  le   sage  ,  effrayant   pour  le  sot. 
Qu'importe ,  qu'un  amas  de  fange ,  la  matière , 
Dans  la  nuit  du  tombeau  descende  toute  entière  ,  ... 
Quand  le  Moi  vit  toujours  ,  quand  le  souffle  immortel 
Qui  l'anima,  revole  au  sein  de  l'Éternel. 


(  5G  ) 
Voilà   comment  ma  Muse  entrevoit  et  devine, 
Qu'a   pu  se  faire  en   moi   celte   iinioa   divine 
De  l'àme  avec  le  corps,  mieux  que  ue  me  l'apprit 
Mon  cure  riclie  eu  foi  ,   mais  très-pauvre  d'esprit. 

Quoi  !  Lucine ,  est-il  vrai ,  qu'eu  sa  double  enveloppe  , 
Le  fétus  daus  le  seiu  croisse  et  se  développe  , 
Les   pieds    croisés  ,  le  nez  rapproclié  du  me'uton  , 
Les  deux,  bras  sur  les  flancs  ,  le  corps  en  peloton  l     . 
Est-il   vrai  qu'à  sept  mois  il   fasse  la   culbute  , 
Les  pieds  eu  haut ,  la  tête  en  bas ,  après  sa  chute  l 

De  Sabatier ,  d'Halle  tel  est  le  sentiment  j 
Mais    l'observation,  le  tact  ,  le   jugement,      . 
Et  de    l'économie   une    profonde  élude  , 
T'apprendront  que  l'enfant  a  toute  autre  attitude. 
Lucine,  à  mon  avis  ,  Halle   n'est   pas  un.  sot, 
Puisqu'il  a  de    nos  j cars    ressuscité   Tissot ,'      , 
Auteur  de  \' Onanisme   et    de   VJwis  au  peuple. 

Bon  ,  des  haillons  des  morts  ,  le  fm  docteur  se  meubler  , 
Son  Hygienue  même  ,  hélas  !  n'est  point  de  lui  i 
Il   la  forgea  ,  dit-il ,    des   principes   d'autrui. 
C'est   une    Macédoine  ,  un  pot-pourri.  Du  reste , 
Il  ne  s'en  prévaut  point.  On  n'est  pas  plus  modeste. 
Et  c'est  sans' son  aveu,  que  du  matin   au  soir 
On  l'entête,  on  l'étoulfe  à  grands  coups  d'encensoir. 
Souvent  pour  un  dîner  ,  maint  et  maint  journaliste  , 
A    titre  de  savant    le  coucha  sur   sa    liste. 

Mais,  au  fait.  L'embriou  ,   au  cordon   suspendu  ,, 
■  Yit   et  nage  à  son  gré   dans  les  eaux  étendu.  ^     ^ 

Mais ,  à  cinq  mois ,  trop  grand  eu  raison  du  viscère  , 
Il   prend   une   altitude  à  son  tronc   nécessaire  i 
ï)'une  iliaque   à  l'autre  ,  en  travers    du  bassin  , 
te  fétus   sur  le  dos   est  couché -dans  le   sein. 


(57  ) 
Libre   de  se   mouvoir  ,  en   tout  sens  il  s'agite  ; 
Epuise'    de    fatigue  ,    il   repose    en   son    gîle. 
Le   fe'tus    en    neuf  mois    croît  par  proportion, 
Pius   que   l'adulte   en  trente.  Or  ,  l'observation 
QvÀ   constate  ce    fait  ,    prouve  avec  certitude  , 
Que  pour  croître  ,  il   lui   faut   une  libre  attitude. 
L'accroissement  ,   mon   fils  ,   tient   à  la    facidle' 
Qu'à   tout  cire  vivant  d'agir  en   liberté'. 
Semblable  au  corps  ,  l'esprit  qu'en  sa  marche  on  entrave  , 
De'croît,  et  l'homme  alors  pense,  agit  en  esclave. 
L'air   de  la  liI>orte'  ,  uoble  et  pur  sentiment , 
De  l'esprit  et   du    corps   est   l'utile   e'ie'meut. 

Par  liberté' ,  j'entends  le  droit  incontestable 
One  tient  de  la  nature  un   être  raisonnable  , 
D'émettre  sa  pcnse'c    avec    impunité'  , 
Quand  sa   bouche   et  son   cœur   ont  dit  la  ve'rite'. 
L'autorité'  suprême   est   sans    doute   abuse'e  , 
De    vouloir    dans    ce   siècle    enchaîner  la  pense'e  , 
En  disant  aux  auteurs,   je  pre'tends  et  je  veux 
Que   vos  contemporains  et  leurs  derniers   neveux , 
Ne    puissent   imiter  votre   aveugle  manie  , 
D'e'clairer  les    humains    du  flambeau   du    ge'nie. 

D  un  se'nat   ombrageux  ,  l'injuste   auste'rile' 
N'imposa  point  silence   à   la   poste'rite'  , 
Quand  de    Cremutius   il   fit    brûler  l'ouvrage. 
L'histoire  a  su   venger  ce   ridicule    outrage. 
Brûler  n'est  pas   re'pondre  j  et  contre  un  e'crivain  , 
Qui    dit   la    ve'rite'  ,  tout  châtiment  est   vain. 
TuUius  ,  le  plus  grand   des   orateurs   de    Rome  , 
Fit  un  dieu  de  Caton ,  qui  n'e'tait  qu'un  grand  homme, 
Ce'sar   par    un  e'crit  confondit  l'orateur  , 
Et  ne  se  vengea  point  ,   quoiqu'il    fût   dictateur. 
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Tout   mortel ,  quel  qu'il   soit ,  que  la  critique  irrite  , 
Loin   de  la  dëinenlir ,    prouve   qu'il  la   mJrite. 
Les   Césars   ont  puni ,  par   un  profond  mépris  , 
D'Antoine    et  de  Brutus   les    insoleus    e'crits. 

J'aime   les    Souverains  ,  je  veux  qu'on  les  respecte  , 
Et  que  leur   loyauté'  ne  soit  jamais  suspecte. 
Mais   quel   grand    inte'rêt  pourraient-ils    donc  avoir  , 
13'empècher  qu'on  apprenne  aux.  me'chans  leur  devoir. 

Pivine  institutrice,   oracle  en  me'decine, 
Exaucez  mes    de'sirs  ,    belle   et    chaste   Lucine  ; 
D'un   cadavre  à  mes  yeux  interrogeant  les    flancs  , 
Daignez    forcer  la  mort   d'être    utile   aux  vivans. 
D'un    bassin  bien  formé  montrez-moi  la  structure  ; 
C'est   là  ,  c'est   là   le  livre  où  se  peiwt  la   Nature. 

Lucine    alors  reprit  ,  prends  ce  scapei  en  main  , 
Et  parcours  avec    moi   le    labyrinthe   humain. 
C'est    à    l'Anatomie ,   à    ses  divins  oracles  , 
Que  l'art  dût  ses   progrès ,  sa  gloire  et  ses  miracles. 

Tous  les  bassins  ,  soit  grands  ,  soit  moyens,  soit  étroits. 
De  quatre  os    composés   ont  chacun    deux   détroits  , 
Et  chacun  deux  bassins.  D'après  les  meilleurs  maîtres  , 
Le    plus    grand    des    détroits   a    quatre    diamètres 
Que   je  réduis  à  deux.  Le  Transversal  ou  grand  , 
Et  le  petit ,  placé  de    derrière    en    devant , 
Ou  Sacro-Pubien.   Toujours  sublime   et    sage  , 
Sur  le   corps   de   l'enfant  eu  moulant   le  passage , 
La  nature,  aux  savans ,  a  dit  :  faibles  humains  , 
Adorez  ,  respectez  l'ouvrage    de   mes  mains  ; 
Abaissez    devant  moi  votre    orgueilleux  génie  , 
En  vain    vous  vous   armez    du    compas    d'Uranie. 
Le   mien   a  du   bassin   pris  les  proportions  , 
JMieux  que  vous   j'en   connais  et   les   dimjensions ,, 
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Et  les  rapports  divers.    Sachez  que  la    matrice 
Tient  de    moi   son  ressort  et  sa  force  motrice  ; 
Sachez   que    du  travail  je    dirige   le    cours , 
Et  que  l'art  ne  peut  rien  ,  n'est  rien  sans  mon  secoui-s.   , 

Cependant,  à  Lucine  i  un  art  plein  d'imposture, 
A   voulu   follement   surpasser  la   nature  j 
De   concert   avec  lui  ,  l'orgueil  ,  la   vanité , 
L'inte'rét  ,  ont   se'duit  ,  trahi    l'Immanite'. 
Ministre    de  Pluton  ,  une    secte  inhumaine  , 
Ja'oiise    d'agrandir,   de  peupler  son  domaine; 
Dans  l'antre  d'un    Cyclope  alla  forger  des   fers; 
Et   parmi    les  vivans    iransporfaht    les   enfers,  , 

Par  raille  affreux  tournions  ,  par  d'horribles  tor.tuMS-/,^; 
Épouvanta  .son  siècle  et  les  races  futures.  •.  .  ,  "<r 

Il  avait  donc  le  cœur  douUe'  d'un  triple  airain  , 
Celui  qui  le  premier  ,  d'un  front  calme  et  sereiu  , 
Prenaut  et  lignorauce  et  l'inte'rét  pour  guides  , 
Dans   le  flanc  maternel  plopgea   ses  maips  «vides  .  .< 
Et   du  sein  mutile' ,  vint  d'un  air  triomphant. *      .    i. 
A  l'aide   du    crochet   arracher  un   enfant.        .  ,      „r,'X 

Il  avait  donc  une  âme  inhumaine  ,  insepsibl^^  .j^  ,  ') 
Une  âme   à   la  pitié'  toujours  inaccessible,  ,^7 

Celui   qui  le  premier ,  par  un  forfait  nouveau  ,  . 

D'un  crâne ,  encor    fumant ,  fit  jaillir  le  cerveau  l       ■ 
He'las  !  pourquoi  faut-il  que    ma   Muse    raconte ,     ,       , 
De  ce    siècle    de   fer  et  l'audace   et  la   hontç  ?,,,,,  , 
Dans  l'espoir  consolant,  d'un  plus  doux  avenir-;,   .  r 
De  nos  malheurs  passe's,  perdons  le  souvenir.  rp 

Lorsqu'un  fleuve  en  courroux  franchissant  l^riv^e- 
Dans  les  champs  dc'sole's  a  porte'  le  ravage,  ,  ,  ;.,  ,.  v 
Le  laboureur  prudent,  loin  de  verser  des  pleurs  j.  rp 
Prend  la  bêche  et  le  ciel  sensible  aux  longs  malheurs-.^ 
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Qui ,  du  fruit  de  ses  soins  ,  ont  détruit  l'espérance  , 
Dans  ses  gue'rets  féconds  ,  ramène  l'abondance. 

Mon  fils,  poursuit  Lucine ,  on  t'a  dit  mille  fois  , 
Qw'un  bassin  vicié  dans  l'un  de  ses  détroits , 
Trop  souvent ,  à  l'enfant ,  ne  peut  donner  passage  , 
Et  moi  je  te  dis  non.  La  Nature  est  trop  sage 
Pour  féconder  un  être  aux  dépens  de  ses  jours. 
Quant  au  bassin ,  l'enfant  le  franchira  toujours , 
El  toujours  sans  danger  ,  malgré  son  étroitesse  , 
Si  la  femme  prudente  a  ,  durant  la  grossesse  , 
Suivi  d'un  accoucheur  les  avis  précieux  j 
Si  ,  durant  le  travail ,  l'art  trop  audacieux 
Sujr  un  lit  de  douleur  enchaînant  la  Nature  , 
ÎV'a  mis  sous  ses  dix  doigts  la  femme  à  la  torture. 

Déesse  ,  apprenez-moi  par  quel  sepret  ressort , 
Hors  dii'sein  maternel  l'enfant  prend  son  essor. 
Quel  est  le  procédé  que  !a  Nature  emploie 
Pour  lui  donner  la  vie  ,  en  lui  frayant  la  voie 
A  travers  le  bassin  et  son  double  détroit , 
Bien  ou  mal  conformé,  trop  large  ou  trop  étroit  l 

Ce  secret,  qu'on  ignore  en  France,  en  Angleterre, 
Reprit  Lucine  alors,  nul  mortel  sur  la  terre  , 
A  la  Nature  avare  encor  ne  l'a  surpris  ; 
De  tes  efforts  constaus  qu'il  soit  le  digne  prix. 
Du  vœu  de  la  Nature ,  interprête  fidèle  , 
Connais  le  procédé  d'un  art  que  je  liens  d'elle. 

L'enfant,  dans  le  travail,  expulsé  par  le  sein  , 
Tourne  en  ligne  spirale  au  sortir  du  bassin. 
Ainsi ,  de  son  écrou  par  l'artiste  chassée , 
La  vis  tourne  en  spirale  et  n'est  jamiis  faussée , 
Tandis  qu'il  fausserait  et  la  vis  et  l'écrou , 
^'il' tirait  droit  à  soi  pour  l'ôter  de  son  trou. 
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Ne  sois  donc  plus  surpris  de  voir  tant  de  grands  maîtres 
Pour  avoir  me'coniui  la  loi  des  diamètres  , 
L'un  de'coler  l'enfant  dans  lé  sein  maternel  , 
L'autre  ,  afin  d'échapper  au  reproche  éternel 
D'une  éventration  ,  horreur  de  la  nature  , 
Du  crâne  du  fétus  rompre  char[ue  suture , 
Vider  la  boëte  osseuse  ,  et  par  de  longs  efforts  , 
Mutiler  de  l'enfant  les  membres  et  le  corps. 
Toujours  à  la  lueur  du  flambeau  du  génie  , 
Observer  des  détroits ,  les  rapports  ,  l'harmonie  , 
C'est  l'art  de  triompher  des  vices  du  bassiti  , 
Et  d'extraire  vivant  ,  ua  enfant  hors  du  sein. 

L'accouchement  à  terme  est  donc  toujours  possible  ? 
La  Raison  me  l'a  dit  ;  mais  rendez-moi  sensible 
Lucine  ,  un  phénomène  inconnu  parmi  nous  j 
lEncor  cette  faveur  ,  je  Timplorc  à  genoux. 
Cependant  la  Nature,  odieuse  marâtre  , 
Envers  ce  sexe  doux  que  mon  ame   idolâtre , 
Digne  présent  des  Dieux,  chef-d'œuvre  de  leurs  mains. 
Formé  pour  adoucir  les  malheurs  des  humains  , 
La  Nature  qui  crée  et  conserve  le  monde  , 
Voudrait-elle  punir  une  femme  féconde  , 
D'avoir  rempli  son  vœu  de  toute  éternité , 
En  payant  son  tribut  à  la  maternité  ? 
Je  ne  puis  le  penser.  Ce  doute  est  nue  injure. 
Préjugés  ,  taisez-vous.  Mais  je  vous  en  conjure  , 
Ce  que  croit  ma  raison  ,  prouvez-le  à  mon  esprit. 
Et  qu'il  soit  convaincu.  La  Déesse  reprit  :  . 

Le  jour  où  la  Nature  ,  en  créant  la  lumière. 
Organisa  le  monde ,  anima  la  matière  , 
J'étais  à  son  conseil  ,  j'eus  part  à  son  dessein. 
Luciuc  5  me  dit-elle,  observe  ce  bassin, 
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Sîf  structure  est  parfaite  ,  et  du  meilleur  modèle 
Ce  beau  bassin  de  femme  est  l'image  fidèle. 
Le  plus  grand  àes  de'troits  est  un  vrai  cercle  osseux , 
Flexible  dans  l'enfance  et  bien  plus  tard  chez  ceui 
Dont  les  os  sont  atteints  du  vice  racliitique  , 
De  mal  vene'rien  ou  d'iuimeur  scorbutique  ; 
Mais  de  ce  cercle  osseux  la  flexibilité' 
]V'en  change  que  la  forme   et  la  mobilile'  , 
Ote  à   peine  un  seul  point  du  plan  ge'orae'triquc 
Compris  dans  ce  de'troit  ,  ovoide  ou  sphe'rique  ; 
Donc  l'espace  est  le  même  ,  et  le  corps  couteuu  , 
Par  le  corps  contenant  n'est  jamais  retenu. 
En  effet  ,  de  l'enfant  la  tctc  est  si  flexible  , 
Que  son  extraction  n'est  jamais  impossible. 
Voici  l'art  en  deux  mots  :  au  diamètre  e'troit , 
Du  bassin  vicie',  dans  son  plus  grand  de'troit. 
Ramenez  de  l'enfant  le  petit  diamètre  , 
Et  dans  l'art  d'accoucher  vous  voilà  passe'  maître. 
L'obstacle  le  plus  grand  ne  vient  point  du  bassin. 
Il  vieo'  de  l'inertie  actuelle    du  sein  ; 
Du  mouvement  spiral  l'agent  est  la  matrice  , 
Donc  point  d'accouchemont ,  sans  sa  force  expultrice. 

Tel  est  le  me'canisme   ignore'    de    nos  jours  , 
A  la  faveur  duquel  tu  parviendras    toujours  , 
Et  toujo»irs  sans  danger,  à  de'livrer  la  femme. 
Sans  crochets  ,  sans  forceps  ,  sans  l'appai-eil  infâme 
Des   couteaux  de   Rousset ,  sur  le   sein  aiguise's  , 
Par    des  tigres  cruels  en  docteurs  de'guise's. 

Cependant   le  forceps    est   quelquefois  utile. 
Mais    redoute  ,  mon  fils  ,  un   levier   qui    mutile  , 
Déchire   la  matrice  ,    et  rompt    le  pe'r  ine'  ; 
Si  par   un  double    effort ,  avec  art  combine' , 
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L'accoucheur  ne   sait  pas,   de  sa  main  mal-adroite  ,\ 
Faire  suivre  la   courbe    et   puis  la  ligne  droite , 
Aux    branches    du  forceps  sur  la   tête    appliqué. 
Procc'de'   simple  ,   alors   qu'il  est  bien  explique'. 

De    vos    doctes   leçons  mon    esprit    se  pe'uètre  j 
Mais  Luciup  ,  à  quels  traits  pourrai-je  reconnaître 
Les  vices    du  bassin  et    franchir    un    c'cucil 
D'autant  plus    dangereux  ,  qu'il  se   de'robe    à  l'œil. 
Le    toucher  sur  ce    point   fut  ma    seule  boussole  , 
Mon   doigt  indicateur   de  son  mieux   me    console 
D'un   pronostic  ou  faux  ou   souvent  incertain  i 
Mais  tel  est  des  mortels  le  malheureux  destin  , 
De    chercher  à   tâtons  ,   aveugles    de   naissance  , 
La   ve'ritë  qui    craint  et    qui   fuit   leur  pre'sence. 

La   Vérité  ,  mon   fils ,   les  cherche  ,   et  ses  appas  , 
Trop    simples    à   leurs  yeux  ,  ne    les    captivent  pas. 
Tandis  que  de  l'erreur,  moins  belle  et  plus  coquette. 
Dont  l'éclat  les  séduit  ,  ils  briguent  la  conquête. 
Ici  la  Vérité ,  bien    loin    de  se    cacher  , 
Se  manifeste  aux   yeux,  encor  plus  qu'au   toucher ^ 
Aux  élèves  de   l'art  ,    même  des  plus  novices  , 
Elle  apprend   du   bassin   à  connaître  les    vices. 

Faitp.s  tourner   la  femme  en  qui  vous    soupçonnez 
Un   vice   du  bassin  ,  ensuite    examinez 
Avec   le   plus  grand   soin  ,    de  quel  côté   dévie 
La  colonne  épinière  ou  canal  de  la  vie. 
Si  le  troue  incliné  penche  du  côté  droit , 
Le   vice  du   bassin    est  à  gauche  ,    au  détroit. 
Si  le   tronc    incliné  penche    du    côté    gauche  , 
Tout   !«    vice    est    à    droite  et  \<i  fémur  chevauche. 
La  raison  de    ce    fait   est    sensible,    t^e  tronc 
Atteint  du  Rachitis    port    l'équilibrf.  Donc 
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La  colonne  du    dos   fuit   constamment  le  vice.  ' 

Cette   observation   est  un  fidèle    indice. 

En    outre   le  fémur   du   côte'    vicie'  , 

Est  plus  coutbe  que  l'autre  et  plus   emacie'. 

J'aurais    encor    du  nez    à   peindre    la  structure  , 
Et    sou  usage  propre    au  vœu    de    la   Nature  ; 
A  te   faire   observer  ,  qu'avant  l'enfantement , 
Un  travail    insensible    à   lieu  si   lentement , 
Qu'il  n'est  pas  ressenti   par   la  femme   elle-même , 
Qui  ,  plus  svelte  et  moins  grosse,   atteste  mon  sysième. 
J'aurais  à  l'enseigner    les   pioyens  me'dicaux  , 
Plus   forts  que  les  crocliets   de  tous  les   arsenaux  ; 
J'aurais   à    t'e'clairer  ,  d'un   seul  trait  de   lumière  , 
Sur  la    grossesse  hêiireuse    et   sa  cause  première. 
Mais  dans   mes  Éléme:vs,  dans  mes  divers  écrits. 
Ces  prc'ceptes   de   l'art    ont  ete'   bien  de'crits. 
De  plus   longues  leçons   feraient  bailler  ta  Muse  , 
Qui    veut  que  son   lecteur  et  s'instruise  et   s'amuse  ; 
Mais  d'ailleurs   le   sommeil   appesantit   tes  yeux. 
Tout  dort ,  Diane  seule    erre  au  sommet  des   cieux  , 
Tandis  que   sur  son   char  ,  au  milieu  des    ténèbres  , 
La  nuit  a  tout   voile'   de   ses    crêpes    funèbres. 
Va  ,  mon   fils  ,   va  goûter  les  douceurs  du  repos  j 
Bientôt   sur  toi    Morphc'e    agitant   ses    pavots , 
Pour  cbarmer  ton   sommeil   appellera    les   songes , 
Qui   par   d'heureux   re'cits   et  de    rians    mensonges  , 
Sauront   te    de'lasser    des    fatigues    du  jour. 
Adieu  ,  mon  fils.  Soudain  au  fond   de   leur  se'jour , 
En  e'clairant  mes  pas  ,  les  Nymphes   me  conduisent. 
Leur  sourire  e^ichanteur  ,  leurs  grâces  me  se'duisent  ; 
Mon   cœur  rendait  hommage  à  leurs  attraits  puissans  , 
Quand  le  sommeil  jaloux  appesantit  mes  sens. 

FIN      DU      PREMIEH      CBANT. 


AU 

DOCTEUR    VITALIS. 


<VVV\'VW>'VW» 


Docteur  , 

Ami    des   bonnes   Sages-femmes , 
Je  les  accueillis  dans   mes  cours  ; 
Par  elles  ,  requis  près  des   Dames  ; 
Je  leur  prodiguai  mes    secours. 
Pourquoi  dans  le  siècle  où  nous  sommes 
L'art   voudrait-il  les  dédaigner  ? 
C'est  que  l'avarice  des  hommes  , 
Veut  tout  envahir   pour   gagner. 
Afin  d'effrayer  les  matrones  , 
On  a  forgé  mille    instrumens  j 
Les  usurpateurs    de   leurs  trônes , 
Du  beau    sexe  ont   fait  les  tourmens. 

Interprète   d«    la   nature  , 
Le  compas    d'Euclide  à    la   main  , 
Du  champ   de  la  progéniture  , 
Je  vous  ai  décrit  le   chemin. 
ViTALis  ,  nom    digne    d'envie  , 
Qui  se  compose  de   deux  mots  : 


Vitam  alis  (i),  soutien  ue  la  vie  , 

Ou    vrai   remède  à   tous   les  maux. 

Ah  !  la  divine   providence  , 

A    INismes  m'a  conduit   trop  tard  î  / 

Docte  et  respectable  vieillard  ! 

Ou  laissez-moi  votre    science  , 

Ou   dans  les  champs   de  la  Provence 

IN'alJez  point  exercer    votre  art  ; 

Pour  vous  la  fontaine   du  Gard  , 

Est  la  fontaine   4e  Jouvence. 

SACOMBE. 


Ce  i.*"^  spplembrc  i8i5. 


(i)  Il  est  inutile  d'observer  ffue  la  syllabe  tam  s'ëfiâe 
devâut  alis  ,  el  forme  yitalis  pour  la  mesure  du  vers. 


ARGUMENT. 


-j^^"- 
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Lé  poète  durant  son  sommeil  se  croit  transport 
â^ abord  aux  Cliamps-Elisées ,  oit  il  voit  les  ombrësf- 
fortunées  des  femmes  mortes  sous  le  couteau  Césariéû  i 
ensuite  il  descend  aux  enfers ,  séjour  des  accoucheuri^ 
Cësariens ,  fléaux  de  l'humanité.  A  son  réveil,  Lueihif 
vient  réaliser  son  rêve  ,  enfant  de  la  nuit  ,  et  lé 
transporte  sur  son  char  dans  l'Eljrsée  oU  il  rencontré 
tour-à-tour  Jeanne  de  Seymour ,  Heine  ^ Angleterre i 
que  son  barbare  époux  Henri  VJH  fit  tomber  sous  là 
Couteau  Césarien  j  Vasseur ,  à  gui  Baudelocque  et 
Dubois  ouvrirent  le  flanc  ;  Cornélie  ,  Aurélie ,  Aies- 
pachen  ,  Dèsmoulîns.  Lucîne  et  le  Poète  rencontrent 
aux  Chàrnps-E Usées  les  anti-césariens  Ambroise-Paré , 
Guillemeau,  Brunet,  f^iard,  Chàrbonet  ,  Marchand, 
Peu,  Dîonis,  Ouldj  Heister,  {hii'ûS ,  Rolfink ,  Jonhso^\ 
Smellie ,  Amand  ,  Paul-Pbrtal  ,  Clément  ennobli  par 
Louis  Xlf^ ,  pour  avoir  accouché  la  Kallière.  Elle 
obtient  de  son  amant' la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 
Le  Poète  aperçoit  dans  un  coin  Perard  et  Puzos  qui 
lisaient  leurs  titres  de  noblesse.  Discours  de  la  méde- 
cine et  de  sa  sœur  la  chirurgie ,  aux  barbiers  /^ulviens 
ou  sages-femmes  en  culottes.  Entrevue  du  Poète  et 
de  Pean  ,  accoucheur  de  Paris  ,  persécuté  par  ses 
confrères  ,  parce  quil  accouchait  toujours  sans  instru- 
mens.   Éloge  de   Pean  ,  par   Leblanc  ,    chirurgien  ei 


memhre  du  Département  de  la  Seine  ,  prononcé  dartt 
une  séance  publique ,  présidée  par  le  Poète  dans  la  salle 
du  Tribunat.  Lucinc  présente  au  poète  son  bisaïeut 
Jean-Pierre  Bcnezeth  ^  médecin  de  l'amiral  CoUgni , 
égorgé  la  nuit  de  la  Saint-Barthélemî.  Henri-Quatrè 
veut  connaître  Vétat  actuel  de  la  France.  Querelle  vio- 
lente entre  plusieurs  femmes,  épouses  des  plus  célèbres 
accoucheurs  de  Paris.  Description  du  Palais  de  Pro- 
serpine  ,  bâti  par  Pluton  aux  Champs-Elj'sées ,  parce 
que  sa  jeune  épouse  se  déplaisait  aux  enfers.  Le 
Poète  ,  présenté  par  Lucine  à  la  Reine  des  enfers  , 
aperçoit  V ombre  de  Madame  Tardieu  ,  qui  demandait 
justice  de  l'attentat  commis  sur  elle  par  Baudelocque 
qui  décola  son  enfant  ^  et  fit  condamner  l'auteur  de 
la  Lucine  française  ,  pour  avoir  révélé  à  l'Univers 
cet  acte  d'impéritie.  Mort  funeste  de  Dichat.  Le 
Poète  sortait  avec  Lucine  des  Champs-Kljrsées  '  , 
lorsqu'il  voit  entrer  l'ombre  de  Madame  Dénos  , 
morte  de  l'opération  césarienne  que  lui  pratiqua  Cou- 
toulf.  Lucine  engage  son  fils  à  ne  point  invoquer 
l'Autorité  ,  contre  une  opération  la  liante  de  l'art 
et  l'effroi  de  l'humanité ,  dont  le  tribunal  de  l'opinion 
publique  a  déjà  fait  justice. 
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CHANT    SECOND. 

U  nuit  délicieuse  ,    à   la  fois   et  rapide  l 

Que  le   Dieu  du  re'veil   me  parut  insipide , 

Lorsqu'il  vint  tout-à-coup  ,  par  un  zèle  indiscret  , 

Aux  songes  les   plus   doux  m'arracher   à  regret. 

Jle   rêvais  que  ,  porte'  sur  le  char    de    Luciue  , 

Près  d'elle   et   d'Apollon  ,  Dieu  de   la   Médecine  ,' 

Après  avoir  franchi  les    monts  Aériens  , 

Nous  descendions  tous   deux  aux  champs  ÉJysiens, 

Afin  d'y   visiter   les   ombres  fortune'es  , 

Des   femmes  en  travail ,   par  l'art  assassinées. 

Je    les   interrogeais ,   et  chacune    à  son   tour  , 

Me  peignait  ses  malheurs,  sans  crainte  .et  sans  de'tour. 

Bientôt  après  ,  du   sein    des   îles  fortune'es 
Nous  volons  aux   enfei-s.  Les   ombres  condamne'es 
Pour   avoir  ,  du   beau  sexe  ,  ose  percer  le   flanc , 
Pour  avoir,    sans   pilie' ,   verse'   des   flots    de    sang, 
François  Rousset ,  Bauhin  ,  et  leurs  nombreux  complices. 
S'offrent  à  mes  regards  ,   au  milieu  des  supplices  , 
En  de'pîorant  leur  sort,  je  rendais  grâce  aux  Dieux 
D'avoir   ainsi  puni  leurs  forfaits   odieux , 
Lorsque  le  doux  sommeil  a  fui  de   ma  paupière. 
Et    cependant  l'Aurore ,    au  Dieu  de  la   lumière  , 
Ouvrait   à  l'Orient  les   deux  portes   du   jour , 
Quand   sur   son   char  Lucine  arrive   en  ce  se'jour , 
Embelli    par  l'éclat    de  sa   gloire   immortelle. 

Éveille-toi ,  mon   fils  ,    et   partons  ,  me   dit-ellç. 
Je  viens  re'aliser  les   songes  dont   la   nuit 
A  charme'  ton  sommeil,  au  fond  de   ce  réduit, 


J'obéis  ,  et  soudain  ,  plus  prompt  que  la  pens^fe  ? 
Le  char  Tole  et  j'arrive  aux  cliahips  de  l'Élyse'e  , 
Lieux   cli.irraans ,  ombrage's   de  feuillages  épais  , 
Oîi   régnent  à  la  fois  rinaocence   et  la  paix. 

Quand    irai-je   habiter  Câs  îles  fortune'es  , 
Aux  mortels    }3iehfaisans   par  le  sort    destine'es  , 
Où  rhofnme  vertueux  ,  sans  crainte  et  sans  reinords  , 
Regrette  des  vivans  ,   revit   avec  les   morts  l 
Le   bruit  de  notre  approche  en  ces  demeures  sombres,. 
A  l'envi  sur  nos  pas  fait  voltiger  les   ombres. 
Lucine  alors    me    dit  :  vois   Jeanne  de    Seymour , 
Victime   de  l'hymen  ,  victime   de  l'amour. 
Cette  Reine   si  belle  ,   au  printemps   de  sa  yie , 
Par  un  noir  attentat   aux    Andais  fut  ravie. 
Vois  son  flanc  entr'ouvert ,  ses  yeux  baignés  de  pîears  , 
Et   frémis   au  récit   de  ses    affreux   malheurs. 

Ce   tyran   fanatique ,  effroi    de   l'Angleterre  , 
Qui  de  sang  et  de  meurtre   abreuva  cette   terre  , 
Qui  six  fois   de   l'hymen  ralluma  le   flambeau  ; 
Henri  ,  fut  de  Seymour ,  l'époux  et  le   bourreau. 

Avant  cet   attentat   aflfi'eux  et   mémorable  , 
Par-tout  la  femme   enceinte ,  auguste   et    vénérable  , 
En  tous  temps  recevait  l'hoinraage  des  mortels , 
Et  souvent  partageait  l'encens    des   immortels  , 
<^uand  <i'uu  état   si  saint    bravant  le  privilège  , 
Un   époux    à  la   fois   barbare   et   sacrilège  , 
Feignant  de   préférer ,   par  un   choix  criminel  , 
L'être  encor  renfermé   dans   le  sein    maternel  , 
A   cet  être   si    cher   aux    yeux    de    la    nature , 
Henri  huit,  ô   forfait  !  ô  corable  d'imposture! 
Le  cœur  ivre    de  joie  ,   et  l'œil  baigné  de  plews , 
D'un  travail  naturel  ,   épiant  les  douleurs  , 
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Henri  huit....  Le  dirai-je  f  à  ma  sœur  sa  complite,' 
De    sa  cinquième   e'pouse  ordonna   le   supplice  , 
Et  lâchement  docile  à  cet  ordre  inhumain , 
Dans  le   flanc    maternel  ma  sœur  plongea  sa  main.' 

Le  ciel  est  juste.  Un  jour  cette  œuvre  criminelle 
Couvrira  ses  enfans   d'une  honte  éternelle  , 
Et  si  les   Dieux  vengeurs  secondent   mes  desseins ,' 
Je  remettrai  mon   sceptre   aux  mains  des  Me'decius  ,* 
Jusqu'au  jour   ou  cessant  ses  manœuvres   infâmes , 
L'art  des   Césariens,  en  horreur  chez    les   femmes^ 
De  ses   propres  forfaits  lui-même    épouvante' , 
A   ta   voix   brisera    sou  sceptre    ensanglante'. 

J'adopte  tes   enfans  ,  Dieu  de   la  Médecine ,' 
La  Chirurgie   en  vain  invoquera   Lucine  ; 
Mon  bras   repoussera   àes  neveux   inhumains  , 
Qui  dans  des  flots  de  sang  osent  baigner  leurs  mains  j 
Qui   follement  épris    d'une  Jiorrible   chimère  , 
Osent   mettre   en  balance  un   fœtus    et  sa  mère , 
Ou  par   un    choix   féroce  et    qui   tient  du  forfait, 
Immolent  sans    pitié  l'être   le   plus   parfait. 

Époux  dénaturés  ,   immoraux  ,    infidèles  , 
Dont  le  cœur  est  en  proie  à  des  flammes  nouvelles  , 
Voulez-vous  de   l'hymen    abjurer   le  serment  , 
Former    de   nouveaux  nœuds   dix  fois ,  impunément  î 
Imitez  Henri   huit.  De   votre  épouse  enceinte  , 
A   nos  Césariens  ,   livrez   le   flanc    sans    crainte  ; 
Les   lois  n'ont  point  prévu   cet    horrible    attentat , 
Yotre   aveu   seul   suffit   pour  cet    assassinat. 
Mais   en   vous   accordant  le    doux    titre  de  père  , 
Et  votre  liberté  ,    la  Chirurgie   espère 
Que  vous  proclamerez  ,  sauveur  du  genre  humain , 
Celui  qui  de  César  sut  frajçr  le  chemin, 


(    52    ) 

A  ces  mots,  vers  Luciue  une  ombre  ensanglautce 
Vole  ,  se   précipite   et   tombe    e'pouvautée. 
Je   veux   la    rassurer  ,   quand  d'un  œil  de  courroux  ; 
Bourreau  du  genre  bumain  ,  me   dit-elle  ,  est-ce  vous  t 
Des   rives   de  la  Seiue  en  ces  demeures  sombres , 
Destructeurs    des   vivans  ,   poursuivez-vous  les  ombres  l 
Est-ce   vous  qui  venez  de   de'chirer  mon  flanc  , 
Baudelocque  et  Dubois  ?  Tigres  ,  buvez  mon  sang. 

Rassurez-vous  ,  lui  dis-je  ;  ami  de  la  nature  , 
Lucine  est  mon  seul  guide.  Ab  !  sans  me  faire  injure, 
Pouvez-vous  me   confondre  avec   mes   eanemis  , 
Moi  ,  qui  de  leurs  forfaits  et  m'indigne   et  fre'mis  ? 

Pardonnez   mon   erreur,   jeune   e't  ranger  ,  dit-elle , 
Et  vous  sur-tout  aimable  et  sensible  immortelle. 
Victime  des   fureurs   de  deux   Cesariens , 
J'ai   eru   qu'ils   me  suiv.'^ient  aux  cbaraps  Ely siens. 
Avant  que   dans  ces   lieux  j'en  perde   la   mémoire  , 
Daignez  prêter   l'oreille   à    cette  horrible  histoire. 

Un  fils  vivant ,   à    terme   expulse'    de   mon   seiif , 
Attestait   que   le    vice  ,  iube'rent    au    bassin  , 
A   mes   autres  enfaus    ne   pouvait  mettre  obstacle. 
Cepflidant  ,  sur   la   foi  du   jilus    sinistre    oracle  , 
Baudelocque  et  Dubois  ,  arbitres   de   mon  sort  , 
Par  esprit   de   système   ont   résolu   ma   mort. 
De'jà  d»puis   neuf  jours  ,    en   travail ,   avant  terme , 
Et  toujours    d'un   courage  inaltérable    et    ferme  , 
Je   souffrais   sans   succès  ,  les   plus  horribles  maux  , 
Quand  Dubois,  l'œil  en  pleurs,  vint  m'adresser  ces  mots  : 

Ce  logis  ,  au  travail ,  me  paraît  peu  propice  ; 
Vous  serez  mieux  chez  nous  ,  venez  dans  notre  hospice  j 
L'arl  vous  prodiguera   les  plus  puissans    secours  j 
^oi-méme  du  travail  j'y  suivrai  mieux  le  cours. 
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Le  traître  avait  déjà   surpris  ma  confiance  ,' 
3c  souffrais  ,   je   dis    plus  ,  j'étais    sans    défiance  ; 
Et  Dubois    profitant   du   trouble   de   mes  sens  , 
Me    vouait    au   tre'pas.    A    ses   vœux   je    consens. 
C'en   est   fait.   Il   triomphe  ;  et  de  ses  mains  profanes  * 
Le   jterfide  a    de'jà    de'chire'   les   membranes  , 
Qui  servent  à  l'enfant  de    rempart   et   d'appui , 
Et  dont  l'inte'grite'  déposait    contre   lui. 
Mais   l'arrêt    est   porte'.    Le    ciel   veut   que  je    meure. 
Pour   la  dernière   fois   je   sors    de  ma  demeure  , 
Et  j'arrive  à  l'hospice   où   tout    est    ])re'pare'. 
De  tout   ce   qui   m'est   cher   Dubois  m'a   se'paro. 
Mon  e'poux  ,  mes  amis  ,  sont  loin  de  ma  pre'sence  ; 
Seule  avec   mes  bourreaux  ,  et    cette  foule   immense 
D'e'lèves   curieux  ,  avides    de    grands   mots  , 
Qu'on  trompe  en  leur  doublant  la  somme  de  nos  maux 
Et   qui   des   pre'juge's  esclaves   fanatiques  , 
Courbent  leur  tête  au  joug  des  maîtres   despotiques  , 
Qui  non  contens  de  vendre  au  poids  de  l'or  l'erreur , 
Voudraient  encor  sur  eux  re'gner  par  la  terreur  , 
Enchaîner  le  vulgaire  ,  et   sous   leur   tyrannie 
Asservir   la   raison  ,   e'touffer   le  génie. 

Cre'dule  ,  j'attendais  de  l'art  un  prompt  secours  , 
Quand  Dubois...  J'en  fre'mis...  Après  ua  long  discours  , 
Aux  yeux  des  spectateurs,   sans   pudeur  me  découvre  , 
Et  me  perce  le  sein ,  qu'en  sa  rage  il  eutr'ouvre  , 
Quand  j'avais  en  horreur  une  opération  , 
Dont  le  traître  jamais  n'avait  fait  mention. 
Enfin,  sans  mon  aveu,    sans   pouvoir  le'gitime  , 
Deux   accoucheurs  ligue's   me    prennent  pour  victime , 
Abusent   et  leur  siècle  et   la  posle'iite'  , 
En  fascinant  les  yeux  sur   uoe  ve'rilé  , 
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Que  le  premi&r  en  France  a  su  montrer  Sacomï^e , 

.Ve'rite'  ,  qui    bientôt   germera  sur    ma    tombe. 

Cependant  ,   à  vingt  ans  ,    sous  la    faux  du  tre'pas  , 
Je  tombe  assassine'e  j  et  vous  ne  tonnez  pas  , 
Grands  Dieux.  !  à  me  venger  rien  ne  peut  vous  re'soudre  ! 
Pour  quels  forfaits  plus  grands  re'servez-vous  la  foudre  l 
Laissez-vous   à  nos    lois   le    soin  de   me  venger  l 
Dans  ces  jours  d'anarchie  ,   oii  l'e'tat   en  danger 
Semble   être  menace'   d'une  chute   prochaine  , 
Le  crime    audacieux   à  son  gre'    se   de'chaîne. 
Les  lois,  trop  faible  appui   d'un  sexe  infortune', 
Ressemblent ,  de   nos  jours  ,   aux  toiles  d'Arachne'  , 
Dont   l'avide  frelon  ,  et  les   guêpes   cruelles , 
Brisent  impune'ment  la    trame  avec   leurs  ailes  , 
Quand  l'insecte    de'bile  y   rencontre   toujours 
L'esclavage  ,  et   souvent    le    terme   de    ses   jours. 

Aux    e'ièves    de  l'art  Dubois    montre   ma   fille  , 
Et   se  dit  ,  sans    rougir ,   le    Dieu   de   ma   famille. 
Tiiste  fruit   de   l'hymen  ,  enfant   infortune'  , 
Puisse-tu    ne    jamais    regretter   d'être   ne'  ! 
Mais   Dubois    te    vendit  assez   cher  la  naissance, 
Pour  dispenser  ton  cœur   de  la  reconnaissance. 

O   crime  !   ô   perfidie  !   ô  comble   de  noirceur  ! 
Qu'ai-je  entendu  î  C'est  moi ,  malheureuse   Vasseur  ^ 
Moi ,  qui   de    votre  mort   suis  la   cause  innocente  ? 
Je    saurai  la   venger.   Ma   Muse    plus  puissante 
Dévoilera  leur    crime  aux  yeux   de   l'Univers  j 
L'Univers   fre'mira    de    leurs    projets   pervers. 

Lucine    alors  me  dit  :  mon  fils  ,  vois  Cornelie  , 
Qui ,  dit-on  ,  eut  la  force  ,   ou  plutôt    la  folie  , 
De  faire  ouvrir  son  sein  ;   trop    heureuse  en  mourant  ^ 
D'avoir   donne'  le   jour  à    ce    fier  conque'rant , 
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Qu'un  oracle  incertRin  ,  plaçait ,  avant  cinq  lustres  i 
Au  nombre  des  héros,   des   Rois  les   plus  illustres. 
Un  poète  l'a  dit.  Ces   farouches  vertus  , 
"Ne  peuvent  habiter   qu'en   des  cœurs   corrompus  ; 
Rome    eut  beau  l'admirer  :   celte  illustre  Romaine 
Eut   l'ame ,  à   mon  avis ,  moins   grande  qu'inhumaine. 
La  folle   ambition  ,  sentiment   criminel  , 
Triompha   dans    son   cœur  de    l'amour    maternel. 

De'esse  ,   avec    raison  ,    vous   blâmez   Corue'lie  j 
Mais  cette  autre  Romaine  immortelle  ,  Aure'iie , 
Qui  pour    donner  le  jour  au  premier  des  Ce'sars  , 
Eut   le   flanc  entr'ouvert  ,  semble   fuir    nos  regards  l 

La   voici  ,    dit  Lucine  ;  aucune   cicatrice  , 
N'atteste  aux   yeux  ,  que  l'art  ait  ouvert  la   matrice. 
Je  te    l'avais   bien  dit ,    de   tes  Ce'sariens 
Ce  roman  de  Ce'sar  est  fonde'  sur  des   riens. 
Pour  consacrer   un   meurtre  ,  horreur  de  la   Nature  , 
L'art   seul    a   fabrique'  cette    absurde    imposture  ; 
Mais    ce  n'est  pas    la   seule.  En  ce  re'duit   prochain , 
Allons    interroger  l'orabre    d'Alespachen  , 
En   qui  s'est   ope're'  le  premier  des  miracles  ; 
Si  j'en  crois  de  Bauhin  ,  VAppendîx   aux  oracles , 
Je  la  vois   s'approcher  ,  nous    allons  tout   savoir. 

Alespachen  ,  mon  fils   est   venu  pour  vous  voir , 
Et  constater  un  fait    consacre'  par  l'histoire  , 
Mais    auquel  la   raison   lui  défendit  de   croire. 
Répondez  :  Votre  époux,  chàtrenr  de  vils  pourceaux. 
Fut-il  autorisé ,    par  le  bailli   d'Ourceaux , 
A  vous  percer  le  flanc  l  Et  par  cette   ouverture 
Retira-t-il  l'enfant  l   Non  ,  c'est  une  imposture  , 
Jamais  par  mon  époux ,   mon    flanc    ne   fut   ouvert. 
Ai  !  Diçux ,  plutôt  mourir  que  de  l'avoir  souflert. 
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Tu  l'entends, sous  Bauîiin ,  comme  au  siècle  oiinous  sommes,' 
Tous   les  Ce'sariens   se    sont  joue's  des  hommes. 
De'masque-les  ,   mon    fils  ,  de'trorape  l'Univers  , 
Et   que   la   Vérité  triomphe  dans    tes  vers. 

Mais  voici  Desmoulins  ,  qu'en  mil  sept  cent  quarante, 
Louis  gratifia    d'une    annuelle  rente  , 
Pour  prix  de  son  courage  à  permettre  à  Soumain  , 
De    plonger    dans    son  sanjï  sa    ce'sarine    main. 
Tout  ce   que  peut  l'intiigue    et  l'esprit   fanatique  , 
Fut    déployé'   par  l'art  dans  cette  œuvre  comique  , 
Dont   voici   Ips   ressorts.    De    la   raison ,  du   temps , 
Naquit  la   Vérité  ,   fléau  des    charlatans. 

A  la   cour  de   Louis  ,  régnait  Lapeyronie  , 
Enfant    de  la  fortune  ,   artiste  sans   génie  , 
Possédant  moins  son  art ,  que   l'art  du  courtisan. 
Du   vrai ,  comme  du  faux  ,   aveugle   partisan. 
Trop   vain  pour   refuser ,  malgré  son  rang  insigne  , 
D'être  chef  d'un   parti  dont   il   était  bien   digne  , 
César    Lapeyronie  ,   ignorant  imposteur  , 
Des  suppôts   de    Rousset   devint  le  protecteur. 
Fondateur    d'une    école   à   l'erreur  consacrée  , 
Sous   mon   nom  ,   mais   de  moi   j'ustemeot  exécrée , 
Lapeyronie   était  un   docile    instrument , 
Propre    à  casser  enfin    le  fatal    jugement  , 
Rendu    par   les  vengeurs   du   culte   de   Lucine , 
Contre   François   Rousset  et   sa   secte    assassine. 
Mais   il  mourut    trop  tôt  ,   et  la  faux  du   trépas  , 
Qui   ne   respecte    rien  ,   ne  le   respecta  pas. 
Et   des  Ce'sariens  l'espérance   déçue  , 
Renversa  leur  projet  ,  dit  l'impayable   Sue  , 
Qui  ,  tout  Césarien  qu'il  est  dans  ses  Essais  , 
Lui-même ,  à  ses  pareils  ,  ose  intenter  procès.  -t  - 
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Jam^s  occasion  ,  plus  belle  en  apparence  , 
N'avait ,  (ie  nos  jongleurs ,  ranime  l'espe'rauce  ; 
Le  crédit  d'un  tel    Chef  de  titres  revêiu  , 
Vint  relever  soudain  leur  courage   abattu 
Par  la  proscription  de  Fioussct ,    de  sa  fille  , 
Et  des  Ce'sarieiis ,  amis  de  la  famille.  f 

Ils  avaient  sur   le  cœur  ce  maudit  iiigeraent  , 
Arrêt  irre'vocalile  ,  odieux  ,  infaaifint , 
Rendu  contre   la   secte   odieuse    à   LucJne  , 
■Et   par  la  Chirurgie    et    par  la  Me'decine  ; 
Mais    ils  s'e'taient  flaite's   de  fasciner  les   yeux  , 
D'e'tancher  tout    le  sang  versé  par   leurs   aïeux. 

Cependant    le   Conseil  ,   dans  sa    s.îgesse   arrête  , 
Qu'il  faut  qu'à  cet  effet   chaque    membre  s'apprête  ; 
César  Lappy^onie ,   en  un  jour  solennel  , 
Fera  faire    un  discours    éloquent  ,  paternel  , 
Digne   d'un   Chef  de   secte  et  de    la   Chirurgie. 
Simon  ,  du   grand    Roussel   fera  l'apologie. 
Verdicr  ,   Lafite  ,  Jard  ,  Cbavin  ,    Gcrvais  ,  Soumain  » 
Bourgeois  ,   sont  réservés  pour  \e  grand  coup  de  main. 
A  ce  coup  de  Jarnac  ,   les  enfaus  de  Saint-Come  , 
Eurent    soin    d'appeler   Puzos  le    gentilhomme. 
Mais  le   discret  Puzos  ,    anti-Ce'sarien  , 
Pour  l'honneur  de  son  art ,  vit  tout ,   et  ne  dit  rien. 

Tu   vois   de   Desmoulins    la   longue    cicatrice , 
Mais   le   rusé  Soumain   respecta   la    matrice. 
Cette   opération    est    l'énigme  du   sot , 
Gastp.otomie  ,    en   est    le   véritable    mot. 

Quel  fut    le  dénoùment  de  cet  acte  comique  l 
Le  public  seul  fut   dupe  et  l'œil  académique  , 
Plus  fin,  plus  pénétrant,  vit  ,  dans  ces  dix  acteurs, 
D'hoftnêtes  gens  trompés  par  quelques  imposteurs^ 
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En  d^pit  des  Soumain  ,   la  docte  Acade'mie  , 
Des  Rousset ,    des  Bauliin  ,  fut  toujours  l'ennemie  , 
Et  comme  à   Saiat-Me'dard  on   lisait  :  De  par  Dieu  , 
Il  ne   se  fera   plus   de   miracle  en  ce  lieu. 

Cependant  nous   marchons.  Des  champs  de  l'Elysëc  , 
Par   un   fleuve    d'azur   la  plaine   est    divisée. 
Une  barque  le'gère  ,  au  pied    d'un    grand  rocher  , 
Attend    le   voyageur.   Nous   entrons.   Le    nocher 
Nous  transporte  soudain  de   l'une  à  l'autre  rive  j 
L'e'clair  n'est  pas  plus  prompt  j   en  un  clin-d'œil  j'arrive. 
La   beauté'  de   ces  lieux  captivait  mes   regards  , 
Quand  vers  nous  à  pas  lents  s'avancent  deux  vieillards. 
Leur  aspect  me  saisit   de   respect  et  de   crainte  , 
Tant  leur  front ,  de  nos  Dieux  porte  i'auguste  empreinteè 
A  tomber  à  leurs   pieds   je  m'étais  préparé  , 
Quand  Lucine  me    dit  :   C'est  Ambroise   Paré, 
Qu'accompagne  ,  en  tous  lieux  ,  son  disciple  fidèle  , 
Guillemeau  ,   qui  dans   l'art  surpassa    son  modèle. 
Plus   loin  Brunet,  Viard  ,  Charbonael  et   Marchand, 
•Les  suivaient   pas  à  pas  ,  par   un  secret  penchant. 
Lucine  les    aborde  et  d'eux   se  fait    connaître. 
Pour  moi,  dans  le  transport  que  leur  vue  a  fait  naître, 
Je  m'écrie  !  ô  mon  père  !    ô  sublime   Paré  ! 
Par   toi ,  l'art  d'opérer  ennobli  ,  restauré , 
Te  doit  tous  ses  progrès  ,  dans  le  siècle  où  nous  sommes , 
Et  te  place  à  jamais  au  rang  des  plus  grands  hommes. 
Mais  ce  q^ii  de  ma  part  t'a  valu  des  autels  , 
Ce    qui  dans   mon   esprit    t'égale  aux   immortels  , 
Et   te  place    à   côté   de  mon  institutrice  , 
C'est  d'avoir  démontré   que    jamais  la  matrice 
Ne  peut  être  incisée  ,  ouverte  impunément  ; 
C'est  d'avoir  ;  par  les  faits   et  le  raisonnement , 
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D'une  liydrc  ivre  de  sang,   purge'  la  Cliînirgîe. 

Cependant,    quand    mes   vers  font  ton   apologie. 
Paré  ,  mon  divin   maître  ,    un    auteur    a  le  front 
De   souiller   tes  lauriers    du    plus    sanglant   affront  ; 
Un   auteur    sans   ge'nie ,   à   qui    la  Me'decine 
Ne  doit  pas  plus  que  l'art   d'Arabroise  et  de  Lucioe, 
Un  froid  compilateur    de    prolixes    e'crits , 
Dépourvus   de  bon   sens  ,   par    le    bon   goût  proscrits  , 
Chambon  ,    ose    avancer  ,  dans   le   premier  volume , 
Des  rêves  exhalés   de  sa  féconde  plume  , 
Que  l'immortel  Paré  ,  sur  un  mauvais  succès  , 
Fit   anx  Césariens  un   injuste   procès. 

Cbambon  ,  dit  Guillemeau  ,  n'a  pas  lu  mon  ouvrage  ; 
Cinq  essais  malheureux ,  en  enchaînant  la  rage 
De  Rousset ,   de   Bauhin  ,   sou   agent    criminel , 
Provoquèrent   contre  eux   cet  arrêt  solennel  , 
Et   de  la   Médecine    et   de  la    Chirurgie. 
Emule   de   ta  gloire   et   de  ton  énergie  , 
Paré ,  depuis  vingt  ans ,  je  marche    sur  tes    pas  , 
Au  milieu  des  poignards ,  sous  la  faux  dii  trépas. 

Je  crains  ,  reprit  ^Marchand,  je  crains  que  ton  courage 
N'excite   contre   toi   leur  implacable  rage. 
En  tout  temps  ,  en  tous  lieux  tu  seras  leur  vainqueur , 
Mais  la  foudre  en  tout  temps  peut  partir  de  leur  cœur. 
Des  enfans   de   Rousset  ,  que  le  talent  irrite  , 
Le  poison  de  Locuste  est  l'arme  favorite. 
J'ai  péri  leur  victime ,  au  printemps  de  mes  jours  ; 
Il    m'en  souvient.    Il    doit   m'en  souvenir  toujours. 
Le    front  ceint   de  lauriers  ,  je  venais   de  combattre 
L'hydre   affreuse ,  ou  plutôt  je  venais  de  l'abattre  ; 
Déjà  François  Rousset ,  Bauhin  étaient  vaincus  j 
Déjà  par  mes  raisons  entraînés ,  convaincus  , 
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Toute  la  Facnltë ,  Paris  ,  noire  collège  , 
Avaient  proscrit   de   l'art  l'attentat    saciile'ge  , 
Quand  je   mourus  atteint   du  plus   mortel   poison. 

Prophète  de  malheur ,  Gilbert  avait  raison , 
Lorsqu'il  me  dit  ,   un  jour  ,   en   pleine   Acade'mie  : 
Crains   les  Ce'sariens  ,    plus  qu'une  épidémie. 

Ah  !  mon  fils  ,  de  Marchand  ose  envier  le  sort  l 
Çui  sert  l'humanité' ,  doit-il  craindre  la  mort  ? 
Meurs  pour  la  Vc'rile',  s'il  le  faut  ,  que  t'importe  ? 
De    l'iramortalitc   la   mort   ouvre   la   porte 
Aux  nobles    bienfaiteurs ,  aux.  amis  des  humains. 

A  ces  mots  ,  au  milieu  d'un  bosquet  de  jasmins  , 
Dont  le  parfum  se  mêle  au  parfum  de  la  rose  , 
Au   bord  d'un   clair  ruisseau   qui  serpente   et   l'arrose, 
Lucine  me  pre'sente  aux  grands  hommes  de  l'art 
Anti-Ce'sariens.  L'un    d'eux  est  un  vieillard  , 
Ami  de   la  Nature  ,   et  dont  l'expe'rience 
Sur  des  succès  constans  a  fonde'  la  science. 
Peu  ,   qui  fit  dans    Paris  cinq   raille  accoucheraens  ; 
Peu  ,  l'ennemi  jure'    de    tous   les    instrumens  j 
Peu  qui  disait  sans  cesse,  à  qui  voulait  l'entendre. 
Qu'un  accoucheur  honnête  et  doué  d'un  cœur  tendre  , 
Ne  peut ,  dans  le  travail ,  sans  être  criminel , 
Enfoncer  le  eouleau  dans  le  sein  maternel. 

Lamotte  est  près  de  lui.  Cet  accoucheur  illustre , 
Qui  dût  à  sa  sagesse  et  sa  gloire  et  son  lustre  , 
!Ne  pratiqua  jamais  une  ope'ration , 
Indigne  d'obtenir  son  approbation. 
N'ouvrons  jamais  le  flanc  à  des  femmes  enceintes. 
Dit  Lamotte ,  et  laissons  maître  Piuleau  de  Saintes  , 
Jaloux  d'accroître  ainsi  sa  re'putalion  , 
Amuser  ie  public  par    une  ilctiou.  ^ 
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Ainsi  de  Savinc.iu  ,  l'ctonnante  aventure , 
Ne   fut  de  Vahdomen  qu'une  simple  ouverture. 

L'ombre  de  Dionis  vole  au-devant  de  nous  , 
Et   de   ma  conductrice   embrassant  les  genoux  : 

Qu'il  m'est  doux  ,  lui  dit-il  ,  adorable  Lucine  ^ 
De  contempler  ici   votre   beauté'  divine  ! 
Vous  savez   si  jamais   au   se'jour  des   humains  , 
Je  souillai  vos  autels  de  mes  profanes  mains. 
De  nos    Ce'sariens    de'daignant   les  outrages  , 
Je  n'ai  pas  craint  de  dire,  en  un  de  mes  ouvrages  , 
Qu'Henri  huit ,  qui  permit  cet  horrible  attentat 
Sur  Seyraour  ,  devait  être  un  profond  sce'le'rat  , 
Et  que  le  digne  agent   de  cet  époux  féroce  , 
Ne  fut  ni  plus  humain  ,  ni  d'un  cœuf  moins  atroce. 

Ould  ,   accoucheur  anglais  ,   anti-Césarien  , 
Parle  après  Dionis  ,   et  ne   lui    cède  su  rien. 
Il  soutient  que  cet  acte  afï'reux  ,  abominable  , 
Par  les  lois  impuni  ,   n'est  pas  moins   condamnable. 

Heister,  Puzos,  Rolfînk  ,  JohIisoh,  Smellie,  Arnaud, 
Paul  Portai  ont  porté  le  même  jugement. 

Mais  pourquoi  Mauriceau ,  d'un  tel  meurtre  incapable. 
N'cst-il  point  en  ces  lieux.'  Mauriceau  si  coupable 
Aux   yeux  de   Déventer  et   des   Ce'sariens  , 
Méritait  d'habiter  les  champs  Élysien"?. 

Mon  fils  ,  reprit  /..ucine  ,  une  efï'royable  histoire  , 
De  cet  homme  célèbre  a  flclri  la  mémoire. 
Dans  peu   tu  le  verras  ,  les  bras  chargés  de  fers  , 
Expier  sou  forfait  au  séjour  des  enfers. 
Tu  ne  sais  pas  encore  à  quel  point  est  barbare 
L'accoucheur  qu'un  faux  zèle  ou  l'amour-propre  égare. 

Cependant  à  l'écart ,    observe   en    ce   momeut 
Trois  accoucheurs  fameux  ,  Pérard ,  Puzos  ,  Cléjaeut, 
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Décores   par  leur    Roi   des  titres   de  noblesse  ,' 
L'aspect  d'un  roturier   les  fatigue  et  les  blesse  j 
Dans  leur  lente   enfermc's  ,  sous  de  vastes  rideaux  , 
Sans  cesse  aux  accoucheurs  tous  trois  tournent  le  dos. 

Quel  service  important ,  à  ces  doctes  Messires , 
Luciue,  a  me'rile'  la  faveur  de  nos  Sires  ! 

Quelques  accoucberaens  ,  fruits  d'amours  clandestins  ,' 
De  royales  Ye'nus ,  qu'on  rime  ailleurs  en  tins. 
Le  soleil  des  Français  ,  qui  du  soleil  du  monde  , 
Eut ,  non  la  pureté ,  mais  la  chaleur  féconde  , 
Au  mépris  de  l'hymen  ,  de  ses  droits  les  plus  saints  , 
Le  grand  Louis  faisait   des  enfans   par  essaims. 
Le  premier  rejeton  de  sa  flamme   adultère 
Sortait  ,  après  neuf  mois  ,  du  sein  de  la   Vallière. 
Seule  avec  la  Nature  et  son  auguste  amant, 
La  Vailière  au  secours  fait  appeler  Clément. 
Louis  le  conquérant ,  le  plus  grand  des  Monarques , 
Du  travail ,  à  ses  doigts  ,  portait ,  dit-on  ,  les  marques  , 
Quand   l'heureux  accoucheur  vint  remplacer  son  Roi  , 
Qui   par  un   sentiment  d'amour-propre  ou  d'effroi , 
Des  pieds  de  son  Alcmène,  au  premier  bruit  s'élance  , 
Et    se  cache  en  un   coin  ,    observant   en    silence. 
Clément  a  de  bons  yeux  ,   et  feint  de  ne  rien  voir  , 
Comptant  sur  la  Nature  et  son  divin  pouvoir. 
Soit  qu'il  eût  soif  ou  non  ,  Clément   demande  à  boire  ; 
Le  Monarque  oubliant  et  son  rang  et  sa  gloire  , 
Ivre  d'amour ,  de  joie  et  de  la  volupté  , 
Qui  naît  du  droit  sacré  de  la  paternité , 
Aux  cris  du  nouveau   né  ,  les  mains  ensanglantées  , 
Les   paupières ,   de   pîcurs    tendrement  humectées  j 
Le  Monarque  ,  en  un   mot ,'  satisfait  ,  triomphant , 
D'avoir  fait  trois  heureux ,  en. forgeant  un  enfant. 
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Sort  de  son  embuscade ,  et  sans  plus  de  mystère  j 
Verse  à  boire   à   Clément  j   Clément  se  de'saltère. 
Et  goûte  le  plaisir  d'avoir  pour   son   laquais  , 
Le  rival  du  soJeil  et   le   Roi  des  Français. 

C'est  au  chevet  du  lit  de  sa  sainte  maîtresse  , 
Et  dans   les  vifs  transports   d'une  aveugle  allégresse , 
Que  les   Ce'sariens  ,   à  la   Cour  en  crédit  , 
Firent  signer  au   Roi  l'impolitique   e'dit 
De  Révocatioiv  ,  funeste  à  l'industrie  , 
Et  qui  des    bras    sanglans    de  leur  mère-patrie  , 
Arracha  sans  pitié  les    enfans   de    Calvin  , 
Qu'Henri  quatre   à  la  ligue  avait  soustrait    en  vain. 

Protégé  par  les   Dieux  ,  Clément  eut  l'avantage 
D'accoucher  et  la   Reine  et  les  Nymphes  du  Tage. 
La  fortune   et   l'amour  ,   attachés    à  sou   char , 
Mirent  le  sceptre  «ux  mains  de  ce  prince  de  l'art, 
Et   chez  les    Vulviens  ,  le   troue  héréditaire 
A  fait  ,  depuis    ce   jour  ,   les   malheurs    de  la  terre. 
La  Force    et    la   Rouliue  ,  agissant   au   hasard , 
En    un  art   mécanique    ont   transformé   mon   art, 

La   Chirurgie  a   dit   à  ces    hermaphrodites  : 
Mes    opérations  vous   seront  interdites. 
Contens  de    végéter   de    la    vulve    à   l'anus , 
Bornez-vous   à  régner   autour  de   Vuterus  ; 
Ne  franchissez   jamais   ces  honteuses    limites. 

L*    Médecine  a   dit   à    ces  hermaphrodites  : 
Femmes -par    la   routine,    hommes  par   la    vigueur, 
Ecoutez  ,   et  suivez   mes   lois  ,  à   la   rigueur. 
Si   durant  la   grossesse  ou   la    couche  ,    un    orage 
Trouble  les    fonctions  ,  cause    quelque    ravage  , 
Ne    vous    avisez    point ,•  lâches    usurpateurs, 
D'ittenter   à  mes  droits   ea  faisant  l«s  Doctsurs  j 
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Bomez-»vous  au  travail  que  ma   fierté  (îe'daigne  / 
Ou  reprenez   soudaiu  le   rasoir   et   le  peigne. 

Le  vœu  de  vos  deux  sœurs ,  Lucine ,  est  accompli  ; 
Baudeloçque  et  Bacqua  ,  Dubois  et  Coutouly , 
De   peur   d'êîrc   contraints  de   rouvrir  leurs  boutiques  p 
Et  de  faire  à  deux  sons  la  barbe  à  leurs  pratiques  , 
Bornent   tout  leur   savoir   à   mutiler  le    sein  , 
Qu'en  la  femme  en  travail ,  offre  un  vice  au  bassin. 
Ils  disent  bumblement   à   toute    femme  enceinte 
D'une  fièvre    laiteuse   ou  de   tout    autre    atteinte  , 
Je  ne  suis  qu'Accoucheur.  Si  vous    le    trouvez    bon. 
Je   vous  emmènerai   l'Hippocrate  Cbambon  , 
Autrefois  Médecin  ,  qui    dit   des  choses  neuves 
Sur  les  maux  des  enfans  ,  des  filles,  femmes,  veuves  j 
Chez  tons  les  e'piciers  son  ouvrage   est   connu  , 
Des  Dames  de  la  Halle   il  tire  un   revenu. 

Élève  de  Cle'mcnt ,   Puzos   eut  la  faiblesse 
De  briguer  à  la   Cour  des  titres   de  noblesse. 
Mais  plus  savant  dans  l'art  que  ses  instituteurs  , 
Puzos  me'rite  un  rang  entre  les  bons  auteurs. 
Et    grâce  à    Morizot  ,   re'dacteur  de   ses    œuvres  , 
Qui  d'un  cahos   informe  ,  e'iagua  ses    manœuvres  , 
A  ce  sage    TVaile'  l'ait   peut    avoir    recours  , 
Et   le   Me'decin   même  y   puise  des    secours. 

Pérard  fut  ennobli.   L'oracle  de    Saint-Côme , 
Sue   a   dit  de    Pérard  ,  qu'il   fut  très-honnête  homme  , 
Qu'il  aima  son    prochain  ,   qu'il    fît    la  charité. 
Mais    quant  à   son   savoir  ,  à  sa  dexte'rité , 
A   ses  talens  ,  enfin  ,  à   son  expe'rience  , 
Maître   Sue   a   gardte'  le   plus  profond  silence  , 
Parce   qu'il  a  pensé   que   le  moins    e'iudit 
Saurait  bien  deviner  tout  ce  qu'il  n'a   pas    dit  ;  " 
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Que  Perard   sans  talent ,   négligea  ses  e'tilde*  ,' 
Et  jaloux  d'être   admis   aux.    huit  béatitudes  , 
Voulut  qu'on  dit  de  lui  :  ce   jGIs   de  Je'sus-Clirist 
Fut   très-iiche  en   vertu,   mais  fojt   pauvre  en  esprit. 
Il  accoucha   la   Reine.   Avec   l'or  et  la  brigue 
On  est  tout,  sans  talent  ,  au   pays   de  l'intrigue. 

André  Levret ,  baigneur  de   Samuel   Bernard  ,, 
Accoucheur  à  la    Cour  ,  fut  la   honle   de    l'art. 

Accoucheur   de  Marie- Antoinette    de    France  , 
Vermoud  ne   fut    fameux   que  par   son  ignorance. 

Les   mains   teintes  du  sang  de  Madame  Tardieu  ^ 
Baudelocque  accoucha  les  deux  sœurs  d'un  faux  Dieu, 

Et  depuis  peu  Dubois  ,  guide'  par  les  trois  Parques, 
Introduit  à  la  Cour  du  plus  fou  des  Monarques  , 
Crut ,  du   meurtre  commis  sur  la    femme   Vasseur  ,■ 
Dans  le   sang    des  Césars   effacer    la  noirceur  ; 
Mais  le  Baron  Dubois  ,  Chevalier  Gentilhomme  , 
Connaît   seul   la    maman  du   petit  Roi  de   Rome. 

Ah  !  Lucine  ,  approchons  ,  lisons  ces  parchemins ,' 
Que   vos    nobles   suppôts  étalent  dans    leurs   mains. 

Nous  Louis ,  etc.  absolvons  du  péché  de  roture  , 
Philibert    d-e    Clément ,   agent  de  la  Nature  j 
"Voulons  que    ses   enfans  ,   ses    neveux    ennoblis , 
A  perpétuité    portent    la   fleur   de   lis  , 
Qui   sur  un  champ  d'azur   atteste  leur  noblesse. 

Ce  honteux  monument  d'intrigue  et  de  faiblesse, 
Attestera   du  moins  à  la  postérité  , 
Des  mœurs    du  grand  Louis   la    sainte    austérité. 

Mais  que  vois-je  ?  ô  Pean  !  est-ce  vous  ,  ombre  auguste  { 
Avare   de  ses   dons  ,    si  la   Nature   injuste 
Vous   refusa   cet  art  de  subjuguer  les   cœurs , 
D'entraîner  les  esprits  par  des  charmes  vainqueurs,' 

5 


i6G) 
Elle   vous  fit  du   moins  son   fidèle   interprète  ; 
Votre  main   toujours  sûre ,  au  besoiu  toujours  prête  , 
A  .prouve'   mille   fois  ,  que   tout  accouchement 
Pouvait  se  terminer   par   ce   seul   instrument. 

Dire  une  ve'rité   n'est   que   franche   bêtise  , 
Dit  Pean  ,   et  trop   tard  ,  j'ai   counu  ma    sottise. 
L'hemme  vrai  ,  dans  mon  art  ,  se  fait  mille  ennemis. 
Son  honneur ,    son   repos ,   ses  jours    sont    compromis. 
Tant   que   la  Ve'rilé ,  des  Dieux    fille  inge'nue  , 
Ans   regards    des   mortels   paraîtra  toute   nue  , 
Elle  sera   kounie  ,  et  ses  divins  appas  , 
Des   charmes  de    l'erreur   ne  triompheront   pas. 
Ce  n'est    point  eu  ces  lieux  qu'on  trahit  sa  pense'e  : 
Écoute.   Si  les  Dieux   des  Champs  de  l'Élysëe  ^ 
Me   ramenaient   encore    au   se'jour    des    humains  , 
De  couteaux  ,  de  crochets  ,  j'armerais  mes  deux  mains. 
Les  femmes   en    travail  ,    au   sein  seraient  occises  ; 
Plus   hardi    que   Sigault ,  je   romprais   les  symphises 
Qui   joignent   au  sacrum   les    deux    os    ilion  , 
Ma   fortune  soudain  s'accroîtrait  d'un  million. 
D'Amsterdam    à  Madrid  ,   et    de  Paris   à    Rome  , 
Les   e'chos   rediraient  :   Pean  est  un   grand    homme  , 
Et ,  Roi  des  accoucheurs ,  Pean  ,  du  haut  d'un  char  , 
Imposerait  des   lois    à  ses  sujets    dans    l'art. 

Au  discours  de  Pean  ,  je  brûlais  de  repoudre  , 
Et  sans  peiue  ,  en  deux  mots  ,  j'aurais  pu  le  confondre  , 
En  lui  prouvant  du  moins ,  qu'heureux  et  sans  remords  , 
Il   avait  emporte'  nos  regrets  chez    les   morts. 
Mais    déjà  loin  de    nous  son   ombre   fugitive 
Du   fleuve    Élysien    a  regagne'  la  rive  ; 
Luciue  alors  me   dit  r'il    a  bien   mérite' 
De  lart ,  de  la    Nature  et  de  l'humanité. 
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Je   dirai  plus ,    Pean  par  sa  pratique  saine  j 
Des   accoucheurs    français   dût   mériter    la   haine  | 
Mais  sous  André'  Levret ,  fameux  instrunieuteur  ^ 
De    mon   sceptre ,  à  Paris  ,   tyran   usurpateur  , 
Cette  haine  à    mes  yeux   fut  un  titre   de   gloire , 
Et  seule   eût  de   son   nom   consacre'   la  ràe'moirei 

Eu  un   jour  solennel  ,  à    jamais  ce'ie'bre' , 
Un  magistrat  sensible  au  discours  de  Fabrë, 
Un  magistrat ,  Leblanc  ,  cher  à  la  Chirurgie  y 
De    Pean  en  public    fera  l'apologie  j 
Et  ce  juste   tribut  d'amour    et  de  respect , 
Paye'  par  un  bon  cœur  ,  ne  sera  point  suspect- 
Pean  sur   ses  rivaux  remporte    la  victoire  ; 
Mais  he'las  !    à  quel  prix  ?   O  Muse  de  l'histoire! 
C'est  à  toi   de   transmettre  aux  siècles   à  venir , 
Du  malheur  de  Pean  l'horrible  souvenir. 

Pean ,  ainsi   que  toi ,  croyait   à   la   Nature  ; 
Ainsi  que    toi ,  Pean  abhorrait  l'imposture  j 
A  mes  lois  ,  comme  toi  ,  Pean   toujours  soumis  ^ 
Comme  toi  s'attira  de  nombreux    ennemis. 
Pean   par    ses  discours   ne  pouvant  les  confondre. 
Par  A.es  faits  positifs  offrit  de  leur  re'pondre. 

Sans  tant   de  verbiage  et  de  vains  argumens  , 
J'oppose  à  vos   discours  d'heureux  accoucheraens  p 
Dit-il  :  c'est  dans  mon  art  qu'est  toute  ma  science , 
Ma    langue  ne   dira  qu'un  mot  ,  Expérience. 

Vingt   fois  à  ses    rivaux  ce  beau    défi  donné  , 
Des  plus  heureux  succès  vingt  fois  fut  couronne'. 
Mais,  ô  sce'le'ratesse  inouie  et  profonde  , 
Dont  le  coupable   espoir  sur  le   meurtre    se  fondé  ! 
Pean  accouchait    bien  ,  mais  durant  les   neuf  jours  . 
Sur  douze  femmes,   six  mouraient  presque  toujours. 
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Ali  !  Lucine,  arrêtez  j  je  fre'mis  et  je   n'ose 
De    ce    revers    affreux  vous  demander  la  cause. 
Par   l'eiret  de    la    cause   enfin  Lien    convaincu  , 
Malheureux  !   dit  Pean  ,  je    n'ai   que   trop   ve'cu  ; 
Mais  ,  ai-je   pu  prévoir  le   destin  qui    m'accable  ? 
De  mes  rivaux  jaloux  la  haine   est    implacable  ; 
Pour   se   venger   de  moi ,  leurs   sacriie'ges  mains  , 
Par  milliers  ,  au  tombeau  ,  plongeraient   les  humaifls. 
Ah  !    fuyons.  Au  beau  sexe  épargnons  des  victimes , 
A  inon  cœur  des  regrets ,  à  l'art  de  nouveaux  crimes. 
L'infortune'  Pean  ,  à  cinquante'-cinq   ans  , 
S'arrache  à  sa   pairie ,  et  va   chez  les  Toscans , 
Où  l'attirait,  non  point  la  soif  de  la  richesse  , 
Mais  l'honorable  vœu  de  l'auguste  Duchesse  , 
Qui   mourut   jeune   encoie,  et  de  tous  ses  sujets  , 
Ainsi  que    de   Pean  emporta  les  regrets. 
Pean  revint   alors    aux    rives   de   la  Seine  , 
Et  pour   ne  plus  rouvi'ir   une  sanglante  arène  , 
Son    nom   par  ses  succès  ,  si  long-temps  ennobli , 
Pour  sou   propre   repos   fut  plonge'    dans  l'oubli. 

Je  ne  m'e'tonne  plus  ,  cher  Pean  ,  si  ton  ombre , 
A  l'aspect  d'un  mortel ,   a  l'humeur  noire  et  sombre. 

Voici  ,  me  dit  Lucine  ,  un  de  tes  bisaïeux , 
Que  le  hasard  ,  mon  fils  ,  vient  offrir  à  nos  yeux. 
Du  culte  de   Calvin  ,  que  j'honore  et  j'estime , 
Ce    vieillard   fut  l'apôtre  et  l'illustre  victime. 
Benezelh  ,  lui   dit-elle  ,  agre'ez   qu'à    vos  vœux  , 
A   vos  embrassemens  ,  j'offre   un   de   vos  neveux, 

O  vous  !    de  ma  famille  et  l'honneur  et  la  gloire  , 
Daignez  ,  de  vos  malheurs ,   me  retracer  l'histoire. 

Je   fus   de    Coligny  l'Hippocrale   et  l'ami. 
La  Buit  qui   pre'ccda   la   Saint-Barthélcmi  , 
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Nuit  affreuse ,  où  Paris  ,  au  Fanatisme  en  proie  , 
OftVit  aux.  Protestans  une   image  de    Troie  ; 
Sur  la  toi  des  traile's  nous  goûtions   le    sommeil , 
Quand  ces  cris    effrayans    hâtèrent   mon    re'veil. 

A  moi  ,  cher  Benezeth ,  je  meurs  ,   on  m'assassine  j 
Ces    cris  aigus   partaient   de  la  chambre  voisiue. 
Les  yeux   à  derai-cîos  ,   nud ,  sans  armes  ,  j'accours , 
Sans  savoir  où   je   vais  ,  je  Aolais   au   secours  ; 
Quand   je   vois  l'Amiral ,  l'œil  e'teint  et  sans  vie , 
Des  bras  de  l'assassin  ,  dont  le  fer  l'a  ravie  , 
De  son  hôtel  en  feu  mesurer  la  hauteur. 
De   ce   noir  attentat   Besme   est  l'infâme  auteur. 
De  sang   tout  dc'gouttant  ,  Besme  sur  moi  s'élance  , 
Me    saisit  aux  cheveux   et   d'un   seul  coup  de  lance  , 
Ce  tigre  furieux ,   aux  3'eux   de   ses    soldats  , 
Me  plonge   du   sommeil  dans  la  nuit  du  tre'pas. 
Mon  ame  ,   ô  Coligny  ,    se    hâta   de    te  suivre  ; 
Il   m'e'pargna   du    moins   l'hon-eur  de   te    survivre. 

Il  dit  :  et  nous   voyons  l'auguste  Navarrois  , 
Le  premier  des  Bourbons  et  le  plus  grand  des  Roisj 
L'ami   le   plus   fidèle   et  le   meilleur    des    pères  , 
Qui  d'un  siècle  de  fer  lira  des  jours  prospères  , 
Et  dont  tous   les  Français  heureux  et  triomphans  , 
Furent  moins   les   sujets  que   les   propres  enfans. 

Ventre-Sain t-Gi'is  ,  dit-il ,  si  j'en  crois  l'apparence  , 
Vous  êtes  ne'  Français.    Dites-moi  si   la  France 
Est  heureuse   et   fidèle   à  mes   fils    les    Bourbons  ? 

I..a  France  enfin  respire  ,  et  vos  fils  sont  trop  bons. 
Des  mëchans  tôt  ou  tard  ils  seront  les  victimes. 
Qui  plus  que  vous  au  trône  eut  des  droits  légitimes  ? 
Et  de  vils  assasins  ,  sans  aveu  ,  sans  honneur.... 

Ah  !  France ,  j'ai  tccu  trop  peu  pour  toii  IwuUeur , 
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Dit-il  :  mais  des  Bourbons  l'implacable  ennemie  , 

I\omc ,  qui  vit  enfin  la  coui'oune  affermie 

Sur  le  front  d'un  Monarque  ,  ami  du  grand  Calvin  , 

Pour  la   dixième    fois  ne   frappa   point  en  vain. 

Il  dit  :  et  comme  on   voit   fuir  la   vapeur  le'gère , 

Je  vis  du  Lou    Henri   s'envoler   l'ombre  chère  , 

Mon  bisaïeul   la   suit.  Soudain  dans   un  bosquet , 

D'un  grouppe    féminin  ,   j'entends  le  vif  caquet  j 

Je  m'arrête   et  je  vois   dix  femmes  e'tendues  , 

Qui  parlaient   à   la   fois   et  sans   être    entendues. 

Lucine  ,   en  souriant  ,  me    dit   alors   tout  bas  : 

Sais-tu  quel    est   l'objet  de  leurs   bruyans  de'bats  ? 

Je   n'entends  pas  ,  lui  dis-je  ,  un  mot  de  leurs  querelles. 

Dix  femmes  d'accoucbeurs  se   disputent  entre  elles 

Lequel  de  leurs  e'poux  a   le   mieux  mérité 

Sa  fortune  ,   son    rang    et   sa   célébrité. 

Le   combat  sera  chaud  ;  l'amour-propre    s'en   mêle  j 

On   donne  le   signal  ,  ou   s'agace  ,    on    se    mêle  : 

Ecoutons  : 

Madame    Pelletan. 

Pensez-vous  ,   femmes   de  Désormeaux, 
Nous  en  conter  l  Voici  ma  réponse  en  deux  mots  : 
Toutes  trois  ,   tour-à-tour ,   vous  ornâtes  sa  couche , 
Toutes   trois  ,  tour-à-tour,  vous  mourûtes  en  couche. 
Devenir  trois  fois   A^euf ,  est-ce    avoir   du  bonheur  ? 
Ces  trois   mauvais  succès   peuvent-ils  faire  honneur 
A  tout  maître  de  l'art   qui  pratique  et  professe  l 
Plus  heureuse  que  vous ,  je  suis  ,  je  le  confesse , 
Femme  de  Pelletan  ,  chef  du  grand  Hôtel-Dieu  , 
Professeur  à  Sainl-Corae  et  célèbre  en  tout  lieu  ; 
Si  dans  l'art  d'accoucher    sa    science  est  douteuse, 
Ç'çst  qu'il   a  dédaigne'  cette  partie   honteuse. 
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Madame   Sabatiep. 

Pour  moi  ,  dit  sa  rivale ,  il  m'est  doux  de  penser  , 
Que  nulle ,  eu  gloire  ,  ici  ne  peut  me  surpasser. 
Mon   ëpoux  est  le   Dieu  sauveur  des   invalides  , 
La  Nature  et  la  gloire  ont  été'  ses  seuls  guides  ; 
Académicien  ,  anatomiste  ,  auteur , 
IVul  de  l'art ,  comme  lui ,  n'atteiguit  la  hauteur. 
Il  n'eut  pas ,  j'en  conviens  ,  l'éloquence  en  partage  , 
Mais  la  langue  ,  en  son  art ,  est  d'un  faible  avantage. 
Pour  tout  bon  Chirurgien  la   main  est  le  grand  point. 
Sabatier  opérait  ,  mais  il  n'e'ventiait  point. 

Mesdames    Dubois. 

Épouses  d'un  Baron ,  notre  cause  est  commune  , 
Point  de  mauvais  propos  j  nous  sommes  deux  contre  une  ,' 
Et  nous  vous  prouverons  ,  Madame  Sabatier  , 
Que  notre  auguste  e'poux  posse'dait   son  me'tier. 
Humain  ,  compatissant ,  adroit ,  savant  et   sage  , 
De  l'art ,  sous  Baudelocquc ,  il  fit  l'apprentissage  ; 
Le  maître  et  le  disciple   ont  Ja  même  douceur , 
La  même  humanité'.  Demandez  à  Vasseur  , 
Ou  plutôt   à    Claudine.... 

Claudi?je     Bavdelocque. 

Ah  !  mon  cher  Baudelocque  ! 
Dit  Claudine  en  pleurant  ,  mon  rat ,  à  cette  époque 
Où  nous  faisions  tous  deux  de  petits  mannequins  , 
Des  fe'tus  en  peau  rose,  ou  couverts  en  nankins, 
Qui  de  mon  digne  e'poux  e'taicnt  le   vrai  symbole , 
Car   il  ne  leur  manquait  que  d'avoir  la  parole. 
C'est  moi  qui  lui  donnai  le  conseil  d'être  auteiu'  , 
De  métamorphoser  le  fe'tus  en  sauteur. 
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Trois  ans  avant  ma  mort ,  il  fit   un  gros  volume  ; 
Il  est  vrai  que  Petit-Radel   tenait    la  plume. 
Dans  ce  bel  âge  d'or  ,  où  le  génie  est  vain , 
Mon  époux  dédaigna  le  métier  d'écrivain. 
Savoir  gagner  de  l'or  ,  est  la  science  utile  , 
Toute   autre  connaissance  est  nuisible  ou  futile. 
Quant  à  son   caractère  ,    il   est  plein  de  douceur  , 
Le  ciel  est  dans  ses  yeux.  , 

Mesdames    le    Roi. 

L'enfer  est  dans  son  cœur , 
Dit  d'Alplionse  Le  Roi ,  l'une  des  deux  épouses  ; 
De  vos  doctes  maris  nous  sommes  peu  jalouses. 
La  Sympliise....  A  ces  mots  ,  mille  cris  percent  l'air  ; 
Huit  femmes  ,  sur  ces  deux  ,   fondent  comme  l'éclair. 
LIne   grêle  de  coups  atteint ,   meurtrit ,   enfonce 
La  poitrine  et  les  flancs  de  deux  femmes  d'Alphonse. 

Témoin  de   ce  spectacle  et  touché   de  pitié , 
Je  voulais  de  Le  Roi ,  venger  chaque  moitié  , 
Quand  Lucine  me  dit  :  mon  fils ,  laisse   les  faire  , 
Les  querelles   des  morts  ne  sont  point  ton  affaire  , 
C'est  leur  doux  passe-temps.  Singes  de  leurs  maris  , 
Elles  font  en  ces  lieux  ce  qu'ils  font  à  Paris. 

Parmi  les  spectateurs  de  ce  combat  femelle , 
Mon  œil  ,  me  dit   Lucine  ,  avec  plaisir   démêle 
Solayres  et  Dufot.  Docteur  de   Montpellier  , 
Solayrés  ,  à  ma  sœur  ,  crut  devoir  s'allier. 
La  Chirurgie  alors  bravant  la   Médecine  , 
Reçut ,  avec  transport ,   cet  enfant  de   Lucine  , 
Dont  la    saine   pratique    eût  pu ,   sans  contredit , 
Ajouter  à  sa  gloire  ,  accroître  son  crédit. 
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Mais  Solayres  mourut  à  l'âge  où  l'on  commence 
A  recueillir  trop   tard  les  fruits    de  la    scicace. 
Baudelocqiie  et  Duf'ot  ,  tous   deux,  petits  garçons  , 
De   Solayre's  ,  leur  maître  ,  écrivaient  les  leçons , 
Dont  cliacun ,  de  son  mieux  ,  se  fit  un  cate'cliisinfe. 

Voilà  donc  ce  sujet  de  discorde  et  de  schisme. 
Inde  mali    lahes.  Ah  !  de  grâce  ,  avançons  , 
Que  je  dise  deux  mots  au  Docteur  de  Soissons. 

Dufot  ,   e'claircisssz   un    fait   un   peu  bairo<{ue. 
En  tête  d'un   volume   ini-doiize  ,  Baxideldcuue 
S'est  plaint ,  dix    ans  au  moins    après   votre   tre'pas , 
Aux   savans   de    Paris  ,  qui   ne    I'ch    croyaient  pas  , 
Que  votre  cate'chisme,  enfant  de  son   ge'nie , 
Est  sa  proprie'te'  ?  Par  le  Styx ,   je   le   nie. 
Baudeîoc(fue   est  un  fat ,  un   insiijjne   imposteur  ; 
De  son   livre  et    du  mien   Solayre's  est  l'auteur. 

A  ces  mots  Solayre's  baisse   humblement  la  vue. 
Mon  cœur   sent  tout   le   prix   d'une    telle   entrevue , 
Lui  dis-je  :   ô  de  mon  art  et  la  gloire  et   l'honneur  ! 
Solayre's  ,    jouissez  d'un   c'ternel  bonheur. 

Quand  Plulon  ,  en  Sicile  ,  au  milieu  des  campagnes. 
Eut  ravi  Proserpine  aux  yeux  de  ses  compagnes  j 
Dans  les  flancs  de  l'Etna  ,  son  char  pre'cipilé , 
Vole  et   porte  aux   enfers   cette   jeune  Beauté'. 

L'aspect  inattendu   de  ces   demeures    sombres , 
Redoutable  séjour  des  infernales  ombres  ; 
De  Cerbère  en  courroux  les   affreux  hurlemens  ; 
Les  cris  des   sce'lc'rats  en  proie    à    leurs    tourraens  j 
Les  filles  de  la  nuit  ,   les  noires    Eiiménides  ; 
Les  trois  fatales  sœurs  ,  les   Parques   homicides  ; 
Tout ,  jusqu'à   l'appareil  et  du   troue   et  du   Roi  , 
Inspire  ^   Proserpine    et  l'horreur  et  l'effroi. 
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Platon  ,  pour  consoler  une  épouse  abusée , 
Lui  fit  construire  un  temple  au  sein  de  l'Élyse'e. 
Un  printemps    e'iernel    règne   dans  ce    se'jour 
Où   pénètre   à   demi   l'astre  brillant  du  jour  j 
Dont    les  rayons  brise's ,  à    travers   le  feuillage 
Qu  aÇite    le  ze'pbir  ,  se  frayent   un    passage. 
De  grenadiers  touffus  ,  de  rayrtbes  toujours  verts  , 
De   ce   temple  enchante   les    accès    sont    couverts. 
Nous  touclions  au  palais  qu'habite  Proserpine. 

Je  veux  te  pre'senter  ,  mon  fils  ,  me  dit  Lucine. 
A   ces  mots ,    au  milieu  des  mânes  fortune's , 
Au   bonheur  éternel    par    Minos   destine's , 
Et   dont   la  foule  immense  inonde  le  portique  , 
Nous   pe'ne'lrous  tous    deux   dans   ce    temple  magique. 
La   Reine  des    enfers ,    digne    e'pouse    d'un  Dieu  , 
Adressait  ce  discours  à  Madame  Tardieu  : 

D'un    accoucheur  barbare  ,    innocente  victime  , 
Contre  un  tel  attentat  la  plainte   est  légitime. 
Je  sens  ton   infortune    et  ne  puis   la  venger. 
Pour  son  propre  intérêt ,  Pluton  doit  protéger 
L'homme  dont  l'ignorance  a  peuplé  son  empire. 
Des  Héaux  des  mortels  ,  l'ignorance  est  le  pire , 
Et  de  leurs  accoucheurs ,  c'est  le  plus  ignorant , 
Et  le   plus   immoral,  j'ose   en   être    garant. 
Dit  ,  en   montrant  Tardieu  ,   la   Reine   Pi'oserpine. 
'J'ardieu  ,  consolez-vous  j    cousole-toi  ,  Lucine  j 
Ce  Roi  des  accoucheurs  ,  déchiré  de  remords  , 
En   dépit  de   Pluton  ,   descendra  chez    les  morts. 
CiTiels  Césariens  ,  ennemis    de  Sacombe  , 
Vous   descendrez  long-temps,  avant  lui ,  dans  la  tombe. 
Tous  ceux  qui   de    la   femme    auront    ouvert  le  flanc  , 
Ou  permis  qu'on  l'ouvrît  ^  mourront  de  coups  de  sang. 
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Froserpine  ,  à  ces  mots ,  prend  sa  coupe  divine , 
Et  pre'sente   à   Tardieu  ,   par  les  maiiis  de   Lucine  , 
Du  fleuve   heureux    du   Styx.   les   salutaires  eaux  j 
Elle  y  puise  et  le  calme    et  l'oubli  de    ses  maux. 

Mais,  que  vois-je  ?  ô  surprise!  6  perte  inattendue  i 
L'Hippocrate    français   se  pre'sente  à  ma  yue  , 
Me  reconnaît ,  s'élance  ,  et  ce  grand  me'decin  , 
L'œil  humide  de  pleurs ,  me  presse  sur  son  sein. 
Tu    ne  tarderas   point ,  me  dit-il  ,  cher  Sacombe  , 
A  me  rejoindre  ici.  Le  me'rite  succombe  ; 
Le  crime,  heureux  triomphe  ,  est   à  l'ordre  du  jourj 
II  m'a  pre'cipité   dans   l'infernal    séjour  , 
Où  du  Roi   des    enfers  ,  toujours  inexorable , 
Je   viens  de  recevoir  un    accueil   favorable. 
De  mon  triste  destin  ,  sans  doute  il  a  pitié'  , 
Et  m'attache  à  k  Cour  de  sa   belle    moitié'. 

Si  jeune  encor  ,  Bichat ,  qui  t'a  tranche'  la  vie  ? 
Je  te  l'ai  dit  :  le  crime  excite'  par  l'Envie. 
L'École  et  l'Institut  m'appelaient....  Sous  mes  pas , 
Dans  la   salle  des  morts  ,  j'ai  trouve'  le  trépas. 
De  mon  amour   pour  l'art  ,  l'art  m'a  rendu  victime  ; 
Un  pie'ge  ,   sous  mes  pieds  ,    fut  dresse'  par   le  crime. 
Une  trappe  infernale....   Arrête,  j'en  fre'mis  ; 
A   ce    trait   je   connais   mes   lâches   ennemis. 

Satisfait  d'avoir  vu  les  champs  de  l'Élyse'e  , 
Je  sortais  à  regret  par  la  porte  oppose'e  , 
Lorsqu'une  ombre  nouvelle  ,  admise  aux  sombres  bords  , 
Du  séjour  des  vivans  ,  descendait  chez  les  morts. 
Ses  flancs  sont  entourés  d'une  large  ceinture , 
Qui  d'une   énorme   plaie   a   bouché  l'ouverture  ; 
Elle   glisse  ,  et   le    sang    en  jaillit  à  grands  flots. 

Mais  que   vois-je  ?  est-ce   vous  ,    épouse  de  Dénos  ? 


(  76  ) 
IW'écriai-je  :  ah  !  grands  Dieux  !  encore  uue  victime  ? 
Jusqnes  à  quand  des  lois ,  l'organe  légitime  , 
Sourd   à  l'humaaile'  ,  froid   à  tous   mes   discours  , 
Laissera- i-il   au  crime   un   vaste  et  libre  cours  ï 

Mon  fils  ,  pour  de'jouer  un  horrible   système  , 
Garde-toi  d'invoquer   l'autorité   suprême. 
L'erreur   à   ses  martyrs.  La   perse'cution 
Est   de    tout  imposteur    l'unique    ambition. 
En    codant   à  regret  au   pouvoir    le'gitime  , 
Il  se  dit  d'un   tyran  l'innocente    victime. 
Sa  faiblesse   intéresse  ,  et    l'on  aime    une  erreur 
Qui ,  sans  ce  stratagème ,   eût  bientôt  fait  horreur. 

Quand  les  Cesariens  ,  effrayés  de  leurs  crimes. 
Se  verront  démasqués  par  tes  efforts  sublimes, 
Laisse-!«s  se  débattre ,  et  que  rinstruction  , 
Contre  eux  ,  eu  dépit  d'eux  ,  arme   l'opinion. 
Ce  juge   irréfragable  ,  alors   brisant   leur    chaîne, 
Marquera    ton  triomphe  et  leur  chute   prochaine. 
La   voix  de  la   Nature  étouffera  leurs    cris , 
Et  leurs  noirs  attentats  partout   seront  proscrits. 


rm  nu  chant  deuxième. 


AU 
DOCTEUR    GOY. 


IVW\'VVV\'V%X\  «Wt/t 


Docteur  , 

Vieux    soldat   de   la   Médecine  , 

Dont  le   nom   fait  trembler  la   mort, 

GoY  ,   protège    un  fils  de   Liicine  , 

Jouet  des   médians    et  du   sort. 

Durant   tout   le    cours    de   la  vie  , 

Les  médians   ont   armé   l'Envie 

Contre   un   père  et  ses  deux  enfans. 

De   Laocoon  leur   modèle 

Ils   étaient  l'image   fidèle  ; 

Leurs   corps   étaient   ceints   de    serpens. 

Lorsqu'à    ce   reptile   homicide , 

Le   Désiré  ,  nouvel   Alcide  , 

De   son   sceptre   a  brisé   les   dents. 

Vieillard  facétieux  ,   affable  , 
Sans   préjugés  ,   de    bonne    foi  , 
GoY  ,  parcours   l'enfer  de   la  fahle  , 
Et  tu  conviendras   avec   raoi , 


Que   ces   grands  faiseurs    de  miracles  ^ 
Qui  du   vulgaire  ,   au   bon   vieux   temps 
Etaient  les   Dieux   et  les   oracles , 
Ne   furent  que   des   charlatans. 


SACOMBE. 


iv«/viivi\'>'vvwi 


-.^.^>^^.^,^-^-^~^^-^^ 


ARGUMENT. 


JjE  poète  ,  f;uîdé  par  Liicîne  ,  nrrh'e  aux  enfers  j 
comparaison  des  aboyemens  de  Cerbère  ,  avec  les 
cris  des  ahojeurs  césariens  ;  arrivée  de  V accoucheur 
Plessmann  ,  rédacteur  de  V opération  miraculeuse  du 
Césarien  Bacjua ,  de  Nantes  ,  couronné  par  le  tripot 
médical  de  Paris  ,  dont  Baudelocque  était  le  meneur 
à  cette  époque  ;  comparaison  de  la  monture  Nantaise 
de  Baudelocque  ,  avec  l'ânesse  du  prophète  Balaam  ; 
Lucine  montre ,  en  passant,  à  son  fils.  Typhon,  Tantale, 
SisjrpJie  ,  Salmonée  ,  Ixion  ,  les  Daurades  et  Phlégîas  , 
prédicateur  des  ombres  infernales  ;  ensuite  elle  le 
conduit  dans  l'antre  des  Césariens  ;  le  poète  jr  voit 
Henri  f^III ,  roi  d'Angleterre  ,  qui  ,  le  premier  ,  fi.t 
pratiquer  l'opération  césarienne  sur  le  sujet  vivant  ; 
Rousset  ,  propagateur  en  France  de  cette  opération  , 
pour  servir  f  par  fanatisme  et  par  ambition  ,  la  politique 
infernale  de  Médicis  et  de  Charles  IX  ;  Haller  et 
Antoine  Portai ,  apologistes  de  François  Rousset ,  n'ont 
pas  même  lu  son  ouvrage  j  confession  de  JMauriceau  ; 
Lauverjat ,  auteur  d'une  nouvelle  méthode  d'éventrer 
les  femmes  enceintes  ,  tUtô  ,  ciîô  et  jucundè,  confesse 
qu'il  a  trompé  le  public  en  feignant  un  succès  cé- 
sarien ;  Sigault  avoue  ingénument  que  c'est  Alphonse 
Le  Roi  qui  est  l'auteur  de  la  Comédie  SovcHOT ,  en  un 
acte  et  en  prose  ,  jouée  pour  la  première  fois  à  Paris  ^ 
sur  le  théâtre  de  la  Faculté  de  Médecine ,  rue  Saint- 


Jean-de-Baavnis  ;  enfin  ,  Lucine  fait  l'oir  à  son  dis- 
ciple ,  des  Césariens  moins  fameux  ,  Renaud ,  jésuite  ; 
^raccoucheuse  Flandrin  ,  Scipîo-Mercuri  ,  IViiolet  , 
Sc/nfirli  ,  Rhoonhuîsen  ,  Sonnius  ,  Rudbekius  ,  ef  ce 
fameux  Taureau  qui  d'un  coup  de  corne  pratiqua  , 
avec  succès  ,  l'opération  césarienne  à  Saint-Sébastien 
en  Espagne  ;  le  poète  arrive  au  tribunal  des  enfers  ; 
RJiadamante  impose  silence  à  un  avocat  qui  sortait 
de  sa  cause  pour  calomnier  sa  partie  adverse  à  dé- 
faut de  bonnes  raisons  ;  Lucine  engage  son  fils  à 
plaider  la  cause  de  Marchais  ,  accoucheur  de  Paris  , 
dont  l'ombre  venait  d'arriver  aux  enfers  ;  cet  accou- 
cheur français  est  conduit  en  triomphe  aux  Champs- 
Efjrsées  ;  Lucine  trempe  Vame  de  son  élève  dans  les 
eaux  du  Stjyx  pour  le  rendre  intrépide  à  venger  la 
couse  de  Vhumanité  ,  contre  tous  les  Césariens  con- 
voqués dans  le  temple  des  Protestans  de  la  rue  Saint- 
TTiomas-du-Louvre  ;  Millot ,  vaincu  dans  cette  jour- 
née ,  donne  bientôt  après  des  signes  de  folie  en  com- 
posant son  ouvrage  sur  Vart  de  procréer  les  sexes  à 
volonté. 


(  8i  ) 
CHAINT    TROISIÈME. 

J'ai  franchi   le  Cocyte  ,  et  nous  gagnons  la  route 
Qui   doit    guider  mes   pas  sous   l'infernale   voûte 
De  l'empire   odieux,   dout   Pluton  est  le   Roi. 
Tous  mes   sens  sont   saisis   et  d'horreur  et  d'effroi 
Aux  hurlemens    affreux   dont  retentit  l'Averne , 
Et    qui   se   prolongeant   de    caverne  en  caverne , 
Annoncent  que    ce  gouffre ,  inaccessible   au  jour  , 
Des  plus  grands   sce'le'rats  est  le  digne  se'jour. 
A    l'odeur    d'un   mortel ,  en  ces  lieux   inconnue  , 
Cerbère   entre    en   fureur  ,   en  défend   l'avenue. 

Mille   fois  dans  Paris  ,  j'ai  vu   sans  ra'effrayer , 
Sur  mes    pas  ,  nuit   et   jour  ,   une  meute  aboyer. 
Mais  Cerbère  à  lui    seul  est  bien   plus  effroyable  , 
Que   des  Ce'sariens  la  secte   impitoyable. 
Ceux-ci   n'ont   point  de   tête  ,  et  Cerbère  en  a  trois  j 
Ceux-ci  sont  dangereux  ,  mais  lâches  ,  mal-adroits  j 
Uu  seul   geste  ,  un  regard  ,  les  réduit  au  silence. 
Cerbère  audacieux  vers  moi  soudain   s'élance. 
Trois   gueules  et   six  yeux   ouverts  tous  à  la  fois  , 
Piendent  plus   effrayant   leur  triple    son  de   voix. 
Jadis   un   demi-dieu  ,  qu'à  bon   droit  on  nous  vante,' 
Avant  de  l'enchaîner   fut  saisi   d'épouvante. 
Comme  lui  ,  je  sentis   mon  courage   abattu  , 
Mais   Luciue   paraît  ,  et    Cerbère    s'est  tu. 

L'ombre   d'un    malheureux   déposé  sur  la   rive , 
Au  séjour    des   enfers  ,   en   ce  moment   arrive. 
A   sa   mine   allongée  ,  à  son  air    patelin  , 
Je  reconnais  Plcsmann.  Mon  cœur  toujours  enclin 
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(82) 

Au  noLle  sentùnent  de    l'humaiue  indulgence  , 
Moa  cœur   sent  à    sa   vue    expirer  la  vengeance  , 
Dont  ce   Rbe'teur  avide   et   de   gloire    et   d'argent 
Embrasa  tous  mes  sens  ,  lorsqu'il  devint  l'agent 
Du    comité'  secret   formé   par  Baudelocque  , 
Chef  des   Cesariens  ,  nolammeut  à    l'ëpoque 
Du   miracle   Nantais  0|<e're'  par  Bar.qua  , 
Dont  l'Europe    savante  ,   à   bon  droit  se   moqua, 
Plcsmann   à  mon   aspect   épouvante' ,    recule. 
Tel   jadis   à  l'aspect  du   rerloutable   Hercule  , 
De   son   ami  Tlie'âc'c   allant    briser   les   fers  , 
Ge'ryon  ,  de    frayeur ,   se  cachait  aux    euiers. 

Pourquoi  me  fuir,  lui  dis-je,  ombre  assez  malheureuse  , 
Pour  toucher  de  pitié  toute  ame  généreuse 
Qui  se  fait   un   devoir  de   l'oubli  du  passé  ? 
Mais ,  puisque   tout   de   bon    vous   êtes  trépassé  , 
Rendez   du  moins  enfin  hommage  à  la  Nature  , 
En  disant  de  Bacqua  la  comique  aventure. 
Plesmann  prend  la  parole  et  s'exprime  en  ces  mots  : 

La  basse  jalousie  est  le  plus  grand  des  maux , 
Dont  les   Dieux  ,  et  sur-tout  ceux  de  la  Médecine  , 
Ont   toujours  tourmenté  les   suppôts  de  Luciae. 
De  Promélhée   issus ,   l'Envie  est  le   vautour 
Qui   déchire  leur  cœur ,   le   ronge   tour-à-tour. 
Baudelocque   irrité   de  voir   sa  renommée  , 
Devant  la  Vérité  s'exhaler  en   fumée  , 
Et  ne  pouvant  lui   seul   suffire  à   tant    d'assauts  , 
Voulut  en  sa  faveur  intéresser  les  sots. 
C'est  toujours  le  grand  nombre.  On  cabale,  on  intrigue. 
On  calomnie.   Enfin,    après  bien  «le  fatigue. 
Douze  éventrations  ,  et  mille   autres  excès  , 
Ou  résolut   de  feindre  un  monstrueux  succès* 


(  85  ) 
L'œil  est  trop  clair- voyant  aux  rives  de  la   Seine  j 
La  rive  de  la  Loire   est  le  lieu   de  la  scène  , 
D'où ,  monté  sur  Bacqua  ,  gastrotomiste   adroit  ; 
Éaudeloc(jue   espérait  aller  d'un  saut ,  tout  droit , 
A  l'immortalité'.  Mais  sa  franche   monture  , 
Son   e'iève  docile  ,   et  bonne    créature  , 
L'avertit ,  en  de'pit  de  sa  since'rite'  , 
Qu'il  a  tort  de  heurter  de   front  la  Vente'. 

Ainsi  de   Balaara ,  l'incomparable   ânesse  , 
Dont  l'histoire    e'gaya  les   jours  de  ma  jeunesse  ,' 
Dit  à  ce  faux  prophète....  Eh  !  quoi  ne  vois-tu  pas  , 
Qu'un  long  glaive  à  la  main  ,  l'Ange  arrête  mes  pas  ? 

Tais-toi ,  dit  à  Bacqua  ,  d'un  ton  plein  d'insolence 
Le  nouveau  Balaam.  Obe'is  en  silence  j 
Obe'is  ,  et  pour  prix   de  ta  docilité' , 
Je   guiderai   tes   pas   à  l'immortalité'. 

Bacqua  depuis  ce  jour,   à  son  maître  fidèle  , 
De  la  docilité'  fut  un  parfait  modèle. 
Cependant  on   publie   un  miracle  nouveau. 
A  ma  jeune  Minerve  ,  enfant  de   mon   cerveau , 
Bacqua  prête  son   nom.  Auteur  de   ce  prodige. 
En  comité  secret   ma  plume  le  rédi^^e , 
Et  le  Baudet  Nantais  ,  sur  son  robuste  dos , 
Pour  le  prix  convenu  ,  se    charge  des   fardeaux. 

Il  est  des  Dieux ,  Bacqua ,  redoute  leur  vengeance  ^ 
Et  cherche  à  mériter   un   jour    leur   indulgence  , 
En  arrosant  de   pleurs  des   lauriers  odieux  , 
Qui  ne  préservent  point  de  la  foudre   des   Dieux  5 
Lorsqu'on   les   a   cueillis   en  dépit   de   Lucine  , 
En  dépit  d'Apollon  ,  Dieu  de  la  Médecine  , 
Et  tels  sont  les  lauriers  que  tu  reçus  pour  prix 
D'un  feint  succès ,  objet  de  honte  et  de  mépris. 


(  84) 
*A  ces  mots  nous  marclions  vers  cet  affreux  De'dale , 
Qui  renferme  à  la  fois   Typhon  ,  Pelops  ,  Tantale , 
Sisyphe ,  Salmone'e  ,   Ixion  ,  Tytius  , 
Les  quarante-neuf  sœurs  ,  filles  de  Danaiis  , 
Et  ce  Prédicateur  des   ombres   infernales  , 
Phlegias   qui   vomit  ces  sentences    banales  , 
Honorez  la  justice   et  respectez  les  Dieux. 
Sentences  ,   dit  Scarron  ,  peu  faites  pour  des  lieux  , 
Oii  les  forfaits  renge's   de  peines  e'ternelles , 
Rendent  vains  les  remords  aux  âmes   criminelles. 

Mais   ces    grands  scélérats,   fameux  dans  l'Univers, 
Nous   inte'resseut  peu.  Nous   cherchons   aux  enfers  , 
Le   trop  fameux  Rousset   et    ses    nombreux  complices , 
Condamne's  par  Minos  à  d'e'ternels  supplices. 

Cependant,  le  premier  qui  s'offre   à  nos  regards  ,    • 
Est  le  Prince  Henri  huit  ,   qui  dans  ses  yeux  agards  , 
Double  miroir  de  l'ame  ,  offre  l'image  empreinte 
Du  crime  qu'il   commit   sur   son   épouse    enceinte. 
Mais  soudain  la  pitié  ,   dans  mon  cœur  attendri ,        \ 
Succède   à   la   fureur  dont   il  était  aigri. 
En  songeant  que  ce  Prince    affranchit  l'Angleterre 
Du    joug  de  Roi  de  Rome  ,  alors  craint  sur  la  terre, ji 
Et  qui  du  monde  entier  arbitre   souverain  , 
Faisait  gémir  les  Rois  sous  son  sceptre  d'airain. 

Mais  que  vois-je  l  et  quel  est,  auprès  de  cette  roue. 
Ce  coupable  couvert   et   de    sang  et   de   boue  l 
C'est  le   fameux  Rousset ,  c'est  ce  tigre  inhumain  , 
Qui   du  flanc  maternel    applanit  le  chemin. 

Malheureux  ,  ra'écriai-je ,  ah  !  que  ton   imposture 
A   fait  verser   du  sang  et  frémir   la  Nature  ! 
Vous   ne  connaissez  pas  ,  dit-il  ,  l'atrocité 
D'un  cœur  ué  pour  le  crime  et  la  férocité. 


(  S5) 
Puisque  le  temps  enfin  a  fle'tri  ma  me'moire  , 
Je   vais  ,  de  mes  forfaits   vous   retracer  l'histoire. 
Les  regrets  ,  les  remords  sont   ici  superflus  j 
Au   séjour  de    Pluton  'on   ne  pardonne  plus. 
Mais  vous  ,  jeune  étranger  ,  favori  de  Lucine  , 
Ne  de'shonorcz  point  l'art  de  la  Me'decine  , 
En  cherchant   à    régner  par   l'aveugle    terreur , 
En  prêchant  au  vulgaire    une   fatale    erreur  , 
En  suivant   de  mes  pas    la   trace    criminelle. 
La   Vérité  toujours  immuable  ,  éternelle  , 
En  dépit-  de   l'Erreur  ,  de   ses  efforts  constans , 
De    tous    les  préjugés    triomphe  avec  le  temps. 

Digne  fils  d'un    châtreur  ,  Pithiviers   me  vit  naître. 
Sans  talens  ,  sans  savoir  ,  j'eus  l'instinct  de  connaître 
Qu'on  gagne  toujours  plus  à  tromper  les  humains, 
Qu'à  leur  frayer  du  vrai  les  arides    chemins. 
L'exemple  d'Henri  huit ,  Monarque  d'Angleterre, 
Qui  du  sang  de  Seymour  ensauglanta  la  terre  , 
En   servant  de   prétexte  à  ma   témérité  , 
Me  fraya  le  chemin   de   la   célébrité. 
De  mon  ami  Bauhin  ,  l'éloquente    imposture  , 
Assura  mon  triomphe  en  domptant  la  Natnre. 
Les   filles    de  Calvin    tombèrent  sous   les    coups 
Des   barbiers  ignorans   et    stimulés  par  nous. 

Cependant  ,   en  dépit   de  nos  doctes  manœuvres  , 
Aucun  heureux  succès  ne  couronnant  nos  œuvres , 
Mc3  slupides  oisons  commciiccut   à   douter. 
Le   vtilgaire  à  se  plaindre  ,  et  nous  à  redouter. 

Alors   mon  teinturier  ,  compagnon  de  ma  gloire  , 
Bauhin  ,  d'AIespachen  imagina    l'histoire  j 
Grâce  à  ce  conte   bleu  ,  d^té  de  quinze  cents  , 
On  évcntra    toujours  en  dépil  du  bon   sens. 


(86) 
Réprouve  d'Apollon  ,  en  horreur  à   Lucinft  , 
Intrus  en  Chirurgie  ,  ignare  en  Me'decine  , 
Prône,  chante'  par-tout,  en  prose  ainsi  qu'en  vers  , 
De  l'éclat  de  mon  nom  j'ai  rempli  l'Univers. 
La  Reine  Mëdicis  ,  dont  j'encensais  les  vices  , 
M'accueillit  à  la  Cour ,  pour  prix  de  mes  services  j 
Heureux  !  si  dans  le  pie'ge ,  avec   art  prépare', 
Mes  efforts  eussent  pu  faire  tomber  Pare'. 
Alors ,  plus  désastreux  que  la  peste  et  la  guerre  , 
]Mon   art  de  Protestans  eût  de'pcuple'    la  terre  , 
Et  cette  secte  impie   e'iait  re'duite  à  rien. 
Mais  le  Roi  prote'gea  l'Anti-Ce'sarien  ; 
Il   en   fut  Lieu  puni.   Le  ciel   sur   ce  Monarque  , 
De  son  courroux  vengeur  lit   éclater   la  marque  j 
Il  pe'rit  jeune  encor  et  dans  son  sang  baigne'. 
Pour  prix  du  sang  impur  qu'il  avait   e'pargné. 

Ainsi  parlait  Rousset ,  quand  lassé  de  l'entendre  ; 
Fuyons ,  dis-je  à  Lucine  ,  et  soudain  ,  sans  attendre 
Le  de'tail  affligeant  d'un  horrible  discours  , 
Des  routes  àcs  enfers  nous  poursuivons  le  cours. 
Et  moi ,  chemin  faisant  ,  je  disais  à  Lucine  , 
Comment  cet  imposteur  ignare  en  Médecine  , 
Aux  femmes   en   travail  ,  à  mon    art    si    fatal , 
Ful-il  préconisé   par  Haller  ,   par    Portai  ? 
Haller  à  cet  égard  a    fait  plus  d'une   école  , 
Dit  Lucine  ;  et   Portai  l'a   jugé   sur  parole. 
Combien  d'auteurs ,  par  lui  prônés  pour  leurs  bienfaits  , 
Reçoivent  en  ces  lieux    le  prix  de  leurs  forfaits  j 
Entr' autres   Mauriccau.  Le    voici  qui  s'avance  , 
De  Sisyphe  à   son   tour   traînant   la  roche   immense. 

Illustre  Mauriceau  ,  lui  dis-je  ,  qu'as-tu  fait, 
Poi;r  habiter  ces  lieux  l  —  Jai  commis  le  forfait'. 


(  87  ) 
Le  plus  lâche  à  la  fois  ,  le  plus   abominable  ,' 
Dont  jamais  accoucheur    se  soit   rendu   coupable. 
D'uue  femme  en  traitait ,   sciemment ,  à  dessein  , 
Je  devins  ,  par  orgueil  ,  le  bourreau  ,   l'assassin. 
Écoute  le  récit  de   cette  affreuse    histoire. 

Fier  de  ma  renomrae'e ,  enivre'  de  ma  gloire , 
Je  tenais    dans    Paris   le   sceptre   de   mon   art  , 
Quand  aux.  bords  de  la  Seine  ,  un  faquin  ,  un  bavard 
Charnberleyne  accourut  ,  dans  la  folle  espe'raiice. 
De  Tendre  au  poids  de  l'or  ,  au  Monarque  de  France  , 
Le   secret   d'accoucher ,  toujours  impune'meut  , 
Les  femmes  eu  travail  ^  avec    un  instrument. 
Je  dévorai  i'affront ,  et  cependant  je  jure  , 
De  venger   au   plutôt    cette    sanglante   injure. 

Au  risque  de  les  voir  meurtris  ,    estropiés  , 
Des  enfans  Charnberleyne  allait  chei  cher  les  pieds, 
Et  du  mot  de  Forceps  ,  voilait  une  méthode 
Que  depuis  peu ,  lui-même ,   avais  mis  à  la  mode. 

Cependant  nuit  et  jour  ,   à   mon  renard  anglais  , 
Dans  Paris  en   secret  je  tendais  des  filets. 
Enfin  ,  sans   se  douter  de   mon   noir   stratagème , 
Un  beau  matin  ,  au  piégp  ,  il  vint  tomber  lui-même. 

Déjà  depuis  sept  jours  ,  un  de   ces   vils   sujets  , 
Qu'an  besoin  nous  prenons  pour  faire  des  essais , 
Une  femme   du  peuple  ,    à  son  sixième   étage  , 
De  la  maternité  faisait  l'apprentissage. 
L'enfant ,  par  mes  efforts  ,    était  mort   dans  son  sein  ; 
Ma  main  pouvait  à    peine  entrer    dans   son  bassin. 
Tandis  que  Charnberleyne,  autant  qu'il  m'en  souvienne. 
Avait  sa  main  énorme  et  double   de  la  mienne. 
A   son  àvi'\w  forceps  ^  contraint    d'avoir  recours. 
Des  jours  de  cette  femme   il  termina  le  cours. 
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Sa   réputation,  par  ce   fait  compromise, 
Fit  revoler  notre  homme  aux  bord  de  la  Tamise  , 
Honteux  comme  un  renard  quune  poule  aurait  pris. 
Mais  trop   heureux  encor  de  pouvoir  ,  à  ce   prix , 
Obtenir  son  pardon  ,   acheter  mon   silence  , 
Et   l'oubli  passager    d'une  telle  insolence  j 
Mais    cinq   lustres  après  ,   infidèle   au  traite'  , 
Dans  mon  gros  in-quarto  ,  je  l'ai  bien  maltraite'  ; 
Et  quoiqu'il   eût  traduit  mes   immortelles  œuvres  , 
Je    publiai  le  fait   et  ses  doctes   manœuvres. 

Quel  excès  de   noirceur  !  et  qu'elle  atrocité'  ! 
Le   tigre   eut-il  jamais   plus    de   fe'rocile'  l 

Luciuc    alors   reprit  :  tu   ne  fais  que  de  naître  ; 
Un  jour  ,  à  tes  dépens  ,    tu   pourras   mieux   connaître  , 
Combien  sont  dangereux   ces   stupides  mortels  , 
Ces   irrtrus  ,  qui   de  sang  inondent   mes    autels. 

Peut-être  du  succès   avaient-ils    l'espe'rauce  , 
Et    le  mal  qu'ils   ont   fait  ,  naît-il  de   l'ignorance  J 

Je  leur  pardonnerais  ,    s'ils  n'étaient  qu  ignorans  j 
Mais   de  l'humanité'  ,    ces  féroces   tyrans  , 
Pour  conserver  le   droit  d'immoler   des   victimes  , 
En  consacrant   de    l'art   les   forfaits   légitimes  , 
Ajoutent  l'imposture   à   la  férocité  , 
Dernier   degré   du   crime    et   de    l'atrocité. 

Partagés   en   deux   corps  les  utérotomistes  , 
Ou  coupeurs  à'uterus  ,   et  les  gastrotomistes  , 
Ou  coupeurs  de  gaster  ,  les  accoucheurs  français  , 
Ont   déshonoré   l'art  par  ces  doubles  forfaits. 
Les   coupeurs   à'uterus  assassinent   les  femmes  , 
Les  coupeurs   de   gaster  ,   à   mes   yeux   plus   infâmes  , 
En   imposent  aux  sots  ,   et  par   de  feints   succès  , 
Des  coupeurs  à'uterus  consacrent  les  excès. 
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Des   coiipeurs   de  gaster  ,  mon  fils ,  voici  la  liste  : 
Ruieaii ,  Souraain  ,  Vermond,  Millot,  Bacqua  ,  Calliste. 

Mais  ,  (me  vfus-je  !  Lucine  ,  en  croirai-îe  mes  yeux  ? 
Lauvcrjat  aux  enfers  .'  Lauverjat  en  ces  lieux  ? 

Il  porte  ici  ses   pas  ,   et  t'apprendra  lui-nvême  , 
Comment  il   a  conduit  son  heureux  stratagème. 

Approchez,   Lauverjat  ,  et  ne  nous   taisez  rien. 
Que  me  veut  ce  Docteur  Auti-Ce'sarien  l 
Vient-il   comme  autrefois  ,   par  ses  discours   profanes , 
Me   traiter  d'imposteur  ,   insulter  à   mes    mânes  ? 

Rendez    plus   de  justice  à  mes  vrais  sentimens. 
Mon  cœur  est   e'tranger  à  tous   ressentimeus. 
Lauverjat,   rappelez   la   sinistre  aventure. 
Dont  le  souvenir  seul  fait  fre'mir  la    Nature  , 
Qui  vous   fit  surnommer  mutilateur    du   sein. 

Une    femme   en   travail  ,  sans  nul   vice   au   hassin  , 
Déjà  de  trois   enfaus   mère  ,  à  terme  accouchée  , 
Dans  votrç  araphithe'âtre ,  hc'las  !  e'tait   couchée. 
Impatient   d'attendre   un   heureux   de'noueraent  , 
Vous    prenez  le  forceps  ,   ce  terrible   instrument. 
Des  enfans  de  Levret  ,   grand  cheval  de  bataille  , 
Et  pourpoint  bas  ,  Suant ,  à  grands  coups  de  tenaille  , 
Le  soleil  à  regret    éclairant    ce    séjour  , 
En   vain  depuis    midi  jusqu'à  la   fin  du  jour  , 
Vous   fîtes   vos    efforts   pour  dompter  la  Nature  j 
Enfin  ,   pour  terminer  cette    horrible    torture  , 
Vous  prenez   le  crochet ,  et   d'un  air  triomphant  , 
Vous    immolez   la    mère  à   la  fois  et    l'enfant. 

Que  de  bruit  pour  un  rien  ,  pour  une  bagatelle  ! 
Cette  femme ,  après  tout ,  n' e'tait  point   immortelle. 
Si  je  suis    aux  enfers  ,  soit  dit  sans   vanité'  , 
C'est   pour   avoir  pe'che'  par  trop  d'humanité'  j 
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Le  fait  est  bien  constant.  Jouet  de  la  Fortune  j 
Un  malheureux  orfèvre  e'tait   dans  l'infortune  , 
Et  sa  femme  eu  travail.  A  l'excès  de  leurs  maux 
Voulant  rcnie'dier  ,   je  leur  parle  en  ces  mots  : 
Le  besoin,  mes  amis  ,  enfanta  l'industrie  , 
Mon  art  en  ce  moment ,   à  mon  ame  attendrie  , 
Suggère   une  ressource  à  vos  pressaus   besoins  : 
Mais  je   veux  le   secret  pour  prix   de  tant  de  soins. 

N'ayez  à  cet  e'gard   aucune  inquiétude. 
Me  disent-ils  ,  comptez  sur  notre  gratitude. 

Sachez  donc  aujourd'hui  seconder  mon  dessein. 
"Madame  ,  vous  avez   un  vice   au  grand  bassin  , 
Mais,  à  l'enfant  à   terme  ,  il  peut  livrer  passage  ; 
Vous  savez  à  quel   point  je    suis  prudent   et  sage  ; 
Dès   que  l'enfant  aura  franchi   les   deux  de'troits  , 
Que  j'aurais  très-grand   soin   d'annoncer   trop   étroits  , 
Nous  ferons  une   seule    et  simple   e'gratiguure 
Au  ventre  ,   et  nous  dirons  que  par   cette  ouverture  , 
L'enfant  vivant  ,  à  terme  ,  est  sorti  tout  entier. 
Millot,  Vermond ,  experts  en    ce   petit  métier, 
Attesteront  le  fait  à  notre  Académie  , 
Qui  de  cas  merveilleux  est  en  secret  l'amie. 
Tout   Paris   accourra  voir  le  couple  indigent , 
Ainsi ,  j'aurai  la   gloire   et  vous  aurez  l'argent. 
Mais  sur-tout  le  secret ,   puisque  je  vous  oblige  i 
Le  plus   léger  soupçon  détruirait  le  prestige. 

Chez  l'orfèvre  indigent  tout   Paris  accourut  ; 
On   criait  au    miracle  ,  et  tout  Paris  y  crut. 

Cependant  d'un   bienfait  voici   la   récompense  ; 
Mais  de  mon  châtiment  j'obtiendrai  la   dispense  , 
Je   m'en  flatte   du  moins.   L'épouse  de  Plulon  , 
Depuis  près  de  sis.  mois  ,  est  enceinte  ,  dit-on. 
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Les  açcoucteurs  français  intriguent  auprès  d'elle  , 

IVIais  j'ai,    chez   Proserpine  ,  une   agente  fidèle. 
Qui  doit  ,   de  l'accoucher  me  procurer  l'honneur-. 
Accoucheur  de  la  Reine  !  aîi  !  si  j'ai  ce  bonheur  , 
Lauverjat  des  grandeurs  sera  bientôt   au  faîte. 
Son    nom  est   immoitel   et  sa    fortune   est  faite. 
Ce  haut  rang  me  suffît  ,  et  Vermond   a  fait   voir 
Que  ce  titre  e'minent   dispense   de    savoir. 
Chef-d'œuvre   de   talent ,  ma   ISouvclle  Méthode  , 
Au   séjour  de  Pluton   sera  bientôt  de  mode  j 
Mon  sort  fait  des  jaloux  ,  mais  de  mes   concurrens  , 
Je  ne  crains  que  Sigault  qui  s'est  mis  sur  les  rangs. 

Je  brûle   de  le  voir.  Indiquez-moi  la  route 
Qui  mène  jusqu'à  lui  sous   l'infernale  voûte. 

Vous  l'entendez  d'ici.  C'est  cet  infortune* , 
Qu'à  couper  ses    puhis  les   Dieux  ont   condamne'. 

Sigault  dans  les   enfers  !  ma    surprise  est  extrême. 
Se  peut-il   que   des   Dieux   la  justice   suprême  , 
Punisse  des  humains   l'illustre   bienfaiteur  , 
Des  mêmes   chatiraens  que  subit  l'imposteur  ? 

Sache   adorer  des   Dieitx  la  justice  infini*  , 
Qui   ne  laissa  jamais   l'imposture  impunie  ; 
Ton   Sigault  s'est   souille    d'un   forfait  odieux  ; 
Qui  trompe  les  humains,  ne  peut  tromper  les  Dieux. 
Mon   fils ,  me   dit  Lucine  ,  c'coute  son   histoire. 

O  vous  ,  des  Sjmphiseurs  et  l'honneur  et  la  gloire , 
Sigault ,   qu'avec  regret ,  je  vous   vois  en  ces  lieux  ! 
D'injustice  envers  vous ,  dois-je  accuser  les  Diaux  l 

Tu  dois  plutôt  ,  dit-il  ,  admirer  leur  clémence  , 
Qui  commuant  un  crime  ,  en  acte  de  de'mence , 
Viennent  de  mettre  un  terme  au  supplice  cruel  , 
Qui  par  leur  juste   arrêt  devait  être  éternel. 
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Enfin  ,  jusqu'à  l'excès  ,  poussant  leur  indulgence  ,' 
Les   Dieux   m'ont   confie  le   soin  de  ma   vengeance  , 
Contre  mon  seul  complice  ,  auteur  de  tous  mes  maux. 
Sigault  pleure  ,  et  bientôt   il  poursuit  en  ces  mots. 

Camper  ,  de  la    Syraphise  ,    en   me   donnant  l'idée  , 
Glaça  d'abord   d'effroi   mon   ame    intimidée  , 
Mais  un  peu  d'amour- propre   abusant  mon  esprit  , 
En   dépit   du  bon  sens  ,   l'entraîna ,   le   surprit. 
Soudain  je  prends  la  plume  et  j'e'rige  en  système  , 
Un  rêve  qui   d'abord  me  re'volta   moi-même. 
Aux  grands   maîtres   soumis  ,  ce  beau  plan  projeté'  , 
D'un  avis  unanime  est  par  eux  rejeté'  j 
Et  quand  la  Chirurgie  à  soi-même  est  contraire, 
A  cet  arrêt  de  l'art ,  nul  ne  peut  se  soustraire  , 
Qu'aux  dépends  de  sa  gloire  et  de  l'humanité'. 
Pour  mou  malheur  ,  he'las  !  un  peu  de  vanité' , 
Aux   propos   d'un  flatteur  me   fit   prêter   l'oreille. 

Une    tpeYation  unique    et   sans  pareille  , 
Me  dit  un  jeune  fat  ,  maître   Alphonse  Le  R.oi  , 
Dans   votre    Académie  a   dû   porter   l'effroi 
Chez   les    Ce'sarieus  ,   dont   l'arae  est    alarmée 
De  l'éclat  imposant   de    cette    renommée  , 
Oui  prônant  vos   succès    en   cent    climats  divers, 
Fera   de   votre  nom   retentir  l'Univers. 
Votre  ame  à   de»  tyrans  ,  trop  long-temps  asservie , 
Souscrira-t-elle  au  vœu  que  lui  dicta  l'Envie  ? 
jN^on.  Le  public  un  jour  couronnera  ce  front  , 
Qui  vient  de   recevoir  le  plus  sanglant  affront. 
Les  Corporations   sont  despotes  ,  cruelles  , 
Mais  pour  s'en  affranchir  le  Génie  a  des  ailes. 
Imitez  de  Petit  les    sublimes   élans. 
La   Médecine  appelle  ,  accueille  les  talens  , 
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Elle   tend    au  Génie   une  main  secourable. 
Lorsque  la  Chirurgie,  avare,  inexoiablej, 
Eut    repousse'  Petit ,    chez    nous   il   fut   admis  , 
Chez    nous  Petit  trouva    de  vrais  ,   de  bons   amis. 
Je  suis  jeune  ,  il  est  vrai  ,  mais  aux  âmes  bien  nées  , 
Lm  valeur  n'attend  pas  le  nombre  des  années  ; 
Je  combattrai  pour  vous  ,  nous   aurons   même    sort , 
Vers  la  gloire ,   à  l'envi ,    nous   prendrons  même  essor , 
Et  la   poste'rite',   confondant  l'un  et    l'autre  , 
Ne    distinguera    plus   le   disciple   et    l'apôtre. 

Il  dit  :  d'un  cœur  aigri  ,  l'orgueil  s'est  empare' , 
Je   quitte  lâchement   les   enfans  de    Pare' , 
Pour   suivre  un   e'tourdi ,  jeune  homme  à  Itte  folle  , 
Depuis  deux  jours  à  peine  e'chappe'  de  l'École  , 
Plein  d'orgueil ,  de  talens  ,  à  de'faut   de  bon  sens. 
Il   m'entraîne.  A  le   suivre  à  regret   je   consens. 
Mais,  c'en  est  fait.  De'jà  sous  la  salubre  Hermine, 
D'un   Docteur  de  Paris ,  j'ai  la  morgue  et  la  mine  j 
De'jà  nouveau  Narcisse  ,  et  de  moi-même  e'pris  , 
Je  sens  de   mon   bonnet  l'influence    et    le    prix. 
De   barbier   que  j'étais  ,  chez  la  veuve  de  Sue  , 
Par   mon   ambition   dans   ses  projets   déçue , 
Fils  de    la  Faculté  ,  petit  fils  de  Louis  , 
De  l'éclat  des  graudeurs  mes  yeux  sont  éblouis. 
Alphonse   profitant  de   ma  débile  vue  , 
Finit  par  ra'aveugler  ,   tant  à   chaque  entrevue  , 
De  l'adulation   l'encens  toujours    nouveau  , 
Me   montait  à  la  tête  et   brouillait   mon  cerveau. 
Est-ce  pour  mes  beaux  yeux  qu'Alphonse  me  courtise  ? 
Non.  C'est  pour  les  beaux  yeux  de  ma  belle  Symphise  j 
Jaloux  de  mon  repos  ,  jaloux  de  mon  bonheur  , 
Il  m'a  ravi   ma  fille ,  et  s'en  est   fait   honueur. 
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Une  femme  par  moi   quatre  fois  di^livree  , 
De  sou   ciuquième   enfant  enceinte  ,  m'est  livre'e. 
Je  m.'iude  Alplionse  ,  il  vient  j  touche  la  femme  et  sent 
L'enfant  hors   du  bassin.    Le    cas   e'tait   pressant. 

Ce    marmot  ,  me   dit-il  ,  a   franchi  le  passage  ; 
De  la  gloire  ,  en   ce  jour,    faisons  l'apprentissage. 
La  Nature  à  propos   seconde  mon   dessein  ; 
Coupons  le    cartillage  ,  entrouvrons   le    bassin. 
Libres  et   sans   tc'moins  ,  la  nuit   nous   favorise. 
Rodrigue  as-tu  du   cœur  l  Pratique   la  Symphise  ; 
1/enfant  passe  vivant ,  courage  ,   ne  crains    rien  : 
Tu  coupes  comme  un  Dieu ,  me  dit-il ,  bien ,  très-bien, 
Apoilon  ,  Esculape  et   vous  chaste   Lucine  , 
Sauvez  Souchot ,  vous  tous  ,  Dieux  de  la  Me'decine , 
Et  qu'aux  yeux  de  l'Europe  ,  un  bon  procès-verbal  , 
A   nos  Cesariens  puisse  donner  le  bal. 

Je   ne   suis   point   l'auteur  de   cette   jonglerie  , 
Sigault  n'eût    «u   jamais    assez    d'effronterie. 
Pour  tromper   et  son  siècle   et  la  poste'rite' , 
En  donnant  au  mensonge   un  air  de  ve'rite'. 
Aussi  les  justes   Dieux  ont  borne'  mon   supplice 
Au   jour  ,  où  sur  ces  bords  ,  descendra  mon  complice. 
Qu'il  est   lent    à  venir   ce  fortune'  moment  ! 
C'est  à  moi  qu'est  remis  le  soin  de  son  tourment. 
Dieux  !  quel  plaisir  j'aurai ,  dans  mon  courroux  extrême  , 
De  tourner  contre   lui    soh   propre   stratagème  , 
D' écarter  ses  puhis  ,  de  lui  faire   sentir  , 
Par   ce  supplice   affreux  ,   ce  qu'on  gagne    à   mentir. 
'    Ainsi  parlait  Sigault ,   quand   du  fond  d'une  tonne , 
Sort   un  vieillard   dont   l'air  et  me  glace  et  m'e'tonne  ; 
On  eût  dit ,  un  grand  spectre  ,  errant  sur  les  tombeaux  , 
A  son  petit  rabat ,  à   son  froc   en   lambeaux  , 
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A  son   crâne   tondu  couvert  d'un  doigt  de  crasse, 
Je  reconnais   sans  peine  uu  disciple  d'Ignace. 
Trois  fois  Ai>e ,  lui  dis-je ,  enfant  de  Loyola , 
Votre  nom  ,  je  vous  prie  ,  et  que  faites-vous  là  î 

Je  m'appelle  Renaud  ,  maître  en  Théologie  , 
Docte  en  l'art  d'accoucher ,  expert  en  Chirurgie , 
Professant  à  Lyon   la   science   de   Dieu , 
Mon  nom  vous    est  connu  ,   puisqu'il  l'est  en  tout  lieu. 

Je  ve'cus  jeune  encor  parmi  les  Jansénistes , 
Lui  dis-je  ,  et  j'ai  peu  vu  les  Pères  Molinistes  , 
Mais   je    ne  pensais  point  à  parler   franchement  , 
Qu'un  Jésuite  par  goût  aimât  l'accouchement. 
Je    vois  avec  plaisir  ,   qu'ami  de  la  Nature  , 
Renaud  a  de  son  champ   honoré  la   culture  , 
Tandis  que  ses   pareils  ,  par  goût  ou  par  métier  , 
S'éloignaient   à   regret  de  l'amoureux   seutier. 

Plut  à  Dieu  qu'on  n'eût  point  ce  reproche  à  me  faire  I 
Mais  moi-même  égaré  de  la  route   ordinaire  , 
Je  subis  en   ces  lieux  àts  tourmens   éternels  , 
Pour  avoir  fait  ouvrir  quelques  flancs  maternels. 

Non  loin  du  bon  Jésuite  ,  une  scène  imprévue. 
Glaçant  d'effroi  mes  sens  ,  fixe  à  regret  ma  vue. 
Lié  des  quatre  pieds  ,  un  Taureau  vigoureux , 
Fait  retentir  l'enfer  de  ses  cris   douloureux. 
Sur  son  poitrail  assise  une  hydre  épouvantable  , 
Dans  son  flanc  déchiré  par  sa  dent   redoutable. 
Plonge  sa   griffe  aiguë ,  et  ses  rugissemens 
Redoublent  du  Taureau  les   longs  mugissemens. 

Luciue  m'observait  :  expliquez-moi  ,  lui  dis-je  , 
Ce  phénomène   étrange  ,  et  qui  tient  du   prodige. 
Que   fait  là  ce  Taureau  l  Qui  l'a  chargé  de  fers  l 
Pourquoi  celte  hydre   et  lui  sont-ils  dans  les  enfers  l 
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Ce  Taureau  sous  les  traits  de  la  figure  humaine^ 
Se  livra-t-il   jamais  à   sa   rage  inhumaine  ? 
Son  supplice    m'e'îonne   et   je  n'y   conçois    rien. 

Mon  fils  ,  dans  ce  Taureau ,  gît  un  Ce'sarien  ; 
L'aventure  est  plaisante  ,  et  l'on  dirait  d'un  conte  , 
Mais  le  fait  est  constant  ;  que  je  te  le  raconte  , 
Tel  que  l'a  rapporté  Desault  le  cliirurgieu. 

Vers  l'Ibère  ,  en  un  lieu  nommé  Saint-Sébastien, 
Une  femme   assistait,   à  neuf  mois    de   grossesse. 
Au  combat  de  taureaux.  On  se  foule  ,  on  se  presse, 
L'araphitùéàlre  croule  ,  et  soudain  renversés  , 
Roulent  les  spectateurs  ,  l'un  sur   l'autre  entassés  ; 
Effrayée  ,  expirante  ,  au   milieu   de  l'enceinte  , 
Sur  les  morts  ,   les  mourans  tombe  la   femme  enceinte, 
Epouvanté   des   cris  ,  lancés  par  tant  de  voix  , 
Un  Taureau  furieux  (  c'est  celui  que  tu  vois  )  , 
Vole  ,  se  précipite  ,  et  franchissant  la   borne  , 
Fond  sur  la  femme  enceinte  ,  et  d'un  seul  coup  de  corne. 
Perce  ses  vêtemens  ,  fend  son  ventre  et  son  seia  , 
Le  fétus    sort  vivant  ,  sans  fiàncbir  le  bassin  ; 
Et   sa  mère....  ô  prodige  !  après  cette  aventure  , 
N'eût  besoin  qive  de   vin  et   d'un  point  de   suture. 

Tel   jadis    cet  enfant,   qui  du   haut  d'un   clocher. 
Se  laissa  choir  ,  hélas  1  dans   le  creux   d'un  rocher  , 
Fut  guéri  sur-le-champ  de  toutes  ses   blessures  , 
Non   avec   des  onguens  et  des  drogues  peu    sûres  , 
Mais  avec  du  pain    blanc  ,   bien  trempé  dans  le  vin, 
Que  du  bon   Sganarelle    ordonna    l'art  divin. 

De  tels  faits  opposés  aux  lois  de  la  Nature  , 
Ont  été  ,  je  le  sens  ,   forges  par  l'imposture  j 
Mais,   Lucine  ,  avouez    que  ce  pauvre  animal. 
Ne  peut  avoir  l'instinct  ni  du  bien  ,  ni  du  mal  î 
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Si  des  Cesariens  il  n'est  point  Je  complice , 
Les  Dieux  l'ont  accable  d'un  injuste  supplice. 

Pourquoi  vouloir  des  Dieux  pe'oe'trer  les  secrets  , 
ÎVIoa  fils  ,  loin  d'adorer   leurs  e'ternels   décrets  l 
A  blâmer  leurs  desseins  ta  bouche   est    toujours  prête. 
Ah  !  plutôt  de  leurs  vœux  ,  sois  le  sage  interprête. 
Ce  n'est  point  ce  Taureau  que  les  Dieux  ont  puni , 
C'est  un  autre  aniuial ,   à  sa    substance  uni  , 
Par  le   lien  sacré  de   la  me'terapsycose  j 
De  ee    grand    phe'nomène  apprends   qu'elle  est  la  cause. 

Depuis  que  les  eufans  du  Crime  et  de  l'Erreur, 
Disperse's    par   ton   bras  ,   sont   saisis  de   terreur , 
Baudelocque  aux  fuyards  inoculant  sa   rage  , 
A  la   vengeance  ,  au  meurtre   excite   leur  courage. 
Son  ame  ,   des   -,-nfers    impure    exhalaison , 
Obe'it  à  sa  voix  et  sort   de   sa   prison  , 
Pour   passer   dans   le   corps  de    quelques  imbe'cilles  ,' 
Qui,  jurant  par  leur  maître  ,  à  leur  maître  dociles. 
Eprouvant  comme   lui  la  soif  du  sang  humain  , 
Dans  le  flanc  maternel  ,  voient  plonger  leur  main. 

Tel  ,  autrefois  chasse'  ,  par  le    maître    du  monde  , 
Du  corps    d'un   posse'de'  ,  Le'gion   diable   immonde  , 
Subdivisé    d'un  mot ,  en  deux  mille  morceaux  , 
Se  logea  dans   le    corps  de   deux  mille   pourceaux. 
Qui   transportés  ,  saisis  d'une  frayeur  soudaine  , 
S'élançaient  dans   la   mer,  de  la    rive    prochaine. 

Ainsi ,  d  ins  leurs  accès  se  perdront  sans  retour  , 
Et  dans  l'abîme    iront  se    plonger  tour  à  tour  , 
Les  deux  mille  ignorans  que  Baadelocque  obscéde  , 
Et   que  son  faaalisme  arme ,  aveugle  et  possède. 

Tel  ,  dans  le  fol  espoir   d'être   son   successeur  , 
S'est  perdu  pour  jamais  l'accouclacur  de  Vass«ur. 

•     7 
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Tel  ceint  du  vil  laurier ,  qui  couronne  les  têtes  ,' 
Non  des   héros  faineui  ,    des   illustres  poètes  , 
Mais  des  vils  animaux  ,  proscrits  chez  les  HeTireux  , 
Dans  la  Vulvomanie  ,  aujourd'hui   si   nombreux  , 
Bacqua   perdit   l'honneur  pour  de   ia   renommée  , 
C'est-à-dire  ,  un   vrai  bien  pour   un  peu    de  fume'c. 

Tel...  Mais  qu'ai-je   besoin   de    te    citer  les  noms 
De   ceux  que  Baudelocque  a  change's  en  Démons  , 
Eu  versant  dans  leur  cœurs  la  Ce'saroraanie  l 
Revenons  donc    à   lui.    Cet  infernal  Ge'nie  , 
Ne    pouvant  s'emparer   des   cœurs  Ibe'riens  , 
Pour  allumer  en   eux  les    feux  ce'sariens  , 
Entra  dans  le  Taureau  qui  lit  ce  beau  chef-d'œuvre. 
Ou  connaît  l'artisan  à  sa  docte  manœuvre. 

Cependant  ne  crois  pas  que    ce  pauvre    animal  , 
Pour  prix  de  son  haut  fait ,  souffre  le  moindre  mal. 
Le  ciel  dans  sa  vengeance  ,  et  juste  et  magnanime  , 
Punit  ,  dans  ce  Taureau  ,  le  de'raou  qui  l'anime  j 
Un  des  deux  mille  fils  de  Baulocque  aine'  , 
Du  Légion  moderne  en  ce  corps  de'chaîne'. 
Ainsi  ,  de'jà  son  arae  est  en  proie  aux   supplices  , 
Dans   les  mânes  de  ceux  qu'il   choisit  pour   complices. 
Il  souffre  dans  Plesmann  ,  comme  dans  ce  Taureau, 
Et  le   remords  vengeur   est   déjà   son   bourreau. 

Lasse'   de   parcourir   l'asile    affreux    du  crime , 
Je  sens  mon  cœur  pressé  sous  un  poids  qui  l'opprime. 
Impatient  de  fuir  le  séjour  de  Pluton  , 
Je  sortais  ,  quand  non  loin  des  bords  du  Phle'geton  , 
Lucine  à  mes  regards  offre  Ruleau  de   Saintes  , 
Ce  sauveur  pre'tendu   de   deux  femmes  enceintes  , 
Qu'il  eut  le  bon  esprit  de  gastrotomiser  ^ 
Sjrnouime  du   mot  césarienuiser. 
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L'accouclieuse  Flandria  ,  de  Rousset  sectatrice  , 
Qui  dit ,   avoir  ouvert  le   ventre   et  la    matrice. 
Mais  pour  l'iionneur  d'un  sexe   iute'ressant  ,  humain  , 
Je   pense  que  sa   langue  a  plus  fait  que   sa  main. 

Scipio-Mercuri ,   Moine  apostat  de  Rome  , 
Qui  re'vère  eu  Rousset ,  un  Dieu  sauveur  fait  homme , 
Et  qui   dans  sa    Comadre  ,  a  dit  en  propres  mots  , 
Que  l'e'ventratiou  gue'rit  de  tous  les  maux  j 
Que  dans   son  âge  d'or  ,  aux  champs  de  l'Ausonie  , 
Régnait  avec  la  paix  la  Ce'saromanie  , 
Qu'on  ouvrait  moins    souvent  la  veine  que  le  flanc  , 
Tant  les  fils  de  Rousset  avaient  horreur  du  sang. 

Tribolet ,   Chiffirli ,   Ce'sariens   de  Berne  , 
Plus  ours  que   les  trois  ours  nourris   dans  sa  caverne  , 
Des  Monstres   de   Bauhin    aveugles  partisans  , 
Et  plus  que   son    châtreur  ,    de    fourbes  artisans. 
Anti-Cc'sariens  ,  loin   des   monts  Helvétiques  , 
Fuyez  ,    du  Dieu  Bauhin  ,  les  Prêtres  fanatiques  , 
Charlatans  effiont(5s ,  sans  taleus  ,  sans  moyens  , 
Trompant  la  bonne  foi  de  leurs  concitoyens. 
Crédules  habitans  de  la  triste  Ilelve'lie  , 
Sachez  que  la  matrice  ,  ainsi  que   la  vessie  , 
Ne  peut  être  incise'e  ,  ouverte  impunément , 
Et   qu'eu  son  Appendix  le    fourbe  Bauhin  ment. 

L'imposteur   Roonhuisen  ,  Sonnius   Me'decin  , 
Qui  sept  fois  à  sa  femme  ouvrit ,  dit-il  ,  le  sein. 
Mais  s'il  ne  mentait  point  ,  cette  Godard  nouvelle  , 
Aurait  prouve'  sept  fois   qu'elle  était  immortelle. 

Enfin  ,  Rudbekius  ,  Rufus  ,  Albosius  , 
Et  tous  les    (fventreurs  en   us  ^  os  y   as,   ïus.r. 

Cependant  de  Caron  la  barque  noire   arrivé  f 
Le  noclier   des  enfers   dépose  sur  la  rive 
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L'ombre  de  l'Accouclieur  et  Chinirgien  Marcliais. 
]Voû  loin  d'elle ,  à  pas  leuts  ,  sans  dessein  je  marchais  i 
Quand   je  découvre  au   loin  un  Palais  magnifique  ; 
Vingt   colonnes  d'airain    soutenaient    son   portique. 
Au  frontispice  ,  orné  du  plus  riclie  décor  , 
Etaient  inscrits  ces   mots  ,  gravés  en  lettres  d'or  : 
Tribunal  des  Enfers.  Dans  ce  lieu  d'épouvante  , 
Les  trois  juges  ,   Minos  ,  Eaque    et   Rhadamante  , 
Pèsent  ,  au  fond  des  cœurs  ,  les    œuvres  des  mortels. 
Et  rendent  tour  à   tour  des   décrets   éternels. 
Curieux  ,  et  sur-tout   sans   remords  et   sant  crainte , 
J'entre  dans  cette   auguste  et   redoutalile  enceinte. 
Vous  sortez  de  la   cause  ,  Avocat  ,  taisez-vous  , 
Disait  en  ce   moment    Rhadamante    en  courroux  ; 
Levez  les    yeux ,   voyez  aux   voûtes    de   ce   temple , 
Dix    langues   d'avocats  ,   mutilés  pour'  l'exemple. 
Au  terrestre   séjour  ,  les    juges    iudulgens  , 
Souffrent  qu'impuuément   on  outrage  les   gens. 
C'est   dans  l'ordre,   et  jadis  l'atroce   Calomnie, 
Des   enfers  ,  par  Pluton  ,  honteusement  bannie  , 
Se  sauva  dans  Paris  ,  quartier  des  Petits  Champs. 
Le   corps   d'un  avocat  ,    et  l'un  des  plus  méchans  , 
Qu'en  ses  flancs   trop  féconds  ait    produit  la  chicane , 
Lui  servit  de  réduit  ,   et  sa  bouche  profane , 
Toas  les  jours,  au  Palais,  à  défaut  de  raisons  , 
De  l'infâme  Déesse  exhale  les  poisons. 
Démosthène  est   son  nom.   Mais  c'est  par   ironie  , 
Qu'on   nomme    ainsi  ce  monstre,   agent   de  calomnie, 
Qui  voulait  ,  sans  pudeur  ,  citer  aux  tribunaux  , 
En  réparation  ,  les  auteurs   des   journaux  , 
Pour   avoir  dit  qu'il  sait  tout....  hormis  la  grammaii-e , 
La  langue  des  Romains,  et  celle  de  sa  mère. 
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Déjà  dans   les    enfers  il  serait   descendu ,' 
Si  le    cri  de  l'honneur  pouvait  être  entendu  , 
D'un  traître  qui  ,  plaidant  contre  la  Calomnie  , 
Aux  calomniateurs   a   vendu  sa   manie , 
Et  qui ,   de'shonorant   l'ordre    des   avocats  , 
A  fait   un    vil  me'tier   du   plus   saint  des   e'tats. 

Le  six.   mil   huit  cent  neuf  ,  le  Journal  de  l'Empir* 
Le  couvrit   du    me'pris  que  sou    audace  inspire. 
Le   choix,    d'un    tel    sujet    un  jour  sera    cite'  , 
Comme    une    tache    empreiule   à    l'Université'. 

De    Milon   de  Crotone   il    rappelle   l'histoire. 
Cet   Athlète   fameux,  par  plus    d'une    victoire  , 
Au   sein   d'une  forêt  rencontre   uu   chêne   yerd  , 
Couronne'  par  le  temps  ,  dans  son  cœur  entr'ouvert. 
Jaloux  de   faire  encor  un    essai   de  sa  force  , 
Dans  les  flancs    de   cet   arbre  ,  arme'  de  son  eccrce, 
Milon    glisse    ses   mains  ,   l'entrouvre   avec   effort  , 
Lâche   prise  et   soudain  ,   le   vieux  cl^'^ie  plus  fort  , 
Se   resserre  ,   et   du  tronc    les  fibres  plus  actives  , 
De  Milon  ,  aux  abois  ,  tiennent  les  maias  captives  , 
Et   livrent  sans  de'fense  ,   au   lion   irrite' , 
Cet  Athlète   puni    de   sa    te'me'rile'r 

Cependant  ,  de  Marchais  on  appelle  la  cause. 
Plaide-la  ,  dit  Lucine.  —  Ah  !  De'esse  ,  je  n'ose  j 
Étranger  dans  ces  lieux ,  voudra-t-on  m'ecouter  ? 

Tu  seras    applaudi ,    garde-loi  d'en  douter. 
Les  Juges  des   Enfers  ,  aux  me'ehans  redoutables  , 
Sont   propices  aux  bons  et    sur-tout   e'quitables. 

Magistrats ,  dris-je  alors  ,  je  plaide  pour  Marchais  ! 
■ —  Parle,  reprit  Minos.  —  Cet  accoucheur  français  , 
Doux  avec  les  maris  ,  plus  doux  avec  leurs  femmes  , 
A  su  bien  me'riter   des   époux  et   des  Dames. 
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Jamais  on   ne  l'a  vu,    prodigue  de   leur   sang. 
Séparer    les  pubis  ,  ou    de'cbirer  le   flanc. 
Jamais   il  ne   s'arma   d'un   couteau  de   cuisine  , 
Pour    déceler  l'enfant    dans    les   bras   de  Lucinc. 
Jamais   il  ne  leur  tint   des  propos  outrageans  ; 
Jamais   au  poids    de   l'or  il  ne   pesa   les  gens  j 
Souvent  du  vice  heureux  ,  dédaignant  l'opulence  , 
Il   prodigua  ses  soins  à  l'hounête  indigence. 
Jamais   ou  ne  le  vit ,  audacieux   auteur  , 
Pour  atteindre  de  l'art  la    sublime   hauteur  , 
A  deux  Docteurs   régens  acheter  deux   volumes  , 
Et  nouveau  Geai  ,  des  Paons  ,  aller  ravir  les  plumes.' 
Pour  mieux  remplir  sa  tache  en  servant  les  humains  y 
A  la  pratique   heureuse  il   façonna    ses   mains. 

Eh  !   ne  vaut-il  pas  mieux  à  ce   prix  se  survivre 
Au  fond  de  tous  les  cœurs  ,  que   d'avoir  fait  un  livre  , 
Sans  principes  ,  sans  art  ,   rempli   de   fictions  , 
D'erreurs  ,  de    préjugés  ,    de   contradictions  l 
Jamais   pour  se   frayer   l'accès  chez   nos  Duchesses  , 
IMarchais  ne  prodigua  ses  soins  et  ses  richesses  , 
Aux  jMondors  ,  aux  Pasquins  insolens  protecteurs  , 
D'ignorans  protégés   qui    payaient  leurs  faveurs. 
Yieux,  mais  heureux  époux,  de  son  aimable  nièce. 
Dont   l'hymen  acquitta   les  soins   et  la  tendresse , 
De   l'humanité   sainte  ,  il  eût  rempli  le   vœu , 
S'il   n'eût  point  légué  l'art  à  son   trop  sot  neveu. 
J'ai  dit.  Sur  ce  discours  ,  applaudi   par  Lucine  , 
A   l'unanimité  ,  le  tribuual  opine  , 
Que  l'ombre  de   Marchais  ,  chère  aux  Parisiens  , 
Sera   conduite   en  pompe  aux  Champs-Élysiens. 

Cependant  nous  sortons   du   ténébreux  Empire  j 
Je  le  sens  ^  l'air  pur  que  ma  bouche  respire  , 
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A  Ja  faible   clarté  ,  que  les  rayons  du  jour  , 
Au-devant  de   mes  pas  dardent  au  noir  se'jour. 
Et  sur-tout  aux  transports  ,    à   la   secrète   joie  , 
D'avoir  fui  TAclicron  ,  de  n'être  plus  sa  proie  j 
Mais  prêt    à  regagner  le   terrestre    Univers  , 
Sur  des   torrens    de   feu  vomis   par  les  enfers  , 
Je  m'arrête  saisi  d'une  frayeur  mortelle. 

Mon  fils  ,   me  dit  alors    mon  aimable  immortelle  , 
Si  ,    maigre    mon   appui  ,  ton  courage  abattu 
Craint  l'aspect  de  ces  lieux  ,  dis-moi,  que  fcras-lu, 
Quand  des  Ce'sarieus  la  cohorte   infernale  , 
De'chsînant  sur   tes   pas    l'Intrigue  et  la   Cabale  , 
Et  la  Haine  et  l'Envie  et  ses  affreux  serpents  , 
Fera  pleuvoir  le  feu  de  ses  poisons  brûlans  ? 
Dans   ce  gouffre   embrase'  je   vais   tremper  ton   arac. 

A  ces  mots ,  au  milieu  d'un  tourbillon   de  flarome  ; 
Lucine ,  entre  ses  bras  ,  m'élève  au  haut  des  airs  , 
Et  mes   yeux  satisfaits   planent   sur  l'Univers. 

Le  jour  baissait  :  déjà  mon   œil    au  loin  découvre 
Les  rives  de  la  Seine  et   le  Château  du  Louvre. 

Ce  Palais ,  dit  Lucine ,  asile  de  vos  Rois  , 
Qui   de  l'humanité'  vit   outrager  les    droits  , 
De    l'arène ,  à  mes  vœux  ,  va  l'ouvrir  la  barrière  , 
Et  par  de  grands  combats  signaler  ta  carrière. 
Jaloux  de  tes   succès  ,  faits   pour  les    alarmer , 
Les    suppôts  de  Roussel  ,    contre  toi  vont    s'armer. 
Cependant ,    de   Calvin    vois-tu    d'ici   le    Temple  ï 
Aux  amis  des  Beaux-Arts  donnant  un  grand  exemple  ,' 
Que  les  Césariens  ,    au   combat    provoqués  , 
Y   soient  vaincus   aux    yeux  des  savans  convoque's. 
Un   Pasteur  éloquent  ,  Marron   t'ouvre  l'arène  , 
Où    tu  terrasseras  l'Hydre  Césarienne  , 
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Où  sous  ton  bras ,  le  Monstre  ,  aux  yeux  des  Protestans^ 

Revomira  le  sang  qu'il   a  bu    si   long-teiuns  j 

Là  ,   trahis  celte   fois  ,   par  leur   mauvais   Ge'nie  , 

Ce   jour  mettra  le   comble    à   leur   ignominie. 

Leur  digne  chef  Mrllot  ,    avouera  ,   sans  pudeur  , 

Qu'on   ne    peut  du   bassin    mesurer    la    grandeur, 

Que   durant   le    travail ,    et    lorsque    l'orifice 

A  permis    de   porter  la   mdin   dans   la  matrice. 

Autrefois  ce  viscère  était    dans  le  bassin  , 

INli'lol  met  aujourd'hui  le  bassin  dans  le  sein. 

Cet   accoucheur  est   fou.    Dans   son   de'lire  extrême  , 

Il  entasse ,   dit-on  ,   système  sur    système  , 

Et   doit  ,  avant    deu^    mois  ,    publier    un    traite 

Sur   l'art  de  procréer   un   sexe   à  volonté'. 

Tu  verras    eu   ce  jour   cette   secte    faroucl^ , 
Exhaler   le    poison    que    distilla    sa   bouche. 
Je  serai  près    de   toi.  Tonne  ,  frappe ,  il    est  temps 
De   mettre  à  la   raison  ces  hardis  charlatans , 
Qui ,  de  sang  altérés  ,   aux   portes    de   la  vie  , 
Font  frémir  la    Nature    à   leur    joug   asservie  ; 
Que  le  crime  à  son  tour  frémisse  confondu  ; 
Ce  grand   jour,  pour  mon    art  ,  ne  sera  pas    perdu. 
Enfin  ,  ce  Demi-Dieu  ,  ce  chef  du  grand  hospice  , 
Oii   l'Humanité  sainte  ,   assise  au  frontispice , 
Pleure  sur   l'indigent   que    la   rigueur  du   sort , 
Dans  son    cloaque    impur   ,   force    à    chercher  la    mort. 
Pt^lletan   frappera   la   dernière   victime  , 
^Qu'aux  mânes  de  Rousset  doit  immoler  le  crime  j 
Ces  monstres  ,  tout  souillés  de  forfaits  odieux  , 
Reconnaîtront  enfin  qu'il  existe  des  Dieux. 

A  ces  mots  ,  6  surprise  !  6  disgrâce  imprévue  1 
Lucine  ,  sur  son   char ,  se  dérobe   à  ma  vue. 
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Mais  ,  tandis  qu'e'plorë  je  la  rappelle  eu  vain  jj 
Je  nie  sens  tout  à  coup  saisi  du  feu  divin  , 
Que  tout  homme  sensible  en  son  ame  re'celle  ; 
Feu   sacre'   dont   la   vive  et   preraièie    e'tincelle  , 
Noble   aliment  du   cœur ,  la  sainte  Humanité  , 
Jaillit  sur   lui    du   sein    de  la   Divinité. 
C'est  ce  don  ,  qu'en   partant ,  versa    sur  moi  Lucine» 

O  ma   mère  !   pour  prix    de   ta  fiveur   divine  , 
Je   vais  me   consacrer  au  boulieur  des  mortels  , 
Et  re'tablir  ici  ton   culte   et   tes   autels. 


riy  DU   cha:?ît. 


AU 
DOCTEUR    MITIK 
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Docteur  , 

La  Chirurgie   usurpatrice 
Tkt  trône  et   du  sceptre  de   l'art, 
Prétend  régner  dans  la  matrice  , 
Depuis  le   siècle    de    César. 
J'ai  prouvé  /  que   l'art  de   Lucine  , 
Appartient  à  la   Médecine  ; 
Et  qu'un  Accoucheur-Médecin  , 
ïnterprèle  de  la  Nature  , 
Sans  instrument  et  sans  torture  , 
Malgré  les   vices  du  bassin  , 
Peut  extraire   un   enfant  du  sein. 

Impatient  par    caractère  , 
Le   Chirurgien   dit  :  opérons , 
Et  souvent  sans  besoin   opère. 
(  Vous  le  savez  ,  Papa  Beau-Père.  ) 

Dans   ses  procédés   moins  austère  , 
Le  Médecin  dit  :  espérons. 
Humaine   envers   la   créature , 
Notre  bonne  et  lente  monture , 
2Te  va  point  à  coups  déperons. 


Docteur  savant  et  respectable , 
Avec  moi  prenez  le   compas  ; 
D'un  mécanisme  incontestable  , 
MiTiÉ  ,  vous  ne  douterez  pas. 
Ma  théorie  est  sans  réplique  , 
Puisqu'elle  tombe   sous  les   sens , 
Et  pour  contester  ma  pratique  , 
II  faut  renoncer  au  bon    sens. 

Ennemi  né    de  la   routine  , 
Dans  ce  chant  que  je  vous  destine. 
J'ai  fait  la   guerre   aux   préjugés  j 
Pesez  mes  raisons  et  jugez. 

SAGOMBE, 


ARGUMENT. 


JjE  Poète  s'efforce  de  détruire  les  préjugés  funestes 
que  la  Routine  a  consacrés  et  dont  les  abus  s'oppo- 
sent aux  progrès  de  la  science  des  accouchemens.  De 
ce  nombre  sont  les  saignées  périodiques  durant  h 
grossesse  ;  la  proscription  des  vomitifs  et  des  pur- 
gatifs ;  le  danger  prétendu  des  lavemens  durant  la 
grossesse  ;  les  femmes  enceintes  doivent  être  sobres  ; 
la  pratique  des  accouchemens  exige  moins  de  force 
que  d'adresse  ;  l'inertie  actuelle  de  la.  matrice  est 
plus  souvent  la  cause  des  accouc/iemens  laborieux  , 
que  les  vices  du  bassin  j  accouchement  de  Madame 
Picamelot  ;  danger  du  tampon  dans  l'hémorragie 
utérine  ;  doctrine  sur  la  délivrance  ;  il  ny  eut 
jamais  de  véritables  Hermaphrodites  ou  d'êtres  An- 
drogynes  ;  fable  d'Hermaphrodite  et  de  Salmacis  ; 
grossesse  prétendue  extra-utérine  de  Madame  Cetfjr  ; 
danger  des  sueurs  durant  la  couche  ;  les  Matrones 
ignorantes  pétrissent  la  tête  du  nouveau  -  né  ;  la  li- 
gature du  cordon  ombilical  funeste  aux  nouveaux-nés  , 
immédiatement  après  leur  naissance  ;  Levret  blanchit 
le  cordon  pour  préserver  de  la  petite-vérole  ;  danger 
du  bain  froid  pour  les  nouveaux-nés  ;  régime  des 
femmes  en  couche  ;  forme  des  vêtemens  analogues  aux 
femmes  enceintes  ;  principes  sur  l'accouchement  na- 
turel et  laborieux  ;  Fauzelme  a  organisé  Vavortement 
comme  une  ressource  de  l'art  ;  Apollon  accusé  fausse-    * 


menf  par  les  Césariens  d'avoir  ouvert  le  seîn  de. 
Coronis  viaante  ,  vour  en  retirer  Esculape  son  fils  ; 
'/ yphon  sorti  du  flanc  déchiré  de  Rhée  sa  mère  j 
cloge  de  Serres  ,  accoucheur  à  Montpellier  ,  insti- 
tuteur et  ami  du  Poète  j  description  de  la  ville  de 
Carcassonne  ,  patrie  de  l'auteur  ;  il  avait  formé  le 
projet  de  venir  se  fixer  dans  son  pays  natal  ,  pour 
jr  consacrer  ses  talens  à  la  conservation  de  la  vie  et 
de  la  santé  des  auteurs  de  ses  jours  ,  à  l'exemple 
d'Iapis  ,  disciple  d'Apollon  ;  retenu  malgré  lui  dans 
la  Capitale  ,  //  regrette  de  ne  pas  avoir  fermé  les 
jreux  à  son  père  et  à  sa  mère  j  il  fait  vœu  de 
quitter  la  Capitale  ,  afin  de  reposer  dans  le  même 
tombeau ,  lorsqu'il  aura  pajré  le  tribut  à  la  Nature, 


f^/^/%f^/^/\ 


CHAINT    QUATRIEME. 


_^XxJSE  ,  avant  de  semer  dans  les  champs  de  Lucine  , 
Daiene  permettre  au  moins  que  ma  main  de'racine 
Les   préjugés    nombreux  ,  les  funestes   abus  , 
Dont  la  Routine  et   l'art    à   la   fois  sont  imbus. 

Tel  ,  avant  de  semer  ,  l'agriculteur  habile 
Arrache  et  l'herbe  épaisse  et  le  grament   débile  , 
Dont  la    graine   féconde  épuise  le   terrein  , 
Dont  l'ombre  parasite   étouffe    le   bon    grain. 
Il  est  moins  de  rubis  dans  les  champs  de  Golconde, 
En  poissons  ,  en   coraux  la  mer   est  moins  féconde  , 
Que   l'art  n'est  de    nos   jours  fertile  en  préjugés  : 
Je  combats  les  plus  forts  ,  écoutez   et  jugez. 

Fille  ignoble  du  Temps  et  de  la  Nonehalence  , 
Sans  talcns  ,  sans  esprit  ,   mais   riche   en   insolence  , 
Divinité  des  sots ,  qui  leur  dis  tous  les  jours  , 
Qu'U  n'est  rien  de  bien  fait,  que  ce  qu'on  fit  toujours  ; 
Toi  ,  dont  l'aveuglement   est  tel ,   que  ta  paupière , 
Du  flambeau  du  Génie  abhorre  la  lumière. 
Routine  ,  en  ce  moment ,  c'est  à  toi  que  j'en  veux  ; 
Renverser  ton  empire  est  l'objet  de   mes    vœux. 

La   Routine  ,  à  ses   fils  dit   et  redit  sans  cesse  , 
Qu'on  saigne   à  quatre  mois    et  demi   de   grossesse  , 
Assez   souvent   à   trois   et  quelquefois   à   sept. 
Ce   préjugé  vulgaire    est   funeste  ,  on  le    sait. 
Mais  ce  qu'on  ne  sait  pas  ,  ce  que  ne  peut  cemprendrfl 
L'accoucheur  Routinier  qui  ne  veut  rien  apprendre , 
C'est  que  la  femme  enceinte  a  toujours  moins  de  sang  , 
Qu'il  n'eu  faut  pour  nourrir  le  fétus  dans  le  ianc. 


(m 

LoLb  a  sur  ce  sujet  répandu^ 

Le  5ang  des   3Iois  ,  dit-il  ,  ou  mrftière-  première 

De   la  nutrition  ,   en  neuf  mois  retenu  , 

Pèse  moins  que  l'enfant  dans  le  sein   contenu. 

Ce  sang  ne  peut  donc  seul  fournir  sa  subsistance; 

La   mère   le   nourrit   de   sa  propre  substance. 

Saignez-la  sans  besoin  ,  vous    l'epuisez  ,  et  l'art  , 

L'art  seul  la  fait    alors   avorter  tôt   ou  tard. 

La  Routine  à   ses   fils   dit  et  prêche  sans  cesse. 
Qu'un  vomitif  toujours  doit  nuire  à  la   grossesse  * 
Ce  préjugé  funeste  est  le   plus  grand  de  tous. 
Il  néglige  le  rhume  ,  il   protège  la  toux. 
La  toux  ,    dont  les   accès  ,  la  force  convulsive 
Portent  du  haut   en  h^s  leur  secousse  expulsive  ^ 
Chez  la  femme  a  bientôt  produit  ravortemenc 
Tandis  qii' elle   eût  vomi   six   mois  impunément. 
En   effet ,  l'estomac  ,  par   sa  force   expullrice , 
Poussant   de   bas   en   haut,  respecte  la  matrice. 

Cependant  l'émétique  ,  eu  toute    occasion  , 
Ne  doit  être   employé  qu'avec  précaution. 
Souvent  dans   le  travail  il  est  très-nécessaire.. 
Afin   de    mettre  en  jeu  la   fibre  musculaire  , 
D'expulser  les   humeurs  par  le   vomissement. 
Et   d'enchaîner  la  fièvre  ,  après  l'accouchemeCTt. 

La  Routine  ,  à  ses  fils   dit  et  redit  sans  cesse  : 
C(  aignez  les  purgatifs  peu  faits  pour  la  grossesse. 

Les   purgatifs    sont  bons,    s'ils  sont  doux,  laxatif*, 
D.mgereux  au  contraire  ,  alors   qu'ils  sont  actifs. 
Si   par   fois   l'estomac  s'affaiblit ,  se  délabre  , 
Donnez  la   magnésie  et  manne   de  Calabre  , 
Le    ricciu  ,  la  rhubarbe  avec    le  petit-lait  , 
^Quand  la  manne  trop  fade  ,  ou  répugne  ou  déplaît. 


(112) 

Tels  sont  les  purgatifs  qu'à  toute  femme  enceinte 
L'art  peut ,  suivant  les  cas  ,  administrer  sans  crainte. 

La  Routine  ,  à  ses  fils  dit  que   les  lavemens  , 
Relâchent  à   la   fois  ,  avec  les  liçamens , 
Soutiens   de  Vuterus  ,  ceux  qui  servent   d'attache 
Au  fétus   qui    dès-lois   s'ébraule  et  se   détache. 

Ces  beaux  rêves  de  l'art  ,  avec  art  médités  , 
Sont ,  pour  trancher  le  mot ,  autant  d'absurdités. 
Les  lavemens  sont  sains,   je    consens   qu'on  les  donue 
A  toute  femme   enceinte.   Albinus   les    ordonne 
Contre   ces  fils   d'Eole  ,   abhorrés  en  tout   temps  , 
Et  d'un  impur  séjour  importuns  habitans  , 
Qu'à  grands  coups  de  piston  il  faut  chasser  sans  cesse  , 
Comme  ennemis   jmés  de  Tétat  de  grossesse. 
Les  lavemens   que    l'art  appelle    émolliens  , 
A   raison   de    l'effet  de    leurs  iugrédiens  , 
Du  sang  et  des  humeurs  maintiennent  l'équilibre  , 
Calment  les  intestins  ,  rendent   le  ventre   libre. 
En    un   mot ,   leur  usage  est   très-avantageux , 
En  tout  remps  ,  et  sur-tout   dans   les   temps  orageux  , 
Contre  les  maux   de   tête  et  les  fortes  coliques. 
Leurs  effets  sont   divins  chez   les  mélancoliques. 

La  Routine  ,  à  ses  fils  ,  esclaves  malheureux  , 
Dit  qu'à  la    femme    enceinte  un   bain   est   dangereux. 
Dangereux  !  Quand  ?  Pourquoi  ?  Le  tout  est  de  s'entendre.  : 
Doit-on ,  dans  tous  les  cas  ,  les  craindre  et  les  défendre  î 

Les  bains  swit  dangereux  ,  je  le  sais  ,  je  le  crois  , 
Lorsqu'au  lieu  d'être  chauds,  on  les   fait  prendre  froids   : 
Aux  femmes   dont  la   fibre  est  roide  et  sèche  et  dure.  <' 
Les  bains  sont  dangereux  ,  quand  leur  température 
Est  chaude  ,  et  que  la  femme  est  très-blanche  de  peau , 
A  la  fibre  très-molle  et  le  teint  frais  et  beau. 


(  II5  ) 

Faites  donc  le  contraire.  Ordonnez-les  sauS   crainte  , 
Froids  à  la  blonde ,  et  chauds  à   toute  brune  enceinte  ; 
Mais  n'allez  pas  au  rang  des  moyens  me'dicaux , 
Placer  le  pe'diluve  ,  ou  d'autres  bains  locaux. 
Souvent  le  bain  des  pieds  fit  avorter  la  femme  , 
Et    fut  de  la  débauche   une  ressource  infâme. 

La   Routine  ,  à  ses  fiJs  ,  dit  qu'au  gre'  de  ses  vœux , 
La  femme  enceinte  peut  et  doit  manger  pour  deux  ; 
Que  dans  le  choix  des  mets  ,  dont  sa  bouche  est  avide , 
L'imagination  doit   lui  servir  de  guide. 

Quel    pre'juge'  funeste  et  qu'elle  absurdité'  ! 
D'un  aliment   mal  sain  ,  le  poids  ,  la   crudité'  , 
Sax'chargent  l'estomac    qui  ,   durant  la  grossesse. 
En  perdant  son   ressort ,  se   délabre  sans  cesse. 
Ne   dédaignez  jamais  l'avis    àes   Médecins  , 
Sur  le  choix  important  des  mets  légers    et  sains. 
C'est  sur-tout  en   ceci  que  l'aimable  Lucine  , 
Reconnaît    d'Apollon   la    science    divine. 

La  Pioutine  ,  à  ses  fi!s  ,  moins   adroits  qu'inhumains, 
'A  dit  impudemment  :  Tout  l'art  gît  dans  vos  mains  ; 
Hercule  eu  est  le  Dieu  j  travaillez.  Ils   tx'availlcnt 
Les  femmes   en  travail.  Ils  font  plus  ;  ils  tenaillent. 
ÎVlais  de    ces    attentats    ou   connaît   les    auteurs. 

N'allez  pas   sur  la  foi  de  ces  intrus-menteurs  , 
D'erreur   ou   de  caprice  accuser   la   Nature  , 
Et   d'un   bassin   étroit   condamner  la  structure  ; 
L'obstacle  le   plus   grand  ne   vient   point  du  bassin  , 
Mais  bien   de  l'inertie  actflelle  du  sein  , 
Qu'un  léger  cordial  redonne  à  la  matrice  , 
Son  entière  énergie  et  sa  force  cxpullricc. 
Ne  l'irritez  jamais  par  \'qs  attouchemeus  , 
C'est  l'art  d'avoir  toujours  d'heureux  accouchemens, 
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Apôlres  de  Roussel  ,  témoins  de  ma  victoire , 
D'Anne  Picaraelot  vous   connaissez  l'histoire  , 
Et  vous  êtes  encor  d'assez   mauvaise  foi  , 
Pour  oser  lâchement  vous  liguer  contre  moi  ? 

Anne    Picamelot  ,   de'bile  et   sans  de'fense  , 
Au  milieu   de   la   fougue    et  des  jeux    de  l'enfance. 
Par  raëgardc  ,  eu  courant,  glissa  du  haut  d'un  mur. 
Et   de  sa   cavité'  déplaça  \g  fémur. 
Ce  malheur  survenu  dès  l'àgc  le  plus  tendre  , 
Fut  nuisible    au  bassin  ,    l'empêcha  de  s  étendre  , 
Et  dans  les  changemens  ,   par   ses   quatre  os    subis  , 
Le   sacrum  ,  par   dégrés  ,  s'approcha  des  pubis. 
Cinq  lustres   cependant  composaient  son  jeune  âge. 
Quand  l'amour  la  soumit  au  joug  du  mariage. 
Deux  enfaus  malheureux  ,  mutilés  dans  son  sein  , 
Furent   extraits  ,  à    terme  ,    à  travers  le  bassin  ; 
Le   troisième  à  sept  mois....  Je  n'ose  à  la  mémoire 
Retracer  les  détails   de   cette   horrible  histoire  j 
Le  troisième  à  sept  mois  ,  grâce   à  l'avortement  , 
Fut  extrait    m»rt  ,  entier  ,    mais   non  impunément , 
Par  une  main  barbare  et  dépopulatrice. 
Le   stylet  infernal  ,   plongé  dans  la   matrice. 
Rompit  le   chorion   et    Vamnios.   Le   finit 
De  la   conception  sur  le   champ    fut  détruit. 
Mais  la   matrice  en  vain  ne  lâche  point  sa  proie  , 
Précurseur  du  travail ,  l'orage   se  déploie , 
Le  sang  coule  à  grands  flots  de  son  sein  sans  ressort  j 
L* inertie  est  complète  ,  on  tremble  pour  son  sort. 
Du  tampon,  la  Routine  offre  eu  vain  la  ressource  ; 
Les  caillots    retenus   du   sang    rouvrent  la  source. 
Le  tampon  de  Le   Pioux  ,  de   nos   jours  prohibe' , 
Par  bonheur   de   vinaigre  était  Lien  imbibé. 


(  ii5) 

"  Le  tampon  l'etouffait ,  mais  la  liqueur  acide , 
Hâte  une  crise  heureuse  et  bientôt  la  décide. 
Partisans  du  tampon  ,  sans  vous  mettre  en  courroux , 
Daignez  ouvrir  les  yeux  sur  l'erreur   de   Le  Roux. 
Enfin  ,  Picamelot ,  grâce  à  l'art...,  mais  que  dis-je  ? 
La  Nature ,  et  non  l'art ,  ope'ra  ce  prodige. 
L'art   aveugle  ,   à   grands  pas ,   la  guidait  au  tombeau  j 
De   ses  jours  la   Nature  anima   le   flambeau. 

De  son  quatrième  enfant  enceinte  ,  elle  m'appelle. 
Accoucheurs  ,  répondez,  c'est  vous  que  j'interpelle; 
Lacroix  ,  Boye' ,  Laborde   osez  me  de'raentir  ! 
Mais  je  ne  vous  crains  point  ,  je  ne  sais  pas  mentir. 
Dites  s'il  n'est  pas  vrai ,   qu'aux  yeux  de  sa  fauiille  , 
Aune   Picamelot   accoucha    d'une   fille 
Dont   je  saisis  les  pieds   avec   rotation  , 
Sans  forceps ,  sans  crochets  ,  sans  mutilation. 
Dites  s'il  n'est    pas  vrai  que  cet   enfant   e'norrae , 
D'un   bassin  vicie'  prit  en  tout   point  la    forme  l 
Il  e'tait  mort  sans  doute.  Heureux  en    pareil   cas  , 
De  soustraire  une  mère  à  la  faux  du  tre'pas. 
Mille  autres  sectateurs   du   système    contraire , 
Veulent  sauver  l'enfant  ,  en  immolant  la    mère  , 
Et  leurs   bras   sont   arrae's   de  ferremens    affreux  j 
Comme  ,  si  pour  cueillir  un  fruit  toujours  douteux  ,* 
il  fallait   par  le   pied  couper  l'arbre  ?....  Ah  !  barbares, 
Consultez  la  Nature  ,  et  soyez  moins  ignares. 
Quand  sa  main  libe'rale  ,  aux  arbres   des   vergers. 
Prodigne  les  bourgeons ,  elle  sait  les  dangers 
Qui  vop.t  les  assaillir.  Elle    sait  que   la   vie  , 
A  quelques  fruits  e'clos  ,   sera  bientôt  ravie  , 
Que  tous  n'atteindront  point  à  leur  maturité. 
Eh  !   quel  agriculteur  ,  dans  sa  tc'merité  , 


(  xiG  > 
Accust'  la  Nature  ,  et  follement  avare  ,' 
Livre  un  arbre   fécond   à  la  hache  barbare  î 
Quand  la  mère  et  l'enfant  de  mort  sont  menace's  , 
Sauver  toujours  la  mère  ,  à  nos  yeux  c'est  assez. 
Ce  désastre  est  d'ailleurs  moins  fréquent  qu'on  ne  pense  j 
L'expérience  ici  de  preuves  me  dispense. 

La  Routine  ,  à  ses  fils  ,  dit  qu'eu  doit  promptement 
Tirer  Varrière-faix   après  l'enfantement. 

Gardez-vous  d'écouler  ce  pre'juge'  funeste. 
Au  fond  de  \uterus  que  l'arrière-faix  reste  , 
Afin  que  sa  pre'sence    et  puisse    l'agacer , 
Et   force  ce    viscère   enfui   à  le  chasser. 
C'est  par  ce  seul  moyen  qu'aux  femmes  accouche'es , 
S'appaisent  les   douleurs  que  l'art   nomme   tranchées. 
L'heureuse    délivrance   est    un  point  capital  , 
Que  la   Routine   ici   rend   souvent   très-fatal. 

Laissez  ,  dit  la  Routine  ,  à  l'auteur  d'uu  gros  livre  ,  \ 
Laissez  à  la   Nature   expulser  le  délivre. 
Oui ,  mais   si  la   matrice   est  sans    nulle  action  , 
Il    faut  du   placenta    faire    l'extraction  , 
Et   dans  vos  procédés   imiter    ma   conduite. 

Qu'au  fond   de  V utérus   une  main   introduite  , 
Avec  précaution  ,    à  l'aide  de   trois   doigts, 
Vermiculairement ,    détache  ses  parois 
Du   placenta  ,  qu'on  doit  saisir  ,    tordre  en  spirale  ,  J 
Et  tirer   à   travers   la    route    vaginale , 
En  s'aidaut    du  cordon,  conducteur   du    chemin  , 
Qti'oii  a   soin  d'attacher  aux   doigts    de   l'autre  main,  â 

Telle  est  la   délivrance   après  l'heureuse  couche. 
Mais  lorsque  ava  U  le  temps  ,  la  femme  enceinte  accoucKel 
jl  Tint  à  la  Nature  abandonner  le  soin 
D'expidser  le  diiivie  ,  en  donnant    au  besoin, 


("7) 
Non  un  sternutatoire  ,  ou  quelqu'emm^nagogiie  ^ 
Non  le  suc  de  Sabine  ,  épouvantable  drogue  , 
Mais  UQ  doux  cordial  qu'on  a  soin  d'arranger 
Avec   Menthe  ,  Mëlisse  ,  eau  /le  fleurs  d'oranger. 
Muse  ,  c'en  est  assez  ,  e'vitons  les  redites. 

La   Routine  ose  encor  croire   aux    Herraaplirodites  , 
Aux  monstres  de  Banliin  ,  dignes  de  l'an  cinq  cents. 
Ces  rêves  mensongers  hf'urtent  trop  le  bon  sens  , 
Pour  re'futer  le  fait  de  la  femme  Pre'ville  , 
Rapporte'   par  Giraud  ,  son  esclave   docile. 
Des   monstres  !...   Au    moral  ,  il   eu  est  de  nos  jours  '. 
On  en  vit  de  tous  temps  ,  on  en  verra  toujours. 
JjCS  noirs  Ce'sariens  ,    dans  leur  rage    inhumaine  , 
Sont   des    monstres   cache's   sous  la   figure  humaine  j 
Eufans  des  préjuge's ,  esclaves  de  l'erreur  , 
Femmes  par  le  ge'nie  ,   hommes   par  la  fureur. 
I^a  secte  de    Rousset  ,  race  impie  et  maudite  , 
De  l'art  ,  partie  honteuse  ,  est  seule  Hermaphrodite  ; 
Mais  jamais  la  Nature,  au   me'pris    de   ses   lois, 
Ne   fit  ,  d'un  seul   sujet  ,  homme  et  femme  à  la  fois. 

Et  cependant  la  Fable  a  dit  qu'Hermaphrodite  , 
Nom  forme'  de  deux  mots ,  d'Hermès  et  d'Aphrodite , 
Eut  Neptune  pour  père  ,  et  pour  mère  Cypris. 
Des  charmes  d'une  Nymphe  ,  IIerma[)hrodite   e'pris  , 
Cherchait ,  au  fond  de  l'onde ,  une  amante  adorce  j 
Des   mêmes  feux  pour  lui  ,  Salmacis  de'vsre'e  , 
Poursuivait  son  amant  dans  l'humide  se'jour  : 
La  Nymphe  au  fond  des  eaux  l'apercevant  un  jour  , 
S'e'Iance  dans  ses  bras  ,  se  pâme  de  tendresse. 
Dieux  immortels  !  dit-elle ,   en  un  transport  d'ivresse  , 
Venus  ,  Amour ,   Hymen  ,   exaucez   mon  dësir  , 
Que  nos  corps  soient  unis  dans  ks  bras  du  plaisin 
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Celte  me'tamorphose  est  ,  dit-on  ,  l'origine 
Du  monstre  Hermaphrodite  ,  ou  de  l'être  Androgine.; 
Mais  non  ,  du  Clitoris  ,  plus  ou  moins  prolonge', 
!Naquit  l'erreur  commune   où   l'ait   même   est   plonge'. 
De  nos  jours  la  Routine  ,  et  sa  sœur  l'Imposture  , 
Ont   voulu    ipforger   des  faits   contre   Nature  ; 
La  grossesse  ventrale  ,    absurde   et   vieux  Roman  , 
Fut  ici  par  Dubois  reproduite  un  moment. 

Dubois  à   l'infortune  ,  à  la   Beauté  propice  , 
Maître  Dubois  ,  l'an  cinq  ,  reçut  dans  son  hospice 
Un  sujet  dont  voici   l'bistoiie    en   peu    de   mots. 

Du    traifiiil  ,  dit  i'auleur  ,    Cetty  sentait  les  maux  ,' 
Quand  so! :dàin  au  milieu  du  plus  terrible  orage  , 
L'cufant ,  nouveau  Typhon  ,  dans  un  accès  de  rage  , 
Rompt  Xuterus  ,  s'e'Iance,  et  ce  monstre  infernal. 
Choisit  pour  son  séjour  le  sac  intestinal. 
Sur  lui  de   Vutsrus   la  hargue   se    referme. 
Ainsi  ,  depuis  trois  ans  ,  d'un  enfant  mort  à  terme  , 
Le  cadavre   est   gissant   au   fond   de  l'abdomen , 
Sur  la  loi   du    conteur  ,  l'École  a   dit  Amen..., 
Pour  moi  tout    m'est   suspect  ;  tout  fait  est  équivoque. 
De  la   part  d'un  élève  ,  agent  de   Baudelocque. 
D'ailleurs  ,  né  ,  m'a-t-on  dit  ,  sur  les  rives  du  Lot, 
Il  a  l'humeur  gasconne  ,  et  feindre  est-son  vrai  lot. 
Mais    l'art  s'est  depuis  peu  convaincu  par  lui-même, 
Que   l'amour   seul  ourdit  ce  honteux  stratagème. 
Il  est  vrai    que   depuis  Cetty    rend   par  Vanus  , 
Si  l'on  en  cj  oit  Dubois  ,   les  restes   d'un  fétus. 
A  qui  donc  désormais  faudra-t-il  qu'on  se  fie  l 
Si,  dans  ces  jours  de  gloire  et  de  philosophie  , 
Les  grands  maîtres  de  l'art  trompent  les  jeunes  gens , 
Et  sont  des  préjugés  les  perfides    agens  : 
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La  i\outine  ,  A  ses  fils  ,  dit  que  les  accouclie'cs  ," 

Durant  neuf  jours  au  moins  doivent  rester  couche'es  j 

Ne  prendre  pour  tous  mets  que  quelques  bouillons  gras. 

Croupir  un  mois  entier  entre  deux  sales  draps  , 

Sous  le  pre'texte  vain  qu'un  drap  blanc  de  lessive  , 

Pourrait  leur  procurer  une  perte  excessive  ; 

Se  gorger  de   boissons  ,   de  canne  ,   de   persil  , 

De  feuilles  de  bourracbe ,  ou    de   the'  du  Brésil  ; 

Clorre  herrae'tiqueraent  porte  ,  alcôve   et   fenêtre  , 

De   peur   que   jusqu'au  lit  l'air  Jibre   ne  pénètre  ; 

Provoquer  les   sueurs  ,   au  risque   d'e'touffèr  j 

Tels  sont  les    pre'juge's   dont   je    veux    triompher. 

Mais  que  puis-je  sans  toi  ,  Dieu  de  la  Me'decine  l 
Tout   me'connaît    ici  le   culte    de   Lucinc. 
On  accuse  d'aigreur   et   de    se'vcVite' 
L'ami  de  la  Nature  et   de  la   Ve'rite'. 
Cependant  à  Paris  ,  depuis  trente  ans  j'accoucbe  , 
Jamais  depuis  trente  ans  ,  le  travail  et  la  couche  , 
Au^  e'poux  ,  aux  amans   n'ont  coûte'  de   regrets. 
Ai-je   un  talisman  ?  Non  ,  j'ai  dit  tous  mes   secrets. 
Je  crois  à  la  Nature ,  à  son  pouvoir  suprême  j 
Interprète  sacré  de  sa  volonté  même  , 
J'observe  ,  je  connais  ,  je  suis  ses  procédés  ; 
J'use  en  maître  ,   des   droits  aux  Docteurs  concédést 
JMais  je  bais  la  Routine  ;  à  son  joug  indocile  , 
Je   dédaigne  les   lois   du   vulgaire  imbécile. 

Un   préjugé  fatal ,   respecté   de   nos   jours , 
Dit  que  durant  la  couche   ou  doit  suer    toujours. 
Cette  erreur  capitale ,  aux  femmes  si  funeste  , 
A  causé  plus  de  maux  que  la  guerre  et  la  peste. 
Ne    confondez   jamais  la   transpiration  , 
De   nos  humeurs  utile    cvaporation  , 
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Qui ,  nécessaire  au  corps  ,  mais  naturelle  et  libre  f 
Y  rétablit  sans  cesse  ,  y  maintient  l'équilibre  , 
Avec  cette  liqueur  qui  ,  des   pores   du  corps  , 
Ruisselle  ,  et  sans  succès    affaiblit   ses    ressorts. 
Je  dis  plus  ,  la  sueur  ,  cbère  aux  yeux  du  vulgaire  , 
rVes  fièvres  de  la  couche  est  la  cause  ordinaire. 
Toujours  de  la  sueur  les  funestes  excès  , 
De   la    fièvre  miliaire  ont    produit  les    accès. 

Les  pre'jiige's  ,  ces   lois  du  stupide  vulgaire  , 
Qui  se  guide  au  hasard   et   ne  réfléchit  guère  ; 
Les  préjugés  ici  ,  tyrans  des  nouveaux^nés  , 
Abrègent  ,  au  berceau  ,  leurs  jours  infortunés  , 
Ou  prolongeant  sans  fruit  leur  douloureuse  enfance ,' 
Leur  font  payer  bien  cher  une  frêle  existence. 

La   Routine  ,   à  ses  fils  ,  apprend  l'art   inhumain 
De   pélrir  aux  enfans  la   tête   avec   leur   main. 
Cet  usage  ,  dit-on  ,  consacré  dans  la  Chine  , 
Est  bien   digne  en   effet   de  ce   peuple  machine. 
Mais  chez  un  peuple  instruit   et  sensible   à  l'excès  , 
Un  peuple  philosophe  ,  en  un  mot ,  les  Français  , 
Dont  l'Europe  étonnée    admire  le    génie  , 
Ce   préjugé  cruel  ,  cette  affreuse  manie  , 
Ce  procédé  stupide  ,   avec   horreur   proscrit , 
Par  la  Rouline  aveugle  ,  à    Paris   est  prescrit. 
De    chaque  crâne   humai'i  la   forme   est   différente  ï 
Et   la   Routine  veut  de    sa  main   ignorante  , 
Pétrir  la  Loëte  osseuse  ,  aux  dépens  du  cerveau. 
Que   doit-il  résulter  de    ce  mode   nouveau  l 
Ou   que  l'enfant  subit   la   mort  la  plus  rapide  , 
Ou  que  plus  malheureux  ,  il  vit ,  hélas  !  stupide. 

Sectateurs  de  Rousset ,  pardonnez  mon  erreur  j 
Teints  du  sang  maternel  ,  vous  me  files  horreur  j 
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3e   ^leusais   que  ,   miroir  de  vos   âmes  atroces  l 

\  olre  œil   se  repaissait    de  s|)ectacles    fe'roces  , 

Et  je  vous  accablai  de  moa  inimitié'. 

Mais  la  haine  eu  mou  cœur  fait  place  à  la  piUe. 

Ce  préjuge  barbare  ,    en  effet   vous   excuse  , 

Je  sais  qu'avec  raison   l'Univers  vous  accuse 

D'ignoïance  ,  d'orgueil    et   de   cupidité  ; 

Mais  cette  soif  de  l'or  ,    cette   stupidité  , 

Sont  des  vices  acquis.  On  a  pétri  vos  têtes  , 

Et  de  vous  en  naissant  l'art  ne  fit   que  des  Lètes  , 

Dont  l'instinct   malheureux    est  la  férocité'. 

Le  crâne   de  l'enfant  a  l'élasticité  , 
La  flexibilité  ,   la   mollesse  en   partage  ; 
Il   doit   donc   résulter   de   ce    triple  avantage. 
Que  la   tête  ,  en    passant   à   travers  le   bassin  , 
Prend  momentanément   la   forme  ,    le  dessin 
Qu'elle  avait  en  sortant  des  mains  de   la  Nature  j 
Mais    elle    est   ramenée  à  sa   propre    structure  , 
Par  l'effort  du  cerveau,   qui  pom-  se  rétablir  , 
Écarte  les    parois  qui   pourraient    l'affaiblir. 

La  Roxitine ,  à  ses  fils ,  qu'une  vieille  habitude 
Dispense  de  savoir  ,  de  pratique  et  d'étude  , 
La  Piouline  ,  à  ses  fils  ,  apprend  qu'aux  nouveaux-ne's  , 
Qu'ils  soient  ou  ne  soient  pas  à  vivre  destinés, 
Il  faut  lier  ,  couper  ,  avant  la  délivrance  , 
Le  cordon   protecteur  de  leur  frcle  existence. 
Quel  préjugé    funeste   et  quel   avetiglement  ! 
En  neuf  mois  de  grossesse  ,  et  dans  l'enfantement, 
Le  poumon   du  fétus  ,   affaissé   sur  lui-même  , 
Est  passif,  sans  ressort  ,  en  une  gêne  extrême. 
Le  jeu  de  ce  viscère  ,  ou  respiration, 
Wa  lieu ,  ckez  les  enfans  ,  qu'après  l'expulsion 
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Hors  du  sein  maternel.  C'est  dans  ce  beau  domaine  , 
Que  végète  en  secret  ,  que  croît  la  plante  humaine  , 
Jusqu'à  l'instant  propice   où  4a  maternité 
En  de'tache  le   fruit  pour  la  poste'rile'. 
Jusques-là  du  fétus  l'existence  est  commune 
Avec  la  plante  mère.   EnOn ,   leur  vie  est  une  ; 
Mais  à  l'instant  physique  ,  ou  saisi,   de'place' , 
L'enfant  ,  par  la    Nature   hors  du    sein  est  chassé  ; 
II   commence  à  filer  la  trame  de   sa  vie  , 
Qui  d'accidens   affreux  serait  bientôt  suivie  ,  ,( 

Si  la    Routine    ignare  ,  ou  l'art  audacieux  ,  (^ 

Liait ,  coupait  trop  tôt  le  cordon  précieux.  I 

Mais  l'accoucheur  instruit  ,  expérimenté  ,  sage ,  | 

Attend,  pour  le  couper  ,  que  ,  s'ouvrant  un  passage  l 

De  la  bouche  au  poumon  ,  l'air  circule   aisément  ,  i 

Et  que   le   uouvcau-né   respire   librement.  j 

Quant  à  la  ligature  ,  après  la  délivrance  ,  : 

Faites-la  pour  complaire    à   l'aveugle    ignorance. 
André  ,  mon  bon    André  ,  blanchissait  le  cordon. 
Cette  sage   pratique    avait  ,    dit-il  ,   le    don 
De   préserver  du  mal   qu'a   détruit  la  vaccine  j 
J'ai  surnommé  Levret  ,  Blanchisseur  de  Lucine. 

La  Routine  ,  à   ses  fds  dit  ,  sans  but ,  sans  dessein  , 
Qu'on  doit  priver  trois  jours  le  nouveau-né  du  sein. 
A  peine  à  l'Ignorance  un  accoucheur  pardonne 
Les  futiles  raisons  que  la  Routine  en  donne. 
Le  lait,   dit  la  R.outine  ,  aux  deux  seins   attiré, 
Le   premier   jour  ,  n'est  poiut  assez    élaboré , 
Pour  pouvoir   à  l'enfant   servir    de  nourriture  ; 
Quel  abiurde  propos.   Le  vœu   de  la  Nature 
Est,  que   le  colostrum  ,  petit-lait  laxatif. 
Chez  l'enfant  nouveau-né  soit  le  doux  purgatif 
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Du  noir  Méconium.  Or  donc  ,  plus  on  diffère  , 
Et  plus  chaque   vaisseati   qu'on  nomme    lactifère  , 
Grossit ,  distend  le  sein  ,  fait  rentrer  chaque  bout , 
En  sorte  que  l'enfant  ne  peut  venir  à  bout , 
De   saisir   de  la  langue    et   sucer  de   sa  bouche  , 
Les  trous  du  mamelon  ,  qu'un  lait  trop  e'pais  bouche. 
De  là  tous  les  malheurs  ne's  de  rallaitenient , 
Et  qui   fout  abhorrer  jusqu'à  l'enfantement. 

Mais  quoi  !  des  animaux,  voyons-nous  les  femelles 
Avoir  des  durete's  ,  des  dépôts  aux  mamelles  l 
Non  sans  doute.  Eh  !  pourquoi  l  C'est  que  les  animaux  j 
Exempts  de  préjuge's ,  source  de  tous   nos   maux , 
Fortune's  habitaus  des  bois  et  des  cnuipagnes  , 
Plus  près  de  la  Nalure  ,    aiment  trop  leurs  compagnes  , 
Pour  emprunter  de  l'art  l'homicide  secours. 
Jamais  à  son  semblable   un    maie    euf-il  recours  , 
Pour  tourmenter  ainsi   sa   femelle   eu  ge'sine  l 
A   peine    elle  a  mis  bas  dans   la    forêt    voisine  , 
Que   ses   nombreux   petits   sur   leur   dos    e'tendus  , 
Par  instinct ,  par  besoin  ,  à   ses  bouts  suspendus  , 
Se   gorgent  à    l'envi    du    lait  de  leur   nourrice  , 
Oui  les    allaite    en   mère  ,   et    jamais  par  caprice. 
Routiniers  ,  profitez    d'une   utile    leçon  , 
A  sa  mère  ,  en  naissant  ,    donnez   ie   nourrisson. 

La  Routine  orgueilleuse  ,  à  force  d'ignorance  , 
Voulant    d'un  vain   savoir  se  donner   l'apparence  , 
Adopte  des  moyens  qu'elle    ne    connaît  pas  , 
Et  l'abus   qu'elle  en   fait   rend  plus  sûr  le   tre'pas. 
L'art   dit ,  avec  raison  ;    le    bain  froid  fortifie. 
La   Routine    ignorante    à   la   lettre   se   fie , 
Et  par    elle  ,  au    bain  froid ,  les   enfaus  nouveaux-ne's  , 
Impitoyablement  ont  élc'  condamnes. 
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Tous  ,  du  dauger  du  bain  ont  fait  la  triste  épreuve  , 
Fourcroy  peut  de  ce  fait  administrer   la    preuve  ; 
Ce  Fourcroy   qui  n'est  point  le    Consci.'er  d'Etat 
A  rie ,  a  sur    ses   fils    commis    cet    aiteutat. 

Je  sais  ,  s'il  faut  en  croire  et  l'histoire  et  la  fable  , 
Je  sais   que  du  Destin  ,   l'arrêt  irre'vocable 
Avait  pre'dit  qu'Achille  ,   issu    d'un    sang  mortel  , 
Se  flatterait  en   vain   d'être   un   jour   immortel. 
De   ce  fatal    arrêt   sa  mère   eut   connaissauee  j 
La  De'esse  en   fre'mit.   On  dit  qu'à   sa  naissance  , 
Pour  sauver   ce    cher   fils  ,  à  mourir  destine', 
The'liis  dans  l'eau  du  S*yx  plongea  le  nouveau-né. 
L'heureuse  immersion  dans  l'onde  redoutable  , 
Hendit  le  corps  d'Achille   aux  trais  invidne'rable  , 
Au  talon   gauche    près  ,   que   tenait   dans    sa    main 
L'e'pouse  de  Pe'le'e ,   en  le   plongeant   au  bain. 
Dans  ces  faits  mensongers   que   la  fable  raconte  , 
L'œil  du  physicien  ne  lit  pas  un  vain  conte. 
Mais  sous   un   voile  heureux    il   voit  la  Ve'rile' , 
Que  ma  Muse  a  transmise  à  la  poste'rile'. 
Eh  !  certes  ,   si   le   baio    dans   l'onde    glaciale 
Du  Stys.  ,  roulant  ses  flots  sohs  la  voûte  infernale  , 
Ne  put  sauver   les  jours  d'un  rejeton   des  Dieux  , 
Combien  plus  le  bain  froid   doit-il    être   odieux  , 
Et  funeste  aux  mortels  ,    dont   la   proge'niture 
Est  si  faible ,  en  sortant  des   mains     de    la    Nature. 
Voulez-vous  au    bain   froid   tremper  le  corps   humain  , 
Baignez  les    nouveaus-ne's    une  éponge  à  la   main , 
D'abord   avec   l'eau   froide  au  bain  tiède  mêlée  , 
Et  vos  enfans  ,   ainsi   que  le    fils    de    Pelée  , 
Par  degrés  ,  au  bain  froid  endurcissant  leur  corps  , 
Deviendront  chaque  jour  plus  lobu^tes ,  plus  forts. 
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Je  sais  bien  que  le  fer ,  sortant  du  sein  des  flammes  i 
De  l'acier  le  plus  dur  forme  les  dures  lames  , 
Si  ,  rougi  dans  la  forge  ,  on   le  trempe   en  un  bain  , 
Ou  dans  l'onde   à  la  glace   on   le  plonge  soudain. 
Mais  loin  d'être  de  fer ,  vos  enfans  sont  d'argile  : 
Comme  elle  de  leur   corps  la  structure  est  fragile  ; 
Dans  l'eau  froide  ,  en  naissant ,  ne  les  plongez  donc  pas, 
Ou  redoutez  pour  eux  le  plus  soudain  tre'pas. 

Femmes  ,  de  la  Nature  admirez  la  sagesse  ; 
C'est  peu  de  vous  verser  ses  dons  avec  largesse  ; 
A   vos   moindres  besoins   elle    attache  un  plaisir  , 
Et  pre'vicnt  vos   de'goûts  par  un  nouveau   de'sir. 
Ainsi   ce   feu   sacre' ,   cette  ce'leste   flamme  , 
Sous   le   doux   nom   damour  est  un   besoin   de   l'amc  ^ 
Et  ce  feu  dans   vos   cœurs   attise'  par    ses  mains  , 
Source  de   vos  plaisirs  ,  reproduit  les  humains. 
Pou'quoi    donc  l'outrager    en   l'accusant   sans    cesse 
D'être  souvent  l'auteur  des  maux,  de  la  grossesse  î 
Femraes  ,  vous  n'aurez  pas  une  incommodité' , 
Vous   ne   maudirez  plus  votre   fe'condite'  , 
Si  ,   mc'prisant  de  l'art  l'éloquente  imposture  , 
Vous  daignez  e'couter  la  jvoix  de  la   Nature. 

Qu'un  autre  ,  grossissant   la  liste  de  vos  maux  f 
Vous  force   d'envier   le  sort  des   animaux , 
En   leur   doutant   sur    vous   uu  indigne  avantage  ; 
Plus  frauc  ,  je  vou3  dirai ,  vos  maux  sont  votre  ouvrage  j 
Mais  sans  vous  tourmenter  de  malheurs  à  venir  , 
Dociles  ,   apprenez   l'art  de   les   pre'venir. 

D'abord  defiez-vous   de  l'air  aîmosphc'rique. 
Ce  fluide   le'ger  ,  invisible  ,   élastique  , 
Peut  ,  suivant  le  rapport  de  ses  propriétés ,  ^ 

Avoir   en  divers  lieux  diverses  qualités. 
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Un  air  trop  condensé  par  l'excès  de  froidure  , 
Gêne  le   cours   du  sang  ,  rend  la  fibre  plus  dure  , 
L'air  trop  cbaud  la  relâche  ,  et  faute  de  ressort  , 
Tout   fluide   sur  elle   agit   avec  effort. 

Va   air  humide   et  froid    est   doublement    nuisible  , 
En   supprimant   du    corps  la  vapeur  insensible. 

Un  air  humide   et  chaud  est  un  énorme  poids  , 
Sous   lequel  nous   perdons   et  la   force  et  la   voix. 

L'air  fétide   est  funeste   à  toute   femme   enceiate. 
La  méphytique  odeur  d'une   chandelle    éteinte  , 
Disent   Pliue   et   Liébaut ,  a  seule  et  promptement , 
Par  son  funeste  effet ,  causé  l'avortement. 
Un  air   pur  et    serein ,  sans  vice  délétaire  , 
A  l'état   de  grossesse  est  le  plus  salutaire. 

Le  choix  des  alimens  n'est  pas  moins  important 
A  qui  veut  mettre  au  jour  un   enfant  bien  portaat  ; 
Dans  les    mets   destinés   à  votre   nourriture  ; 
Femmes  ,  consultez  moins  le  goût  que  la  Nature. 
Pâtés  ,  ragoûts  ,  salé  ,  raiforts  ,   raves  ,  radits , 
Mets  trop  lourds  ,  ou  trop  cinids  doivent  ctre  interdits. 
Les  végétaux  ,   les   œufs ,    la  chair   blanche  et  légère  , 
Sont   des   alimens   sains    que   l'estomac  digère. 
L'eau ,  la   bierre   et  le  vin  versés  par  la   raison  , 
Sont ,  durant  la  grossesse  ,  une   utile    boisson. 
Voulez-vous   de  douleurs  être  moins   tourmentées  ? 
Servez-vous  de  café  ,   de   liqueurs    fermenlées. 
Cependant ,   si  l'usage    en  fit  un  vrai   besoin , 
Du   moins  évitez-en  l'excès  avec  grand  soin. 

Par  un  trop  long   repos   la  fibre  se    relâche  ; 
Les  solides  alors  dans  leur  tissu  trop  lâche  , 
Aux  divers'îs  humeurs  donnant   un   libre  accès  , 
Recèlent  à   la  fois  ,  varice  ,  œdème  ,    abcès  ; 
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Mais  l'exercice  à  pied  resserrant  les  solides 
Dans  un  juste   équilibre   entretient  les  fluides. 

La   femme   enceinte    doit  savoir   faire  à  propos 
Succéder  tour-à-tour  l'exercice   au   repos  j 
Du  cheval   le  plus   doux ,  aux   dangers   intrépide  , 
Redouter  les  écarts  et  l'allure  rapide  , 
Même  en  vfl.  char  pompeux,  et  conduit  à  pas  lents  , 
Des  plus  souples  ressorts  craindre  les  doux  élans. 
Ainsi  qu'un   choc  léger    brise   un  vase   d'argile  , 
Tel  au  sein  de  sa   mère   un  enfant  est   fragile. 
Bon  ,  bon  ,  ne  craignez  rien ,  laissez  ,   vous  dira-t-on  , 
Ces  paniques  terreurs    aux  femmes  de  haut  ton, 
Qui  ,  sans  l'avis  formel  des    suppôts  de    Lucine  , 
Et   de  la  Chirurgie    et  de  la  Médecine, 
De  peur  de  se   blesser  ,  n'osent  plus  faire   un  pas , 
Ni   moucher ,  ni  cracher  ,  ni  prendre  un  seul  repas  , 
Et  qui  par  leurs  Docteurs  nuit  et   jour  étourdies. 
Ont  classé  la  grossesse  au  rang  des  maladies. 

Jeanne  ,  vous   dira-t-on  ,  enceinte    de    Henri  , 
Père  et   Roi   des  Français ,  des  Français  si  chéri , 
Jeanne  d'Albret  enceinte  ,  alla  ,  quoique  Princesse  , 
Dans  un  char  très-rapide  ,  à   huit   mois    de    grossesse  , 
De  Compiègne  à   Pau  ,  des  Piois  humble    séjour , 
Avant  que  sur  son  char  l'astre  brillant  du  jour , 
Plus  pur ,  plus  radieux  ,  sortant   du  sein  de  l'onde  , 
Eût  vingt   fois  devant  lui  chassé  la  nuit  profonde. 
La  Reine  de  Pologne,  enceinte  de  neuf  mois  , 
Suivait  Sobieski  dans   les   camps  ,  dans   les  bois. 

En  ses  fastes  sanglans  ,  si  la  main  de  l'histoire  , 
De  ces  faits  merveilleux  consacra  la  mémoire  , 
C'est  parmi  les  abus  qu'il  fallait  corriger  , 
Et  non  comme  un  exemple  utile  à  propager. 
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L'art  l'a  fait  parmi  nous ,  mais  la  Pologne  encore  y 
Du  jour  qui  nous  éclaire  à  peine  a  vu  l'aurore. 

Femmes  ,  ne  souffrez  point  que  le  Dieu  du  repos  , 
Sur  vos  yeux  trop  long-temps  agite  ses  pavots  : 
Quand  Phœbus  ,  sur  les  pas  de  l'Aui  ore  vermeille  ^ 
Benaît  ,  Lucine  alors  ne  veut  pas  qu'on  sommeille  j 
INlais   elle  exige  aussi  que   la  nuit ,  à  son  tour  , 
Vienne  vous  délasser  des  fatigues  du  jour. 

Craignez  tout  mouvement  de'sordonne'  de  l'arae  ; 
La  peur  qui  la  saisit  ,   le   courroux   qui  l'enflamme  , 
La  haine  envenimée  et  le  jaloux  transport  , 
Au  fétus  dans  le  sein  peuvent  donner  la  mort. 

Epouses  ,    je  vous    dois  un  conseil   salutaire  , 
Quand  vous  aurez  conçu  naliez  point  à  Cythère. 
La  nacelle  à  Vénus  ,  sur  les  flots  amoureux  , 
Peut  souvent  rencontrer  des  écueils  dangereux  ; 
D'ailleurs  ,  l'île  où  les  Ris  ,  les  Jeux  dansent  sans  cesse  . 
Est  un  séjour  funeste   à  l'état  de  grossesse. 
Des  folâtres  amours  l'aveugle  emportement  , 
Dans  le   cours  des  neuf  mois  produit  l'avortement. 

Sexe  aimable  ,  enchanteur ,  dont  les  naïves  Grâces  , 
De  l'homme   infortuné  soulage  les  disgrâces  , 
Ton  destin  est  de  plaire  ,  et  je  ne  prétends  pas 
Te  ravir  l'art  heureux  d'embellir   tes  appas. 
D'un  costume   élégant  l'agréable  irai)66ture , 
Semble   ajouter   un   prix   aux   dons  de   la  Nature. 
Que  la  IVlodc  et  le  Goût,  Dieux  charmaus  ,  Dieux  rivaux, 
Offrent  à  vos  attraits  des  orneraens  nouveaux , 
Et  rivales  des  fleurs  ,  fraîches  ,  vives  comme  elles , 
Beautés ,  dans  nos   jardins  reparaissez  plus  belles. 

Ainsi  chaque  printemps  ,  dans  l'empire  des  fleurs  , 
Voit  la  rose  et  le  lys  marier  Icui's  ^couleurs  , 
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L'œillet  et  la  jonquille  ,  ornemens  de  la  terre  ,' 
De  suaves  odeurs  embaumer  un  parterre. 
J'applaudirai  sans   doute  et   mon  ceil   enchante  , 
Vous    verra  disputer  le  prix  de  la   Beauté'. 
Mais  je  frémis  de  voir  que  des  femmes  enceintes , 
Par  les  triples  cordons  de  leurs  jupes  soient  ceintes, 
Jusqu'à  perdre  en  marchant   la  respiration  , 
De   voir  que   ce   fardeau    gênant  son  action  , 
Surcharge   la   matrice  et  prive   ce  viscère 
D'un  deVeloppemenl  au  fctus  ne'cessaire. 
Je  voudrais  qu'une  femme  enceinte  eut ,  en  tout  temps , 
Des  vêtemens  le'gers  autour  du  corps  flottans  , 
Tels  que  chez  les  He'breux  en  portaient  les  Lévites , 
Ou  tels  que  sous  ce  nom  ,   dans  Paris  vous  les  vîtes. 
J'ai  dit  mon  sentiment  ,   heureux  si  mes  avis  , 
D'accord  avec  vos  goûts  ,  pouvaient  être  suivis. 

Cependant  ,  de  nos  jours,  au  sein  même  des  villes  , 
Mou  art  à  la  Nature  offre  des  soins  utiles  , 
Qui  bien  administrés  ne   seraient  jamais  vains, 
S'ils  n'étaient  confiés  à  d'ignorantes  mains. 

Enfin ,  ils  sont  échus  les   neuf  mois  de  grossesse  , 
Et  l'enfant  tourmenté  par  le  corps  qui  le  presse. 
Lutte  en  vain  ,  se  débat  ,  cherche  à  sortir  du  seiu. 
Soulevé  par  les  eaux  au  détroit  du  bassin  , 
Après  de  longs  efforts  ,  sa  tête  plus  pesante  , 
Glisse ,  tombe  ,  et  bientôt  l'occiput  se  présente. 

Des  progrès  du   travail ,   observez  bien  le  cours  ; 
Le  doigt  sans  le  Génie  est^  d'un  faible  secours. 
Sans  lui  l'art  du  toucher  est  un  guide  infidèle  , 
Mais  le  Génie  heureux,  souvent   d'un  seul  coup  d'aile, 
Peut  franchir  dans  son  vol  les   limites  de  l'art. 
Quand  la  Routine   rampe  çt  se  traîne  au  hasard. 
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Ainsi  pour  se  nourrir  l'Lirondelle  timide  , 
Du  paisiLle  océan  rase  la  plaine  humide  , 
Tandis  que  l'aigle  fier  ,    d'un   vol   audacieux , 
"Vient  fixer  le  soleil  sous  la  voûte  des  cieux. 

D'une   femme   en    tra^-ail  obseiTez  le  visage , 
Le  teint,  le    son   de   voix,  le  troiibie  ,   le  langage. 
Et  son  silence   même    et  son  regard   plaintif  , 
Rien  ne  doit  e'chapper  à  votre   œil   attentif. 
Spectateur   du  combat  livre'  par  la  Nature  , 
Du  bassin ,  en  esprit ,  suivez  bien  la  structure  , 
Et  sans  perdre  en  efforts   de  rapides  instans , 
Retracez-vous  de  l'art  les  principes  conslans. 

PnEMIER      PRI>CIPE. 

Je   sais  ,  vous  direz-vous  ,  je  sais  que  la  matrice 
Doit  agir  sur  l'enfant  par  sa  force  expultrice. 

Deuxième    pbi^cipe. 

Que  semblable   à  la  vis  qui  tourne  en  avançant , 
L-'enfaut  dans  le  bassin  tourne  en  le  franchissant. 

Troisième     principe. 

Qu'à  la  forme  d'un  œuf  réduit  par  la    matrice  , 
Ou  sa  tète  ,  ou   sg$  pieds  s'offrent  à  l'orifice. 

Quatrième  principe. 

Que  le  rapport  parfait  de  l'enfant  aux  détroits  , 
IVe   rend  jamais  pour  lui  les  bassins  trop  étroits. 

Cinquième    principe. 

Que  du  chef  de  l'enfant  la  plus  grande  étendue  , 
Aux  épaules  toujours  fraie  une   libre   issue. 
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Sixième   principb. 

Quand  de  l'enfant  à  terme    on  fait   l'extractio»  , 
Oa  attend   la  douleur  pour  chaque  attraction. 

Septième    principe. 

Des  membranes  craignez  d'opérer  la  rupture  , 
Laissez  le  plus  souvent  ce  soin  à  la  Nature. 

Huitième    frincipe. 

La  Routine  a  prescrit ,  mais   la   Raison  de'fend 
De  lier  les  vaisseaux  du  cordon  ,  à  l'enfant. 

Neuvième    principe. 

Le  tratfail  est  toujours   l'œuvre  de   la  Nature , 
On  la  trouble,  en  mettant  la  femme  à  la  torture. 

Dixième    principe. 

Respectez  le  travail  y  mais,   d'un  œil  curieux , 
Observez  quel  agent  le  rend  laborieux; 

Onzième    principe. 

Dans  les  convulsions ,  ou  la  perte  ute'rine  , 
Il  faut  que  sur-le-champ  le  travail  se  termine. 

Douzième   principe. 

Dans  le  cas  d'inertie ,  après  l'enfantement , 
L'art  doit  contre  la  perte  agir  Irès-promptemeot. 
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Defîez-vous   de  l'art ,  laissez  à  l'ignorance  ," 
Et  son  ton  propuétique ,   et  son  air  d'assurance  ; 
Des  furceps  ,  des  crochets  funestes  pre'curseurs  , 
Songez^  que  l'Ignorance  et   l'Audace    sont  sœui'S  j 
Enfans  de'uature's  ,  issus  du  même  père  , 
De  l'orgueil ,  qui  causa  les  malheurs  de  la  terre. 
Le  rae'rite  est  toujours  exempt    de    vanité'  , 
Modeste,  avec. courage:,  il  sert  l'Humanité. 
Secondez  ,.'mais.  suivez  .p*is   à  pas   la  Nature, 
C'est  là   le  grand  secret ,   le  reste   est  imposture. 
Mais  en  voulaut  par  fois  hâter  l'enfantement , 
N'organisez  jamais  l'horrible  avortement. 

Pardonne  ,  Dieu  des  'vers  ,  si  j'ose  ,  sur  ma  lyre  , 
De  Vauzelme  en  ce  jour  consacrer  le  de'liré. 
Vauzelme   un   jour  rêvant   que  sans  la   Faculté', 
La   Nature  ,  à  neuf  mois  ,  n'a   pas  la  faculté 
D'expulser  un  £ufiant  par  un  étroit  passage  , 
Aux  suppôts  de  Levret  donne  un  conseil  peu  sage  ; 
Il  voudrait....  J'en  frémis....  Qu'un  habile  accoucheur, 
Disons  mieux ,  du  beau  sexe  ^  un  barbai'e  écorcheur , 
Le  forceps  à  la  main  ,  provoquant  la  Nature  , 
Mit ,  d^  sept  à  •  huit  mois  ,  la  femme   à  la  torture  j 
Et  pour  sauver.la  mère  ,  au.  travers  du  bassin , 
Extirpât ,  avant  terme  ,   un  enfant  hors    du  sein. 
Je  ne  combattrai  point  cette  étrange   méthode. 
Qui ,  grâce  à  moi  ,  jamais  ne  deviendra  de  mode  j 
Mais  l'auteUr  étaye'  de'  ses  doctes   raisons  , 
Méritait  une   placé   aux   Petites-Maisons. 

Apollon  ,  croirais-tu  qu'une   secte  savante. 
Dans  l'art  d'ouvrir  le  flanc  dune   femme  vivante  , 
Art  qu'on  appelle  ici   Césarienniser , 
De  ta  propre   conduite  ose  ^'autoriser  l 
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Eh  ,  quoi  !  des  eventreurs  tu  serais  le  'modèle  ? 
O  blasphème  !  Apollon  ,  du  sein  d'une  îhfidèle        ■ 
Retira  ,  je  l'avoue  ,  Esculape  son  fils       ' 
Qui  respira  soudain  :  mais  de'jà  Coronis  , 
Au  rival  d'Apollon  ,   au  jeune  Ischis  ravie  , 
Sous  les  traits  de  Diane  avait  perdu  la  vie. 
Imitez  Apollon  et  n'assassinez  pas  , 
Pour  ouvrir  une  l'omrae ,  attendez   soii  tre'pas. 

Esculape',' heureux  fruit  de  l'UteVotomie  , 
Dieu  de  la  Médecine  et  de  l'Analomie , 
Du  centaure  Chiron  e'iève  précieux  , 
Daigne  verser  les  dons   sur  moi  du  haut  des  Cieux. 

Muse,   effroi  du  méchant^  sur  la  scène   tragique  ^ 
Prêle-rooi  ton  cothurne  et   ta  voix,  énergique  , 
Contre  Typhon ,  ce  monstre  horreur  de  l'Univers  , 
Fils  de  Rhe'e  ,.  échappe  de  ses  flancs  entr'ouvcrts  , 
Typhon  ,  dont  la  naissance  ,  horrible  phénomène  , 
Présagea  l'attentat  d'une  secte  inhumaine , 
Qui ,  de  l'art  de  Lucine  et  la  honte   et  l'efiroi  , 
Eventra  le.  beau  sexe  ,  à  l'exemple  d'un   Roi. 

Enceinte  de  neuf  mois  ,  la  mère  des  Dieux  ,  Rhe'e  , 
De  la  terre  et   des  cieux  à  la  fois    reve're'e  , 
Avpc  impatience    attendait  le  moment  , 
Terme  heureux  de  ses  maux  et  de  l'enfantement  , 
Quand  soudain  de  son  flaac  ,  un  moffstre....  le  dirai-je  l 
Avant  de  voir'  le  jour ,   coupable  et  sacrile'ge , 
Un  monstre   auteur  du  mal  ,   de  fureur  transporte'  , 
S'e'lance  en  de'chirant  les  flancs  qui  l'ont  porte  ;  '"^ 

Exe'crabie  rebut  de  là   Nature  entière  , 
Du  soleil  qui  le   voit  il  trouble  la    lumière,  . 

L'Egypte  en  pleurs  ,  gardant  un   silence   profond, 
pTous  le^  ans  craint  le  jour  qui  vit  naître  Typhon  , 
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L'ennemi  d'Osiris  ,  dont  la  clarté'  féconde  ^ 
De'brouilla  le  cahos  ,  organisa  le  monde  ; 
Osiris  ,  dont  Typhon  e'ieignant  le  flambeau  , 
Replongea  l'Univers  dans    la   nuit   du  tombeau. 
Après  la  délivrance  il  faut  que  raccouche'e  , 
En  un  plan  incliné  sur  le  dos  soit   couchée  j 
Respectez  son  e'iat  ,   et  par  de  vains  propos  , 
Gardez-VQUS   de  troubler  son  paisible   repos. 
D'un  funeste  accident  la  nouvelle  imprévue  , 
Un  objet  qui   soudain   frappe    à  regret   sa   vue , 
Sur   ses  sens   agités  font  une  impression  , 
Qui  du  sang  et  du   lait  trouble   l'excrétion  , 
La  supprime  ,  et  dès  lors  ,  l'art  au  sein  des  orages  ^ 
Ne  peut  d'un  mal  rapide   arrêter  l?s   ravages. 

L'appartement  doit  êlre  et  vaste  et  bien   aëré  , 
Mais  par  un  demi-jour  a'Jec  art  éclairé  j 
Qu'il  soit  propre  et  sur-tout  défendez  qu'on   l'arrosCt 
Proscrivez  toute  odeur.  Le  parfum  d'une   rose  , 
Par  un  coup  électrique  affectant  l'odorat  , 
Peut  saisir   Taccouchée    et  nuire  à  son  état. 

Le  chiendent  ,  le  tilleul  ,  le  thé  ,  la  camomille  , 
L'eau  miellée  est  pour  elle  une  boisson  utile  ; 
La  canne  et  le  persil  ,  de  nos  jours  tant  prescrits  , 
Sont  les  seules  boissons   qu'à  bon  droit  je  proscrits. 
Les  feuilles  de  bourrache  ,  un   seul  grain  d'émétique  ," 
,Vous    offrent  au  besoin   un  diaphorétique. 

Si  la  mère  nourrit  ,  par   un  régime  sain  , 
Réparez  sans  délai  les  pertes  de  son  sein. 
Le  potage  ,  un  œuf  frais  ,  la  chair  blanche  et  rôtie  > 
Telle  est  la  nourriture  à    la   couche    assortie. 

Si  les  vices  du  lait  ou  son  tempérament 
Ne  lui  permettent  point  d'allaiter  soa  enfant  ^ 
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J'interdis  sans  pitié   tout  aliment  solide  j 
La  tisane  ,  un  bouillon  ,  ou  tout  autre  liquide  ,' 
Ragoûts   fastidieux ,   trop   insipides  mets  , 
Sont  les  seuls   néanmoins ,  qu'à  bon  droit  je  pennets. 

Tels  e'taient  les  conseils ,  qu'au  printemps  de  mon  âge  , 
Me  donnait  uh  vieillard  instruit ,  prudent  et  sage  , 
Serres ,  mon  premier  guide  et  mon  instituteur , 
Aux  murs  de  Montpellier  ,  mon  ami ,  mon  tuteur. 
Quand  le  sort  m'arracha  du  sein  de  ma  patrie. 

Ma  patrie  !  à  ce  nom  mon  ame  est  attendrie. 
Carcassonne  ,    agre'able  et  salubre  séjour, 
Les  mortels  vertueux  qui  m'ont    donne'  le  jour. 
Habitent  votre    enceinte.    O   ma   mère  !    6  mon   père  f 
Puissiez-vous  ,  loin  d'un  fils  ,  jouir  d'un  sort  prospère  • 
Eucorf  un  au  ,  j'irai,  des  soins  de  mes  deux  sœurs. 
Pour  deux  objets  divers   partager  les   douceurs. 
Encore  un  an  ,    j'irai ,  loin  des   yeux  de  l'Euvie  , 
Sous   le   toit   paternel  ,   couler   en    paix  ma   vie  , 
Et  pour  vous  seuls  d'Hygie  ,  implorant  le  secours  , 
De   vos  jours   précieux  prolonger  l'heureux  cours. 

lapis  ,  d'Apollon  le   disciple    fidèle  , 
Dans  le  choix  d'un  e'iat  fut  mon  digne  modèle. 
Apollon  ,   à  son  gre'  ,  lui  permit  de  choisir  , 
Ou  de  l'art  de  chanter  ,  ou  de   l'art  de   guérir, 
lapis  ,  fils  pieux,   pre'fe'ra  ,  jeune  encore  , 
Aux  chants  de  l'He'licon  ,  l'art  savant  d'Épidaure  ; 
Et ,  pour   sauver  son  père  ,    il  brûla   de   savoir 
Les  noms   des  végétaux  ,  leurs  vertus  ,  leur  pouvoir. 

Comme  lui  j'ai  choisi  l'art  de  la  Médecine. 
Je  fis  plus  ,  je  créai  l'art  heureux  de  Lucine  , 
Pour  soulager  les  maux  de  deux  êtres  chéris  y 
Qui  par  deux  aits  divers  devaient  être  guéris. 


(i56) 
De  l'amour   filial  le  noble  et  saint   délire  , 
Dieu  des  vers  ,  sous  mes  doigts ,  fît  raisonner  ta  lyre  y 
Mais  à  cet  art  divin  ,  au   gre'  de   tes  de'sirs  , 
Ma  Muse   a  seulement  consacre'   ses   loisirs. 

Ali  ciel  !  quel  coup  de  foudie  et  que  viens-je  d'apprendre  l 
A  ce  double  revers  aurais-je  dû  ra'attendre  l 
Enfans  infortune's ,  tel   est  l'arrêt   du  sort. 
Des  auteurs  de    nos  jours    contraints  de   voir  la  mort 
La  Nature  ,  au   tombeau  ,  nous   de'fend  de  les   suivre  , 
Et   pour   comble  de  maux,  nous   force   à  leur  survivre. 
Les  auteurs   de    nos  jours....   O  regrets   superflus  i 
Nos  deux  meilleurs  amis  ,  6  mes  sœurs  ,  ne  sont  plus  , 
Et  ma  main  n'a  pas  clos  leur  mourante  paupière  l 
Et  je   n'ai  pas    ouï   leur  volonté'    dernière  ! 
Et  je  n'ai  point   reçu  leur  be'ne'diction  ! 
O  douleur  ,   ô  remords  !  funeste  ambition , 
Qui  m'arrachas   des   bras  de    la   plus  tendre  mère  ; 
De  tes  charmes  trompeurs   séduisante  chimère , 
Aujourd'hui ,  mais  trop  tard  ,  je  sens  la  vanité'. 
Mais  nou....  c'est  pour  toi  seule  ,  ô  sainte  humanité'  ! 
Que  je  vins ,  jeune  encore  ,   aux   rives  de    la  Seine  j 
Combattre  et  terrasser  l'Hydre  Ce'sarienne  , 
En  vingt  combats  divers  ,  dont  je   sortis  vainqueur. 
Jamais   l'ambition   ne  tourmenta   mon  cœur. 
Et   sans    les  vents   affreux  ,   les   horribles  tempêtes  , 
Qui  ,  cinq  lustres  entiers  ,  ont  gronde'  sur  nos  têtes  j 
J'en  atteste    le   ciel  ,  mânes  chers   et   sacre's  , 
Mes  travaux  ,   mes  loisirs    vous  e'taient  consacre's. 
Ma  seule  ambition ,  je  n'en   aurai   plus    d'autre  , 
Est   de   mêler  bientôt  ma   cendre   avec  la  vôtre  , 
Dans ,  l'espoir  consolant  d'avoir   bien   me'rité 
De  revivre   avec  vous    chez   la    Postérité'. 

Fiy    DU    CHAKT  QUATRliiME. 


A   MONSIEUR  LAKREY, 

Chirurgien  de  FHôtel-Dien  et  de  l'HôpItal- 
Général  de  la  ville  de  INismes  ;  Chirurgien 
de  la  garde  nationale  ;  ancien  Chirurgien 
des  armées  j  Docteur  en  Médecine  et  en 
Chirurgie  ;  premier  Chirurgien  -  Accou- 
cheur de  la  Ville  et  des  Bourgades  ; 
Chirurgien- Accoucheur  auxiliaire  de  toutes 
les  Accoucheuses  du  Département  du 
Gard  j  Professeur  d'accouchcmens  des 
élèves  sages-femmes  ;  Chevalier  de  l'ordre 
du  lys  ,  etc. ,  etc. ,  etc.  ,  etc. 


Grandibus  auspîciis  gaudent  prodirc  lihelli , 

Magnaque  turgenti  nominafronte  gerunt.  (i) 

Geoffroi  ,  Poëmc  de  i'Hygienne.' 


Monsieur  ; 

Je  n'avais  l'honneur  de  vous  connaître  que  de  re'putation ,' 
lorsqu'un  heureux  hasard  me  procura  celui  do  tous  voir, 
pour  la  première  fois  ,  il  y  a  peu  de  jours  ,  chez  la  femme 
Monbel  ,  aubergiste  ,  à  l'enseigne  de  l'Arche  de  Noë  , 
près  les   Arènes.   L'air  de  bonhomie   avec   lequel  vous 

(t)  Cela  veut  dire  en  français  :  Que  les  petits  ouvrages  aiment 
à  s'étayer  de  grands  noms  et  à  paraître  sous  les  auspices  des  grands 
hommes. 


aLordâtts  la  malade  ,  auprès  de  laquelle  vous  n'aviez  e'ié 
appelé'  que  par  la  seule  impulsion  chirurgicale  qui  voua 
porte  à  ope'rer  tutd  ,  cita  et  jucundè ,  me  donna  la  plus 
îtaute  idée  de  l'amabilité  de  votre  caractère  ,  et  l'accueil 
que  ]€  me  peniàs  de  vous  faire ,  dut  vous  convaincre  sans 
doute  de  Testime  que  m'ont  inspirée  vos  talens  et  vos 
qualités  sociales.  Heureuse  la  cilé  qui  vous  possède ,  M. 
Larrey  ;  heureuses  les  femmes  enceintes  qui  tombent 
f  ntre  vos  mains  ;  heureux  et  mille  fois  heureux  les  malades 
que  vous  opérez.  Des  témoins  oculaires  de  vos  opérations 
m'ont  assuré  que  vous  avez  de  l'humanité  jusqu'au  bout  des 
doigts  ^puisque  les  inslrumens  vacillent  dans  vos  mains  à 
chaque  nouvelle  opération  que  vous  pratiquez. 

Je  ne  suis  plus  surpris  que  votre  renommée  ait  armé 
contre  vous  l'Envie  et  la  Calomnie  ,  Dée^es  infernales 
qui  s'attachent  aux  pas  des  grands  hommes  pour  les  per- 
sécuter. Le  jour  même  que  je  sortis  des  prisons  du  Pa- 
lais où  m'avait  traîné  la  garde  urbaine  de  Nismes  ,  comme 
auteur  de  la  conspiration  de  Saint-Gilles ,  vos  envieux 
vinrent  me  dire  :  Gardez-vous  bien  de  vous  établir  à 
ÏVismes  j  nous  avons  ici  un  homme  qui  fait  la  guerre 
à  tous  les  accoucheurs  étrangers  ;  c'est  un  intrigan  t 
de  profession  ,  un  méchant  par  caractère ,  un  calomnia- 
teur par  jalousie.  Cet  intrigant  ,  ce  méchant  ,  ce  ca- 
lomniateur ,  c'est  Larrey.  Je  vous  avouerai  ma  faiblesse  , 
Monsieur  ,  votre  portrait  me  fit  reculer  d'effroi ,  et  j'étais 
sur  le  point  de  quitter  Nismes,  lorsque  des  personnes 
respectables  me  rassurèrent  à  votre  égard ,  et  me  dirent 
au  contraire  qu'elles  connaissaient  plus  de  cinquante 
pères  de  familles  à  qui  vous  aviez  rendu  les  services  les 
plus  impovtaus ,  en  sauvant  de  la  conscription  des  enfans 
qui  vous  doivent  la  vie ,  puisque  vous  les  avez  arraché* 


àfs  boucheries  impériales ,  arec  ce  noble  de'sî nt^resse* 
ment  qui  fait  aujourd'hui  la  houte  de  ces  âmes  viles  et 
merceuaires  qui  se  sont  engraisse'es  de  victimes  hiiinaiips. 
Si  mon  suffrage  pouvait  ajouter  à  ces  temoigaages  flatteurs 
de  la  recoQuaissance  publique  ,  je  dirais  que  vous  ne 
pouvez  être  plus  honnête,  plus  doux  ,  moins  intrigant  j 
que  votre  ame  se  peint  sur  votre  physionomie  ,  et  que 
ce  miroir  fidèle   eu   re'fle'chit    toutes    les   vertus. 

Je  termine  ici  un  éloge  que  votre  modestie  ne  souffre 
qu'à  regret,  en  vous  priant  de  m'escuscr  si  je  voms 
ai  dit  en  prose  ,  ce  que  j'aurais  pu  vous  dire  plus  agréa- 
blement en  vers.  Mais  je  sais  que  la  langue  des  Dieux 
vous  déplaît,  et  que  vous  n'aimez  ni  la  Poésie  ,  ni  les 
Poètes.  Veuillez  faire  une  exception  en  ma  faveur,  si 
je  la  mérite ,  et  soyez  persuadé ,  Monsieur  ,  que  je 
vous  aime  autant  que  je  vous  estime.  C'est  avec  ce"- 
sentimeHS  que  je  vous  prie  de  me  croire  pour  la  vie. 

Votre  dévoué 

SACOMBE. 


AVMWWMAA 


ARGUMENT, 


Le  Poète  pour  égayer  ses  travaux  et  mêler  à  la 
fois  Vagréahle  à  Vutile  ,  raconte  à  ses  élèves  des 
anecdotes  relatives  à  la  science  des  accouchemens  ; 
franchise  des  femmes  Indiennes  qui  avouent  à  leurs 
maris,  durant  la  grossesse  y  les  infidélités  dont  elles 
se  sont  rendues  coupables  ;  les  femmes  de  la  Gujanne 
oui  accouchent  de  jumeaux  ,  sont  battues  par  leurs 
maris  qui  les  crojent  coupables  d'infidélité  ;  chez  les 
Ibériens  ,  lorsqu'une  femme  accouche  ,  son  mari  se 
met  au  lit  pour  se  délasser  des  fatigues  du  devoir 
conjugal  ,  et  se  disposer  à  le  remplir  de  nouveau  ; 
observation  de  Le  Duc  ,  Chirurgien- Accoucheur  de 
Paris  ,  qui  prouve  que  les  femmes  ont  le  Diable  au 
corps  ;  le  poète  accouche  un  abbé  dans  la  barque  de 
poste  du  canal  du  midi ,  en  revenant  de  Toulouse  à 
Carcassonne  sa  patrie  ;  exemples  ,  l'un  d'une  naissance 
précoce  ,  et  l'autre  d'une  naissance  tardive  ;  Sj-stème 
de  Saint-André  ,  Chirurgien  Anglais  ,  sur  la  géné- 
ration ;  une  femme  accouche  ,  à  Londres  ,  d'un  lapin 
vivant  ;  système  de  MUlot ,  Accoucheur  ,  pour  procréer 
les  sexes  à  volonté  ;  système  de  Robert  qui  accouple 
les  hommes  de  génie  avec  les  femmes  d'esprit  pour 
procréer  des  savans  ;  observation  qui  prouve  que  le 
génie  ne  se  transmet  point  des  pères  aux  enfans  par 
le  coït  y  en  Turquie  ,  lorsqu'une  femme  accouche  ,  les 
écoliers   ont  congé ,   cet  usage  fut  consacré  par  l'an- 


tique  Université  de  Paris  ;  éloge  de  cette  fille  aînée 
des  Rois  de  France  ;  comparaison  de  l'ancienne  Uni~ 
çersité  de  Paris  avec  le  Phœnix  qui  renaît  ,  dit-on  ^ 
de  ses  cendres  ;  île  oie  la  stérilité  des  femmes  est 
honorée  ,  tandis  que  la  fécondité  jr  est  regardée  comme 
un  crime  ;  le  besoin  d'être  mère  est  donné  par  la 
JSature  ;  influence  de  V imagination  des  femmes  enceintes 
sur  l'organisation  du  fétus  ;  opinion  de  Buffon  à  cet 
égard  ;  fable  de  Saturne  et  de  Phjllire  ;  hommage 
rendu  au  centaure  Chiron  ;  les  femmes  abusent  quel~ 
quefois  de  l'état  de  grossesse  pour  stimuler  la  géné- 
rosité de  leurs  époux  ;  le  poète  soutint  à  Montpellier  , 
en  1780  ,  une  thèse  sur  la  masturbation  ;  danger  de 
ce  vice  j  Demangeon  ,  élève  du  poète  ,  donne  une 
preuve  éclatante  de  son  impéritie  dans  la  pratique 
des  accouchemens. 


i\jK,'\i\r^'> 


CHAINT    CINQUIÈME. 

XM  uus  avons  du  bassin  admiré  la  structure  , 
Li  dans  sou  leuipie   même   adoré    la  Nature. 
u>iiivoub-la  pas  à  pas  ,  prenons-la  sur  le  fait  , 
Chcjcliuns  à  lui  ravir  quelque  nouveau  bienfait  , 
Et  de  i'ai  t  ,  s'il  se  peut ,  fixons  l'incertitude  9 
Mali    pour  cliaimer  l'ennui    d'une   pénible  étude  , 
A  l'envi  l'un    de  l'autre   égayons    nos   travaux  , 
Par   le    récit    des  laitg   antiques   et  nouveaux. 
Le  vrai ,  l'heureux  talent ,   dit   un  poète  aimable  , 
Çst  de  joindre    à   la   fois   l'utile  à  l'agréable. 

Au   golphe    Mosambique  ,    entre  Madagascar  , 
Et  la  rive  Africaine  ,    est  une  île  à  l'écart  , 
Où   les    femmes   toujours   aux  préjugés  fidèles, 
De  la  .sincérité  sont  de  rares  modèles. 
Un  époux  ,  peu  de  jour  après  l'accouchement , 
Ordonne  à  sa  moitié  d'avouer  frauchement 
Ce   qu'elle    a   dit  ou  fait  ',   de  déclarer   sans  feinte  , 
Si  d'un    fatal   amour   son  ame  fut  atteinte  ; 
Si  quelqu'heureux  Clitendre  ,  à  l'honneur  de  son  front 
Tenta  de    faire    ou   fit  un   trop    sensible  affront  ? 
En  quel  jour  ,  à  quelle  heure  il  reçut  cette  injure  ; 
Le    lieu   du  rendez- vous  ,  témoin  de  l'aventure  , 
Le  délit ,   et  par  qui   ce    délit  fut   commis  l 
Dans  ces  aveux  cruels  rien  ne  doit  être  omis. 
D'un  heureux  préjugé  la  terreur  salutaire  , 
Prétendrait  vainement  pénétrer  ce  mystère, 
Mais   l'amour    maternel  qui  s'unit  au  remords  , 
La  force  à  des  aveux  plus  durs  ^  que  mille  morti. 


(  i43  ) 

Vive  le  culte  *3ii"t  ^^e  les  FrajDçaîs  professent  ^ 
l  ue  fois  l'an  au  moins  leurs  D^mes  se  confessent  ; 
C'est  pour  tout  cœur  sensible  un  besoin  à  Paris. 
Elles  s'accusent  donc,  non  point  à  leurs  maris. 
Mais  à  des  Directeurs  discrets  ,  pleins  d'indulgence , 
Qui  ,  Ministres  des  Cieux  ,  arrêtent  leur  vengeance  , 
Et  qui  se  souvenant  qu'ils  pe'cbèrent  jadis  , 
Les  font  passer  ,  d'un  mot ,  d'enfer  au  paradis. 
Grâce  à  ce  frein  sacré  que  le  ciel  leur  ménage  , 
Une  e'ternelle  paix  règne  au  sein  du   ménage  , 
L'épouse  au  repentir    trouvant  un  doux  cbemiu. 
Infidèle  aujourd'hui,  se  convertit  demain. 

De  l'Église  romaine  ,  ô  cle'mence  infinie  , 
Qui  laisse  du  pécLeur  la  faiblesse   impunie  , 
Et  pouvant  de   sa  foudre  écraser  les  humains  , 
Donne  au  prêtre  le  droit  de  l'éteindre  en  ses  mains  î 
Mais  dans  cette  île ,  hélas  1  la  honte  et  l'infâniie 
Suivaient  de  près  l'aveu  fait  avec  bonhommie  j 
Autres  temps  ,  autres  mœurs.  En  ces  lieux ,  de  nos  jours. 
Les  femmes  aux  maris  ne  disent  pas  toujours 
Le  secret  de  leur  cœur,  depuis  qu'une  d'entre  elles. 
Qui  même  n'était  pas  ,  dit-on  ,  des  plus  fidèles  , 
Enceinte ,  à  son  époux  ,  mentit  effrontément , 
Et  ne  mourut  pas  même  après  l'enfantement. 

O  sexe   infortuné  !  contre  toi  tout  conspire  , 
Sur  toi  mille  tyrans  exercent  leur  empire  ; 
Les  préjuges  ,  l'orgueil ,  la  superstition , 
T'immolenl  chaque  jour  à  leur  ambition. 

Aux  rives  de  la  Seine ,  une  femme  est  l'esclave 
D'n.a  époux  qui  la  hait ,  la  ruine  et  la  brave. 
Sur  les  rives   du  Gange  ,  on  lui  fait  un  honneur. 
D'aller  d'un  époux  mort  partager  le  bonheur. 


(  i44  ) 

Si  de  jumeaux  la  femme  à  la  Guyanne  accouche  , 
Elle  a  de  son  e'poux  deshonore'  la  couche. 
Parens  ,  amis  ,  voisins  ,  sans  pitié,  sans  raison  , 
Viennent  alors  en  foule  investir  sa  maison. 
O  Reine  de  souris  !  lui  dit-on ,  truie  insigne  I 
De  cette  race  immonde,  issue  en  droite  ligne, 
Et  digne  d'égaler  ces  féconds  animaux  , 
Tu  mettras  bientôt  bas  quelques   qualri-jumeaUX. 
Rougis ,  si  tu  le  peux  ,  de  ta  conduite  infâme  , 
Ton  époux   méritait  une   plus    chaste  femme. 
Ce  n'est  pas  tout.  Après  quelques  jours  de  repos  ^ 
Le  mari  furieux  joint  le  geste  au  propos. 

Venez  mère  aux  jumeaux  ,  dit-il ,  d'un  ton  colère  ^ 
Venez  de  vos  exploits  recevoir  le   salaire  ; 
Venez  servir  d'exemple  aux  femmes   du   canton  ," 
Qui  de   vous   imiter  ,   voudraient  prendre  le  ton. 
Et  vous ,  maris  constans ,  d'une  épouse  infidèle  , 
Sachez  en  pareil  cas  me  prendre  pour  modèle." 

A  ces  mots ,   un  faisceau  de  vei'ges  à   la  main  ," 
A  grands  coups  redoublés  ,  de  son  bras  iuhumain  , 
Il  fait  jaillir   au  loin  le  sang  de  sa  victime  , 
Et  croit  que  des  jumeaux   un  seul  est  légitime." 
Souvent  pour  se  soustraire  à  ce  dur  châtiment, 
De  l'amour  maternel  bravant  le  sentiment  , 
Je  frémis  d'y  songer  !  une  épouse  égarée  , 
Plonge  dans  une  fosse  en  secret  préparée  , 
Celui  qui  des  jumeaux  est  venu  le  premier  , 
Et  pour  sécher  ses  pleurs  réserve  le  dernier. 

Superfétation  ,  erreur  si  manifeste  , 
Toi  seule  as    consacre  ce    préjugé  funeste  ! 

L'an  huit ,  en  Messidor ,  trois  petits  Professeurs  ' 
Du  trop  fameux  Dubois  ,  très-digues  successeurs ,  ^ 


(  US) 

Croyant  ressusciter  cet  absurde   système  , 
)urdirent  à   loisir   un  petit  stratagème  , 
lui  ne  fut  pas  heureux.   Demandez   à   Gardien  , 
Il   Roux  ,  à   Mansuï  ,  qui  s'en  souviennent  bien, 
j'est   dans  mes  Éldmens  qu'on  lit   cette   aventure  , 
^ui  fit  ,  à  leurs  dépens  ,  triompher  la  Nature. 

En  Ame'rique  ,   en  Corse  et  chez  l'Ibe'rien  , 
Cq  France  ,  même  encor  chez  le  Ve'narnien  , 
\.u  pays   Navarrois  ,  lorsqu'une   femme  accouche  ^ 
j'e'pouse  sort  du   lit    et  le  mari  se   couche  , 
ï.t  quoiqu'il  soit  très-sain  et  d'esprit  et  de  corps  , 
!îontre  un  mal  qu'il  n'a  point  l'art  unit    ses  eflorts  j 
3n  le  met  au  re'gime  ,  et  nôtre  faux   malade  , 
Joigne'  par  l'accouche'e  ,  en  son  lit  fait  couvade. 
3n  ferme  avec  grand  soin  portes,  volets,  rideaux: 
mmobile  ,  on   l'oblige  à  dormir   sur   le   dos , 
'our  e'toufFer  son  lait  qui ,  gêne  dans   sa   course  , 
'ourrait  en  l'elouffant  remonter  vers   sa  source. 
Jn   mari  dans  sa  couche  aux  me'decins    soumis  , 
\eçoit ,  en  cet  e'tat ,   parens  ,   voisins  ,  amis  , 
Jui  viennent   l'ex-horter  à   prendre  patience  , 
Lt   font  des  vœux   au   ciel   pour   sa   convalescense^ 

Pison   dit  qu'au  Brésil  ,  un    ëponx  alité  , 
Par  sa  compagne  eu  couche  avec  soin  allaité  , 
Ou  devoir  conjugal  quelques  jours  se  repose  , 
Et  qu'à  le   mieux  remplir   sans  doute  on  le  dispose; 

Moitié  du  genre  humain ,  sexe  aimable ,  enchanteur  , 
A.  votre  tribuual  je  dénonce  un    auteur 
Qui  soutient  ,  mais  en  vain  (  la  chose  est  impossible  ), 
Qui   soutient  que   cet  être  ,  adorable    et  sensible  , 
La    femme  ,  esprit   céleste  ,  ange   auguste  au  dehors  , 
A  souvent...  le  dirai-je  l...  a,  quoi  '  le  diable  au  corps. 

ig 


C  i46  ) 

Voici  coimneni  Le  Duc ,  homme  honnête  ,  à  l'cpreuve , 
De  cet  étrange  fait  administre  la  preuve. 

J'accouchais  ,  dit  Le  Duc  ,  à  Paris ,  rue  mx  Ours , 
Une  femme  en  travail  depuis  cinq  à  six  jours  j 
Le  fçtus  était  mort  et  les  eaux,  corrompues  , 
Verdâtres  ,  s'e'ccniiaieut  des   membranes  rompues. 
Il  est  bon  d'avertit-  que   notre   observateur  , 
A  ce   que  dit  l'histoire  ,  était  un  crochcteur. 
Le  Duc  ,  grâce  au  crochet ,  mutile  ,  arrache  et  tire 
Du   bassin   de  la    femme  ,    en  proie   à   ce   martyre  , 
Les   menabres  du  fétus  en  dissolution. 
Mais  à    peine   a-t-il    fait  cette  opération , 
Que  soudain  ,  à  travers  la  route  vaginale  , 
S'exhale  en  tourbillons  une  flamme  lufernale  , 
Dont  la  force  ,  l'éclat  et  la  fétide  odeur  •< 

Glacent  U$  -speetateurs  d'épouvante  et  d'horreur.  ; 
Si  le  fait  est  constant  ,  fen  con.clus  que  le  Diable  .- 
Fait  au  corps  de  la  femme  un  ravage  effroyable} 
IVIais  -Le  Duc  qui  du  fait  offre  quinze  témoins  , 
Eût  dû  ,  pour  son  honneur ,  en  citer  un  au  moins 
Ce  méphitique  esprit,  phnsphorique  ,  inflammable,  A 
Etait  un  fils  d'Eole  et  non  le  fils  du  Diable. 
Nature  ,  aux  habitaus  de  ce  vaste  univers  , 
Fit  des  goûts  différens  et  des  présens  divers. 
Ainsi  par  ses  talens  ou  par  son  industrie  , 
l'out  homme  est  plus  ou  moins  utile  à  sa  patrie,  l; 
Mais  souvent  le  hasard  ,  un  mot ,  l'occasion  , 
Déterminent  le  choix  de  sa  profession. 
Si  j'embrassai  par  goût  l'art  de  la  Médecine  , 
L'occasion  me   fit  l'élève  de   Lucine.  ^ 

Dans  ces  jours  par  Bacchus  ,  consacrés  aux  plaisir^ 
Je  voguais  en  automne  au  gré  de  mes  désirs  , 
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Sur  ce  caiial  qui  ,  fier  des  trésors  des  deux  mondes. 
Aux  Nymphes  de  Garoune  ollre  en  tribut  ses  ondes  , 
Kt  haigne  avec  respect  le  buste  de   Riquet. 
Deux,  moines  ,  trois  soldats ,  un  jeune  freluquet  , 
Sej.t  femmes  ,    un  abbe  ,  vingt  marmots  de  tout  àgp  , 
D  hommes  et  d'auiraaux  le  bizarre  assemblage  , 
Uiirait  à  mes  regards,  dans  ce  vieux  coche  d'eau  , 
De  l'Arche  de  Noë  le   fidèle  tableau. 
Le,  Moines  marmottaient  tout  bas  leurs  patenôtres, 
iNos  trois  soldats  juraient  au  nez  des  bons  apôtiesi 
De    son    côte  ,   le   jeune    et    galant  freluquet  , 
Des    femmes  stimulait ,    aiguisait  le   caquet  ; 
Eij[ia  ,  de  vingt  marmots  ,  les   pleurs  ,  les  cris  de  joie 
Mêlés    aux  cris    aigus    des  canards   et   d'une  oie  , 
Causaient  un  tel  vacarme  ,  un  tel  bourdonnement  , 
Que   sur  nous    le  tonnerre  eut  gronde   vainement. 

Cependant   en   un  coin    l'abbé   morne   et    tranquille  , 
pous    son    vaste    manteau  paraissait  immobile. 
Par  fois  il   souriait  ,    mais  d'un  air  affecté. 

De-  quelque  noir    chagrin  vous  semblez  agité  , 
-.ui  dis-je  ?  A  la  douleur  votre  ame  est-elle  en  proie  ? 

—  Ah  !  je  prends  peu  de  part  à  la  commune  joie  j 
l'éprouve  en  ce  moment  les  plus  vives  douleurs. 
Dans  SCS  yeux ,  à  ces  mots ,  je  vois  couler  des  pleurs. 
Dieux  !  je  meurs  ,  disait-il  tout  bas  à  sa  compagne  ; 
>ortons  ,  viens  respirer  l'air  pur   de   la   campagne. 

1     —  Disposez  ,  dis^je  alors  ,  de  mes  faibles  secours  , 
l'ai  de  l'art  de   guérir  suivi  les  premiers  cours. 

—  Ayez  pitié,  Monsieur,  de  ma   triste  infortune  ," 
e  suis...  Mais  écartez  cette  foule  importune; 

Moines  ,  femmes  ,  soldats  ,  chacun  prend  son  pa/ti , 
3u  »e  foule  ,  on  se  presse  ,  on  sort ,  on  est  sorti. 
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Reste  spul  ,  suv  le  dos   Monaieur  l'ALbë  se  couche  j 
Et  soudain  ,  le  dirai-je  l  6  suiprise  !  il  accouche 
D'un  fils  qui  de  sa  mère  avait  les   doux  attraits  , 
Heureux  fruit  de  l'amour,  il  en  eut  tous  les  traits. 

Un  franc  Parisien  de  Paris  ,  c'est-à-dire  , 
(  Et  qu'on  ne  pense  point  que  je  veuille  me'dire  ) 
Un  de  ces  boutiquiers   engraisse's  ,  parvenus  , 
Qui,  couchés  au  Grand  Livre,  ont  de  bons  revenus. 
Jdcm  ,  quelques  maisons  à  cinq  ou  six  étages , 
Dont  le  produit  total  ajoute  à  leurs  potages  , 
Perdrix  aux  choux,  pâtés  ,   tourtes  et  godivaux  , 
Qui  d'excellens  vins  vieux  meublent  cave  et   caveaux , 
Bref  ,  un  Parisien   fit  un  jour  la  folie 
De  prendre  à  soixante   ans  femme  jeune  et  jolie. 
Sans  doute   sur  les  yeux  de  ce   bon   vieux  Badeau  , 
A  l'autel  d'hymenée  amour  mit    son  bandeau. 
Apvès  six  mois  échus  d'une  union  si  belle  , 
L'époux  à  mon   logis  accourt.    Mon   Isabelle , 
Dit-il  ,  ressent  les  maux ,  non  de  l'enfantement , 
Car  nous  comptons  six  mois  depuis  le  sacrement  , 
Mais  les  maux  pjccurseurs  de  quelque  fausse  couche. 
J'accours  j  en  souriant  Isabelle  se   couche  , 
Et  tout  examen  fait  ,  je  demeure  intei  dit  : 
Le  vieillard  veut  savoir  ce  que  mon  doigt  m'a  dit  : 
Il  fallait  bien  répondre  ,  et  sûr  de  l'aventure  , 
Consolez-vous  Papa  ,  comptez  sur  la  Nature  , 
Lui  dis-je  ;  elle  a  plus  fait  que  vous  n'imagine/. 
Ouoi  !  va-t-elle  accoucher  .'  Monsieur,  vous  devinez. 
—  Ah  !  malheureux  enfant!  — L'enfant  quoique  précoce. 
Est  viable  à  cinq  mois.  —  Ah  !  le  ciel  vous  exauce. 
Comme  il  disait  ces  mots  ,  un  poupon  gros  et  gras  , 
En  criant ,  vieux,  niais ,  se  glisse  entre  deux  draps. 
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Je  le  donne  au  vieillard ,  qui  jaloux  d'être  père  , 
Pleurait  ainsi  qu'un  veau ,  tant  la  Nature  opère. 
Cependaul  ces  ciuq  mois  lui  pesaient  sur  le  cœur  , 
Et  cet  anachronisme  aigrissait  son  humeur, 
Lorsqu'Alphonse  Le  Roi  ,  Docteur  en  Médecine , 
Prouva  devant  The'rais  ,  en  dépit  de  Luciue  , 
Qu'un  enfant  est  viable  à  cinq  mois  comme  à  neuf. 
Tout  autre  aurait  doute'  d'un  système  aussi  neuf , 
Mais  uu  e'poux  croit  tout ,  tout  lui  paraît  possible , 
Sur-tout  lorsqu'il  est  vieux  ,  amoureux  et  sensible. 
On   adopte   aisément  une   erreur  qu'on  che'rit. 
Pour  consoler  les  sots  ,  Dieu  fit  les  gens  d'esprit. 

Ah  !  que  n'ai- je  d'esprit  une  dose  assez  forte 
Pour  éblouir  le  monde  et  prouver  de  la  sorte  , 
Avec  le  grand  Petit  ,  en  dc'pit  de  Bouvard, 
Qu'ainsi  qu'on  naît  trop  tôt ,  on  peut  naître  trop  tard. 
Mais  à  défaut  d'esprit  ,    une  histoire  naïve  , 
Va  consacrer   ici   la  naissance  tardive. 

Sept  mois  aptes  la   mort  de  son  clique   époux  , 
La   charmante   Palmire  ,  au  teint  frais ,  aux  yeux  doux , 
Et  de  quinze  printemps  à  peine  encore  atteinte  , 
Pour  la  première  fois  s'avisa  d'être   enceinte. 
Déjà  maître  Arpagon  ,  procureur  de  métier  , 
Et  de  défunt  son  frère  inflexible  héritier  , 
Sachant  d'ailleurs  à  fond  sou  code  et  sa  coutume  , 
Se  dispose  à  plaider  contre  un  neveu   posthume. 
L'Escogriffe  Arpagon  de  ses  dix  doigts  crochus , 
De  veuvage    d'abord  comptait   six  moix  échus  , 
Plus  ,  trois  où  le  malade  ,  hélas  !   plus  mort  qu'en  vie  , 
Du  devoir  conjugal  n'avait  eu  nulle   envie. 
Bref ,  après  quinze  mois  environ   de  séjour  , 
Dans  le  sein  maternel  Posthume  vit  le  jour. 
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Harpacon  ,  du  délit  tenant  en  main  ]a  preuve , 
Traîne  aux  pieds  de  Thëmis  et  l'eufaut  et  la  veuve. 
Themis  dont  la  sagesse  égale   l'e'quilé  , 
Appelle  ù  son  conseil  la  docte  Faculté' , 
Qui  dans  Tua  des  bassins  plaçant  le  vieux  avare, 
Et  dans    l'autre  un    enfant  ,  jouet   d'un  soit  barbare  î 
Fait  pencber  la  balance  à  l'unaniinile' , 
Et  proclame  du  fils   la  le'gitiraite'. 

En   effet  ,   tout  enfant    que   l'hj'men  légitime  , 
Peut-il   êti  e    du   sort   l'innocente    victime  ? 
]S^on  ,  sans  doute  ,  et  qu'il  naisse,  ou  trop  tôt  ou  trop  tard  , 
Je  soutiens  qu'en  liymen   il    n'est   point  de    bâtard.  ^ 

Quelques  physiciens  ont  traite'  de  chimère  , 
Certains  cris  des  fe'tus  dans  le  sein  de  leur  mère  ; 
Ce   fait   quoique   e'taye'   de    vingt  autorités  , 
N'est   point   encore   admis  au   rang  d<'s  vérités. 
A   l'y  classer  enfui   ma  Muse   ose  prétendre. 
Ces    cris  ,  je    n'ai    pas    cru    seulement  les   entendre  , 
Je  les  ai  bien  ouïs  ;  je  dis  plus  :  une  f9is 
J'entendis  un   fétus   parler  à   haute  voix. 
Monsieur  Le  I\oi  (  ceci  n'est  point  une  chimère  )  , 
Entendit  des  jumeaux   dans  le  sein  de  leur   mère  , 
Se  traiter  de  bâtards  ,  et  se  prendre  aux  cheveux  , 
Pour  savoir  qui   serait  ou   non  l'aîné  des   deux. 

C'est  l'aîné  des  jumeaux  ,   dit  le   Docteur  Alphonse  , 
Oui  le  premier  se  montre  à  la  porte  et  l'enfonce. 
Lobb  dit  que  le  cadet  des  jumeaux,  bien  moins  fort  , 
Sert  de  beliier  à  l'autre  ,  ouvre  la  porte  ,   et   sort. 

Pour  moi  ,  si  sur  un  fait  d'une  telle  importance 
J'osais  de  tels  auteurs  révoquer  la  sentence  , 
(  M'en  préserve  le  ciel  )  ,  je  dirais  en  deux  mots  : 
Qu'il  ne   peut  exister  daîué  chez   les  jumeaux  , 
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De  ce  fait  ,  à  mon  sens  ia  raison  est  sensible: 
Les  jumeaux  sont   conçus   au  même   instant  pîiysiijue, 
J'en  ai  la  preuve  en  main.  Au  terme  de  neuf  mois  , 
Ils  ne  peuvent  sortir  l'un  et  l'autre  à  la   fois. 
Celui  qui  le  premier  se   trouve   à   l'orifice  , 
A  l'instant  du  travail ,   de  bellier   fait  l'office  , 
Mais  n'est  pas   plus  l'aîne'  ,  quoique  ne'  le   premier  , 
Que  celui  qui  des  deux  voit  le  jour  le  dernier. 

La   geue'ratiou  est  encore   un   problème. 
Cliacun  j)Our  le  re'soudre  imagine  un  système. 
L'an  mi!  sr-pi  cent  vingt-six  ,  Saint-André  ,  Chirurgien, 
A  Londres  ,  mit  au  jour  et   proclama  le  sien. 
Selon  lui    toute  espèce   et    se  croise    et   se   mêle. 
Lin  coq  peut  fe'conder  une  carpe    femelle  , 
La   sole   une    grenouille  ,    et   l'iuiître   un   mouclieron. 
Ce  système  alle'cha  l'infâme  Wodieron  , 
Oui  fausse  et   sans  pudeur  au  sein  de  l'infortune  , 
Osa  fonder   sur   lui  maint    espoir  de  fortune  ; 
Woclieron  en   secret  va   trouver  Saint-André. 
Voici,  dit-elle  ,  un  lièvre  en  mon  sein  engendré; 
Votre  gloire  exigeait  de  moi  ce  sacrifice  ; 
Je  l'ai  fait ,  mais  pour  prix  d'un  si  honteux  office, 
Daignez   ensevelir    dans  un   profond  secret  , 
Cet  aveu   trop  cruel   que    je  fais   à  regret. 

Convaincu  d'avoir  pris  sur  le  fait  la   Nature  , 
Saint-André  va  par-tout  publiant  l'aventore. 
L'amour-propre  est,  dit-on,  le  plus  sot  des  amours  ; 
Sourd  ,  il  croit  tout  entendre  ;  aveugle  ,  il  voit  tOujoUrS  J 
Si  l'on   veut  le  guider ,  l'ingrat  dit  qu'on  le  blesse  , 
Et  faible  ,    il    se   croit  fort  de  sa  propre  faiblesse. 

Wocheron  se  joua   de  sa   crédulité , 
Et  tourna  sa  faiblesse  à  son  utilité  ; 


>' 
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Pour  la  seconde  fois  elle   feint  d'être   enceinte  j 
Deux  témoins  ,  gens  de  l'art ,  sont  dupes  de  sa  feinte. 
En  travail  tour-à-tour  cliacun  d'eux  la  toucha, 
Bref,  d'un  lapin  vivant  Sainl-Audre'  l'accoucha. 

Tout  homme  sensé'  rit  j  le  sot  crie   au  miracle  , 
Et  le  docte  accoucheur    passa    pour  un   oracle  , 
Jusqu'au  jour   où  The'mis ,  d'un  œil  plus  attentif. 
Epiant  les  ressorts  d'un  jeu  si  lucratif  , 
Surprit  noire  femelle  usant  d'un  stratagème  , 
Qui  du  bon  Saint- André'  renversa  le  système, 
La  fourbe    introduisait  ,  je  ne   dirai  pas  où  , 
Un   lapin  en   un  lieu   qui   n'e'tait   pas    son   trou. 
The'mis  qui  n'aime  poiut  qu'on  trompe  ainsi  le  monde  , 
De'truisit  à  jamais  cette  garenne  immonde  ; 
Honteux  comme  un  renard  qu'une  poule  aurait  pris  ,  • 
Saint-André  ,  mais  trop  tard  ,  vit  qu'il  s'était  mépris. 

Je  crois  que  la  matrice  est  le  cœur  de  la  femme ,        < 
Que  ses  affections  ,  ses  passions  ,  son  ame  , 
Ses  goûts  ,  ses  appétits  ,  ses  vices ,  ses  vertus  , 
Ses    désirs  ,  ses   besoins  tiennent  à   Vuterus. 
L'immortel  Hippocrate   a   dit  que  ce   viscère  , 
Des  six  cents  maux  du  sexe  est  la   cause   ordinaire. 
Platon  qui  du   beau    sexe   a  calculé  le   mal ,  j 

Nous  dit  que  la  matrice  est  un  autre  animal  , 
Dans  le  corps  de  la  femme  enté  par  la  Nature , 
Et  doué  de  l'instinct   de  la  progéniture. 
Plus  fort  de  faits  ,   je  dis  que   la    conception  ,  i 

Peut  souvent  avoir  lieu  par  la  seule  action 
De  l'organe  utérin.  Or  ,  en  voici  la  pr/uve. 

Dans  un  Bourg  d'Italie ,  au  nord  de  Villeneuve  ,       i 
Au  sortir  de  Milan  ,    guidé  par  le   destin  , 
Au  lever  du  soleil  ,  j'arrive  un  beau  malin.  j 
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A  l'aspect  imposant  de  ces  riches  campSgnes , 
Dont  l'horizon  lointain  ,  formé  par  les  montagnes  , 
Commençait  à  briller  des  feux  du  Dieu  du  jour. 
J'admirais  à  loisir  ce  magique  séjour. 
Quel  spectacle  enchanteur  !  Jamais  de  la  Nature 
Mon  œil  n'avait  fixé  de  plus  riche   peinture  ! 

Chantre  heureux  d'Ilion  ,  que  u'ai-je  tes  pinceaux  i 
Pour  tracer  ces  gazons  ,  ces  bosquets  ,  ces  ruisseaux  , 
M'écriai-je  ,  en    foulant  de   riantes  prairies 
Où   paissaient  les  troupeaux  sortis  des  bergeries. 
Cependant  près    de  moi   je  n'apercevais  pas 
Un  habitant  du  Bourg  qui  marchait  sur  mes  pas. 

Etranger ,  me  dit-il ,  avec  son  doux  langage  , 
Que  le  riant    tableau  de   ce    lieu  vous  engage 
A  jouir  avec  nous  de  ces  puissans  attraits. 
Mais  que  vois-je  ?...  oui ,  c'est  lui...  Je  reconnais  vos  traits; 
A  vos  talens  divers  ,  heureux  de  rendre  hommage  , 
Je  conserve  avec  soin  votre  fidèle  image. 
De  la  Luciniade   en   vous  je   vais  l'auteur, 
Et  j'en  suis  convaincu  ,  je  le  sens  à  mon  cœur. 
Embrassez  votre  ami.  Je  le  suis  de  l'étude , 
Et  vos  chants  ont  souvent  charmé  ma  solitude. 

Qu'il   m'est  doux  ,  dis-je  alors  ,  de  trouver  un  ami  I 
—  Je  ne  le  serai  point  ,  cher  Sacombe  ,  à  demi  , 
Reprit  cet   inconnu  dans  un   transport   de   joie. 
Ce  n'est  point  le  hasard ,  c'est  Dieu  qui  vous  envoie  ; 
Ce  Dieu  qui  me  combla  de  faveurs  et  de  biens  , 
Ce  Dieu  qui  m'attacha  par  les   plus  doux  liens  , 
A  deux  êtres  sortis  des  mains  de  la  Nature, 
Plus  parfaits  que  ne  l'est   l'humaine   créature , 
Une  épouse  ,  une  fille ,  heureux  présens  des  cieux  , 
Et  que  le  ciel  combla  de  ses  dons  précieux. 
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Ali  !  venez ,  rassurez  un  père  de  famille  , 
Une   mère   qui    craint  pour  les  jours   de   sa   fille. 

Comme  il  disait  ces  mots  ,  nous  entrons  au  château 
La  structure  en  est  simple  et  le  site  en  est  beau. 
Tout  respire  à  la  fois  et  le  goût  et  l'aisance. 
La  Dame   du   logis  ,  d'un  air  de  complaisance  , 
Demande  à  son  e'poux. ,  qui  je  suis  ?  d'oii  je  viens  ? 
Dans  les  e'pancberaens  des  plus  doux  entretiens  , 
Paraît  la  jeune  Agathe...  Ah!  qu'elle   e'tait   jolie! 
La  Nature  a  tout  fait  pour  l'heureuse  Italie. 
L'Italie  ,  6  Nature  !  est  ton   enfant   gâte'. 
C'est  là  qu'est  le  Ge'nie  aux  pieds  de   la  Beauté'. 
L'Italie  ,  en  un  mot ,  n'a  de   rivale  au   monde  , 
Que   la    France  ,  en   talens  ,   en   Beaute's  si   fe'conde. 
Languedoc  ,  mon  bérCéau  ,  de   les   nobles    cite's  , 
Le  ciel  ptir  ,  le  sol  riche  ,  en  tous  lieux  sont  cite's. 

Docteur ,  voilà  ma  fille.  Elle  embrasse  son  père  , 
Qui  me  dit  :  cher  Docteur ,  ce  qui  me  de'sespère  , 
C'est  de  voir  chaqiie  jour  sa  taille  ^'arrondir  , 
Sa  gorge  se  distendre  et  son  ventre  bondir. 
Eu  effet,  je  me   dis  en  la   voyant   paraître  , 
Et   sans    avoir  encor   l'honneur   de   la    connaître  ,  \ 

Leur  fille  a  de  l'hymen  paye  lé   doux   tribut  , 
Et  l'accueil  qu'on   me  fait    a    l'inte'rêt    pour  but. 
Mais  quelle  est  ma  Surprise  ,  en  ce  rùoment  ,  d'entendre 
De  la  bouche  d'un  père  et   d'un  époux   si  tendre , 
Qu'Agathe  a   la  candeur   et  l'ingénuité  , 
Orneraens  précieux   de    la   virginité , 
Que  nul  désir  encdfe   n'altefa  l'innocence  , 
Que  l'onde  salutaire    imprime  à   la   naissance. 
Enfin  ,  que  de  l'hymen  ,  objet  de  tous  leurs  vœux , 
Le  cœur  d'Agathe  ebtott  a  dédaigné  lés  nœuds. 
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Jaloux  de   pénétrer   un   si  profond  mystère  , 
Aux  parens  iuquiets  j'offre  mou  ministère. 
On  l'accepte  ,  et  soudain  Agathe  avec   candeur  , 
Obe'it ,  et  mon  art  alarme   sa   pudeur. 
De  huit  mois  ,  à  peu  près  ,  Agathe  e'tait  enceinte. 

Docteur  ,  dit  ce  boa  père  ,  avouez  nous  sans  feinte  » 
Ce  que  vous  pre'sagez  des  resbources   de    l'art. 

Je  pre'sage  ,  Monsieur  ,  qu'eu  un  mois  au  plus  tard. 
Mademoiselle.  —  Eh  bien  l  —  Votre  fille  chérie  , 
De  cet  engorgement  ,    par  moi  ,  sera  guérie. 

Vous  nous  comblez  de  joie,  et  j'avais  bien  raisou 
De  dire  que  le  ciel   vou5  guide  en  ma  maison. 

La  vertueuse  Agathe  ,    heureuse    de   leur   joie , 
Partage  leurs  transports.  Son   arae  se    déploie  ; 
Elle  me   dit  d'un  ton  noble    et    plein   de  gaieté  : 
Puisque   vous  voulez  bien   me   rendre    à  la  santé , 
Monsieur  ,  vous  verrez  tout  ,  mes  ruches ,  mes  abeilles  , 
Mes  colombes ,  leurs  œufs  éclos  dans  mes  corljeillcs  i 
Venez  ,  Monsieur  ,  venez  ,  je  guiderai  vos  pas. 
Je  me  laisse   entraîner ,    eu    me  disant  tout  bas  : 
Le  danger   des  zéphirs   n'est   que   trop   vétitable  , 
Et  leurs  baisers  féconds   ne  sont  point  une  fable. 
Non.   Le  vice  n'a   point  cette   naïveté. 
L'Italie  à  mon  art  offre  une  nouveauté  , 
Dont  l'observation  peut  devenir  utile  , 
Et   que   fît   avant   moi  la   Muse  de  Virgile. 

Le   chantre  de  Mantoue  a  dit  que  des  zéphirs  , 
La  cavale  reçoit  les  amoureux  soupirs  ; 
O    prodige  inoui  !   Le  zéphir  la  féconde. 
Soudain  du  haut  des  monts  elle  fuit  vagal)onde  , 
Non  vers  les  lieux  blanchis  par   les   premiers  rayons 
Du  bel  astre  élancé  de  la  cims  des  monts  , 
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Mais  rerslcs  cKamps  du  uord ,  mais  vers  ces  tristes  plages , 
Ou  l'Autan  pluvieux   entasse  les  orages. 
C'est  alors  qu'on  la  voit ,  dans  l'ardeur  de  ses  feux , 
Distiller  en  courant  rhyppomane   amoureux  , 
L'typpomane   filtre'   par  la   marâtre  impie  , 
Qui  joint    au   noir  poison   l'infernale   magie. 
Mais  moi-même  ,   où  m'entraîne ,   où  m'égare  l'amour  l 
Revenons.   Le  temps  presse  et   s'enfuit   sans  retour. 

Anive's   au   jardin  et  seul  avec  Agathe  : 
J'ai   votre  confiance    ou   du  moins    je   m'en  flatte  , 
Ma  belle  enfant ,  lui  dis-je.  —  Ah  !  vous  n'en  doutez  point , 
Reprit  Agathe.  —  Eh  bien  ,  d'où  vient  votre  embonpoint  î 
Du  principe  du  mal  vous  savez  quelque  chose  ; 
Pour  le   gue'rir  ,  je  dois  en   connaître  la  cause. 

—  Jugez-en  par  l'effet  ,  vous  l'apercevez  bien. 
—  Sans   doute  ,  mais  encor  j  ne  me  déguisez  rien. 
Rien  n'échappe  à  mon  doigt.  Il  a  sondé  votre  ame  5 
Vous  avez  de  l'amour  senti  la  douce  flamme  , 
Et  le  traître  abusant  de  vos   divins  attraits  , 
A  décoché  sur  vous  quelques-uns  de  ses  traits  ; 
Car,  enfin,  de,  l'amour  vous  recelez   un  gage. 

Je  n'entends  rien ,  Monsieur  ,  à  votre  obscur  langage. 
Désirez-vous  savoir  quand  ma  taille  a  grossi , 
Et   quelle  en   est  la  cause  l  En  deux  mots  la  voici  : 
Au  printemps  de  mes  jours  ,  la  Parque  impitoyable , 
Durant  hs  longs  accès  d'une  fièvre  effroyable, 
Dans  la  saison  des  fruits  vint  m'ouvrir  le  tombeau. 
De  mes  jours  ,  la  cruelle  ,  éteignait  le  flarablcau  , 
•Quand  un  fils  d'Esculape  ,   au  gré  de  leur  envie  , 
Rendit   à   mes   parens  et  leur  fille   et    la  vie. 
Grâce  au  secours  de  l'art ,  la  fièvre  et  ses  accès  , 
Furent ,  par  Lobelli ,  domptés  avec  succès. 
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Durant  près  de  huit  jours  je  fus  sans  connaissance. 
Enfin  ,  trois  mois  après  ,  dans  la  convalescence  , 
Ma  taille  swelte  et  fiue   a  pris  tant  d'embonpoint, 
Que  ma  gorge  et  mes  flancs  sont  grossis  à  ce  point. 
Voilà  ma  maladie   et  ce  qui  la   cause'e. 

Peut-être  imprudemment  aux  ze'phirs   expose'e.^ 
Mais  qu'importe  après  tout  d'en  savoir  la  raison, 
Quand  je   me   rends    garant   de   votre   guërison. 

A  ces  mots  ,  nous  voyons  s'avancer  un  jeune  honune. 
Il  a  le  port ,  les  traits  de  l'Apollon  de  Rome  i 
Il  unit  à  la  grâce  une  noble   fierté'. 
En  regardant  Agatbe  il  est  déconcerte' , 
Il  rougit.  A  sa  vue  ,  Agathe  inlimide'e  , 
Et  de  mes  questions    se  retraçant  l'ide'e , 
Me  regarde  et  pâlit.  O  pouvoir  de  l'instinct  ! 
Lui  seul  mêla  les  lis  aux  roses   de   son  teint. 
Cependant  à  sa  vue  ,  Agathe  se   retire. 

.Quel  motif  ,  pardonnez ,   eu  ces  lieux   vous   attire  , 
Dis-je  à  cet  e'trauger  ,  dont  l'œil  baigne'  de  pleurs 
Trahissait  maigre'  lui  l'excès  de  ses  douleurs  î 

Je  suis  perdu  ,  dit-il ,  l'Amour  et  l'Hymenée  , 
Ont  d'Agathe  à  jamais  fixé  la  destiue'e  j 
Elle  en  porte   le  gage  ,  un   autre  est   son   e'poux. 

Mode'rcz  vos    transports  ,  Monsieur  ,  consolez-vous  j 
Maîtresse    de  son  sort  ,  Agathe   est   libre  encore. 

Vous  me  rendez  la  vie.  A.  l'objet  que  j'adore 
Je  viens  offrir  ma  main  ,  ma  fortune  et  mon  cœur  , 
Je  viens  tout  de'poser  aux   pijeds  de  mon  vainqueur. 

De  votre  amour  pour  elle  ,  Agathe  est-elle  instruite  l 
Non  ,  sans  doute.  A  tel  point  le  mal  l'avait  re'duite. 
Le  jour   où   je  la  vis  pour  la  première  fois  , 
Qu'elle  n'avait  ui  pouls ,  ni  sentimeas ,   ai  voix. 
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Novice   Capucin   au  couvent  Saiut-Fidcle  , 
Je  passai  cotislaïuiueut  quatre   nuits  auprès  d'elle  , 
Pour   tous   les   Oremus  qu'où   récite    aux.  mouraus. 

Fuyez  ,  dérobez-vous  aux  ycus.  de  ses  parens. 
De  sa  grossesse  enfin  j'ai  percé  le  mystère  j 
Dans  un  mois  vous  serez  ,  Monsieur ,  époux  et  père. 
Je  puis  de  votre   cœur  remplir   ce   double  vœu  j 
Mais  différons  eucor   un   trop    honteux  aveu. 

Je  n'ai  point  à  rougir.    Elle   me    doit   la  vie  , 
A   la   faux    du  trépas    l'Amour  seul   la   ravie  , 
Et  si  pour   la    sauver   j'outrageai   son  honneur. 
Je  viens  par  l'hymeuéc  assurer  son  bonheur. 

Le  jenne  Frédéric  avait   de  la    naissance  , 
Du  crédit  à  la  cour ,  une  fortune  immense  , 
Duu  aveugle  transport   pouvait-on  le  punir  , 
Alois  qu'à  sa  victime  il  brûlait   de    s'unir? 

Je  crois   avoir  atteint  le  but  où  j'ai   dû   tendra  , 
Et  j'en  ai  dit   as^ez  pour  qui  veut   bien  m'enlendre. 
En  prouvant  par  ce   fait   que  la  conception  , 
Ne  tient  qu'à  la  matrice ,  à   sa  seule   action. 

Dans  ce  siècle  étonnant  ,  si   fécond    en   miracles  , 
L'aigîe   des   Pourfendeurs  ,    et  l'un  de  leurs  oracles  , 
Auteur  que   le    beau   sexe   aime  avec  volupté, 
IVlillot  fait  procréer   sexes   à  volonté. 
Sa  baguette  à   la  main  parcourant  les  familles  , 
Millot  dit  :  voule^z-vons   des   garçons    ou   des  filles  l 
A  mon  gré  je  fais   faire   ou  filles  ou  garçons  ; 
Amans  ,  époux  ,  venez  écouter  mes  leçons  ; 
D'Orléans  mon    disciple  ,  époux  fidèle   et  tendre  , 
Ah  !  si  des  sombres  bords  tu  peux  encor  m'entendre  , 
Réponds  :   à   qui  dois-tu  les    trois  Princes    tes  fils  l 
Si  ce  u'çst  à  Ion  maiti'e ,  aux  progrès  que  tu  fis  l 
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Dirai-je  sa  doctrine  ?  En  veVitë  Je  n'ose  , 
On  ne  dit  pas  en  vers  tout  ce  qu'on  dit  en  prose. 
Et  comment  exprimer  dans  la  langue  des  Dieux, 
Du  moderne  Arétin  les  secrets  odieux  l 
Les   cent   positions    et  les  mille   attitudes  , 
Dont  l'Amour  et  l'Hymen  chez  lui  fout  des  e'tudes  1 
Attachons-nous   plutôt  à    prouver  que  Millot 
N'écrit  que  pour  écrire  ,  et  que  feindre  est  son  lot. 

Depuis  que  j'ai  fourni  vingt  preuves  e'rudites  , 
Qu'il  n'exista  jamais  d'êtres  Hermaphrodites  , 
On  ne  peut  contester  qu'en  somme  nous  naissons , 
Ou  d'un  ou  d'autre  sexe  ,  ou  filles  ou  garçons. 
Or  ,  le  Devin  Millot  a   pu    sans  sortilège  , 
Sur  la  crédulité'  fonder  son  privile'ge 
Dans  l'art  de  procre'er  un  sexe    à  volonté. 
C'est  jouer  un  contre  un   avec   la   Ve'rite' , 
Et   pour  un   charlatan   est-il  plus  belle  chance  ? 

Un  projet  plus  hardi,  plus  vaste  en  apparence. 
Bien  digne  d'illustrer  l'auteur  qui  l'entreprit  , 
Fut  celui  d'accoupler  le  Génie  et  l'esprit , 
Afin   d'accroître    ainsi  le   nombre  des  grands  hommes. 
Assez  rares  ,  dit-on,  dans  le  siècle  oii  nous  sommes. 
L'amçur-propre  accueillit  ce  système  enchanteur. 
Dès  lors  ,  chaque  savant  conçut  l'espoir  flatteur 
De  transmettre  l'esprit  ainsi  que  la  matière , 
A   sa  Poste'rite' ,  de   son  nom  he'ritière. 
Pour  moi  qui  de  Robert  n'ai  point  le  noble  orgueil  , 
J'ai  fait  à  son  système  un  assez  froid  accueil  , 
Eu  songeant  que  Corneille  ,  et  Régnard  et  Molière, 
Descartes  ,  Montesquieu  ,  Fe'ne'lon  la  Bruyère , 
Buffon  ,  Rousseau  ,  Voltaire  et  tant  d'autres  auteurs , 
Des  œuvres  du  Géuie  ,  immortels  crtfateurs, 
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De  parens  illëtre's  ont  reçu  la   naissance. 
Je  dis  plus,  au  Parnasse,  on  n'a  point  connaissance, 
Qu'un  grand  homme  ait  transmis  à  sa  Poste'rile' 
Le  Ge'nie  et  l'Esprit  dont  elle   ait  he'rite'. 

Cependant  Jean  Racine    eut    un  fils    ne'  poète  ; 
Mais  sa  mère  ,  à  tel  point  fut  stupidement  béte  ,  . 
Qu'elle  ne  lut  jamais  les  e'crits  immortels 
D'un  epouî  à  qui  Rome  eût  dresse'  des   autels. 
Robert  ne   savait  point   que  le    cerveau  s'e'puise  ^ 
Par  les  conceptions  que  le  Gënie  y   puise  , 
Et  qu'au  me'tier   d'époux ,   un   sot  le  plus    souvent  , 
Quand  il  a  bon  visage ,  e'gale  un  lourd  savant. 

La  superstition  ,  ce  fier  tyran  du  monde  , 
Si  fertile   eu   abus  ,   eu  préjuge's    fe'conde  , 
Enfanta  chez   les   Turcs   un   usage   plaisant. 
Un  époux ,  souvent  même  un  voisin  complaisant , 
Qui   voit  que  son   e'pouse  ,   ou  sa  voisine    enceinte , 
Est  d'un  travail  fâcheux  depuis   long-temps  atteinte , 
Vole  au  Gymnase  et  croit   qu'en   obtenant  congé 
Pour  tous  les  écoliers  ,  son  mal  est  soulagé. 

Des  Monarques  de  France  ,  une  fille  publique 
Adopta  cet  usage   et  le   mit   eu   pratique. 
Cette  fille  à  Paris  a  mille  adorateurs  , 
Médecins  ,  Avocats  ,  gens  d'Église  et  Rhéteurs. 
Ses  faveurs ,  ses  bontés   sont   le   prix  de  son   zèle  , 
Elle  n'admit  jamais  que  des   hommes  chez  elle. 
Les  jeunes  gens  sur-tout  sont  toujours   bien   venus  j 
Cette  vieille  coquette  a  de  bons  revenus  , 
Que  quatre  fois  par  an  à  la   poste  elle   touche. 
Mais  revenons   au    fait.   Quand  cette  fille  accouche  , 
D'un  Recteur  ,   d'un  Sermon  ,   d'une  Confession  , 
D'un  Lâudi  solennel ,  d'mie  Procession  , 


i)u   grand  Saint  Nicolas ,  ou  d'autres  Cœlico'es  , 
Par  égard   pour  son   sexe   on    ferme   les   écoles  ; 
Ainsi  de  leurs  devoirs  les  maîtres  dégage's , 
Aux  élèves  ,  par   an  ,    accordent  cent   congés. 

Mais  il  faut  être  juste  alors   que   l'on  critique. 
Les  vertus  ,   les  talens  de  cette  fille  antique  , 
De  ses  pudiques  mœurs   la  sainte  auste'rite' , 
Passeiont   d'âge   en   âge   à   la    Postérité'  , 
Avec  les  noms  chéris  des  savans  ,  des  grands  hommes  ,      ; 
Tant  des  siècles  passés  ,  que  du  siècle  où  nous  sommes,- 
Elevés  dans  son  sein  par  Rollin ,  par  Nollet  , 
Par  Le  Beau ,  Le  Batteux  ,  par  Delille  et  Binet , 
Par  Riv^rd  ,  Mazéas  et  Sélis  ,  et  tant  d'autres  , 
Du  savoir  ,  du  bon   goût   vénérables   apôtres. 

Cependant  tout  vieillit  ,   et  l'Université 
Gémissait  .sous  le  poids  de  sa  caducité. 
Aux  rayons ,  du   soleil   qui   ranima  la  France  , 
Riche   de   souvenirs  ,  plus   riche   eu  espérance , 
Ce  corps  antique  et  faible  aux  portes  du  tombeau  , 
De  ses  cendres  renaît  plus  illustre   et  plus  beau. 

Tel  cet  oiseau  célèbre  ,  unique   en  son   espèce  , 
Dans  les  jours  glorieux  d'une  longue  vieillesse. 
Aux  rayons  du  soleil  allumant  son  bûcher  , 
Meurt,  et  renaît  plus  beau  ,  plus  précieux,  plus  cher. 

Muse  ,  est-i!  des  climats  où  l'homme  audacieux , 
Par  la  stéi  ilité  pense  honorer  les  Dieux  I 
Aîi  !  sans  doute  ces  bords  ,  loin  des  pôles  du  monde  , 
N'ont  jamais  du  soleil  vu  la    clarté   féconde. 
Le  Fanatisme  seul ,  en  un  désert  aflieux  , 
Peut  chauger  à    sou   gré   le   sol  le    plus   heureux. 

Au  sein   de  l'océan  ,  vers  le   Chinois   rivage  , 
Est  une  îl.e  écartée  où  l'Upmme  eucor  sauvage  , 
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Sonrd  à  la  voix  du  sang  et  de  l'immanile  , 
Immole  ses  enfans  à  la   Divinité'. 
Avant  trente-cinq  ans  ,  l'e'pouse  infortune'e  , 
Ne  saurait  conserver  les  doux  fruits  d'hymeae'e  , 
C'est  commettre  un  pe'che'  par  la  pudeur  proscrit , 
Que   d'oser  être  mère  avant  l'âge  prescrit. 

A  peine  elle  a  conçu  ,   qu'une  infâme  Prêtresse 
Vient  lui  faire  avaler  une  liqueur  traîtresse  , 
Lui  fait  honte  ,  la  traite  avec    emportement , 
Enfin  ,   la   foule  aux   pieds  jusqu'à  l'avortement. 
Si  d'un  astre  fe'cond   l'influence  ce'Ieste  , 
Pour  ce  peuple  ignorant  fut  un  pre'sent  funeste  , 
Combien   d'autres  ,  jaloux  de   ce  don  précieux  , 
Par  des  vœux  assidus  importunent  les  cieux. 
Que  d'e'pouses  ,  en  butte  à  de   folles   chimères  , 
Ont  soumis  leur  raison  au  besoin  d'être  mères. 
La  Persanne  ,   dit-on  ,  invoque  les  pendus , 
Et   les   sce'le'rats   morts    sur  la    roue   étendus. 
Une  Turque  à  Marac ,  par  la  main   d'une  vierge ,' 
Au  divin  Mahomet  fait   offrir   un  long  cierge. 
Dans   l'Inde  une  femme   entre  en  un  bain  imprègne' 
D'esprits  flottans  dans  l'onde  où  l'homme  s'est  baigne, 
Et  croit  de  bonne  foi  que  l'onde  prolifique  , 
A   sa  ste'rilite'   devient  un    spécifique. 
Une  juive  ste'rile  ,  avec  dévotion, 
D'un  prépuce  sanglant   suce   une    portion. 
Une  dame  Romaine  ,   à  qui   la  destinée 
Fiefusait  trop  long-temps   les  doux  fruits  d'hyraene'e  , 
De  la  chaste  Diane  implorait   le   secours. 
Par  des  chemins  secrets  ,  le  soir  ,  en  certains  jours  , 
Elle  arrivait  au  temple   où  seule  et  toute   nue  , 
Hniablemeut  prosternée  «lUx  pieds  de  sa  statue. 
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Tandis  qu'à  la  Déesse  elle    adressait  ses  vœux  ^ 
Un  prêtre  du   Dieu   Pan  ,   uu   Luperque  nerveux  , 
Le  bras  arme  d'un  fouet  ,  dans  cette  humble  posture  , 
Sur  ses   fesses    d'albâtre  appelait   la   Nature. 

De  la  sleiililé   c'est   peu  de   triompher  , 
L'embrion  est  fragile  ,  un  rien   peut  l'ëlouffer. 
Uu  léger  mouvement   de   colère  ou   de  crainte  , 
Souvent  devient  funeste   à  toute  femme  enceinte  ; 
Souvent   dans    ses  e'carts  l'imagination 
Peut   troubler  du    fétus   l'organisation. 

Au  pays   Liégeois    une  femme  eut  envie 
D'apprendre    quel   serait    le  destin    de    sa  vie  j 
Une    vieille    Sibille  ,    oracle   du    canton  , 
j  Qu'elle  alla    consulter  ,  lui  présagea  ,  dit-on  , 
j  Que  le  cinquième  fruit  d'un  second  hymenée  , 
I  Viendrait  ,  en  son   printemps  ,  trancher  sa  destinée, 
Et  qu'un  fils  de  ses  jours  etaignant  le    flambeau , 
I  Dans  le  sein  maternel  trouverait  son  tombeau. 
\  Cet  obstacle   qu'un    autre    eût    traité   de   chimère  , 
Empoisonna  les    jours   d'une    crédule   mère  , 
Et  d'un   cinquième   enfant   enceinte    elle    frémit. 

I  Que  ne  peut  la  frayeur  sur   un  trop    faible  esprit  ! 

t  On  veut  la  cousoler.  Ah  !  vos  raisons  sont  vaines  , 

jje  sens  déjà  le  sang  se   glacer  dans    mes    veines. 

i L'oracle  est  sûr  ,  dit-elle.  Avant  six  mois,  la  mort  , 

II  Effet   de  la    terreur,   vint  terminer  son   sort. 

[^      Dans  ces  jours  où  Thémis,  encore  impitoyable  , 
I Ordonnait  de  sang-froid  ,    un  supplice   effroyable, 
JEt  qu'un  bourreau  féroce  ,   aux   petits  scélérats 
iQu'attaigj^it  seuls  la   loi  ,  coupait  jambes  et  bras; 
fSoit  curiosité  ,    soit    hasard  ,    une   femme 
Enceinte  de  trois  mois  ,  vit   ce  spectacle   iqfâme; 


(  iG4  ) 
Les  cfisdli  patient  ■,  ses  soupirs  ,  ses  sanglots  ,, 
le  sang  qm  ^le  isbri  corps  ruisselait  à  grand   flots  , 
La  Nature  et    la  mort  dans  leurs   crises  funestes, 
D'un  cadavre  vivant  se  '  disputant   les  restes  , 
Sur  son   espi'it   ému   Ibnt   tant' d'impression  , 
Qr.e    d'un   cri  déchirant  la  viVe    expression  , 
Pour  elle  ,  en  ihille  éclios  ,  se  transformait  sans  c*ssc. 
Durant  les  triste^" jours  d'une  alïreuse  grossesse  , 
Le  bourreau ,  le  rbué  là   suivent  pas  à  pas. 
A  toute  heure  elle  attend  ,  elle  voit  son  trépas  : 
Cependant  en   ces  jours   de  douleur  et  de  crainte  , 
Elle    accouche,  et  l'enfant  porte  l'horrible  empreinte 
Des   homicides  coups    dont  le   bras  du  bourreau    ^ 
Assena   le  "roué    sous  "le    fatal    barreau. 
Le  nombre  d'os  cassés,  dans  uu  mode   uniforme  V  - 
Rehd  Ta  copie  eh  tout  au"  modèle  conforme.  '  • 

Par  les  maîtres  de'î'ah  ce  deux  faits  attestés  ,  .  - 
Sont  mis  au  rang  dé^  ceux  ^u'on  n'a  point  contestés. '• 
Ce  chfef-ii'oeuvVe'  deè  Cièui  ;  cette  divine   essence. 

L'imagination   a    donC    quelque  influence 

Sur  l'être   reriferihé   dans  le^  sein  maternel  ! 

Je    le   pense    et    j'en    fâii   un    aveu   solennel. 
Je  %MS  que  c'est  passer  pour  un    faible  Génie  , 

Que  d'dèéf  c^ire  un  f^iit  que  le  grand  Buffbn  me. 

Deé  Vàlens   de  Buffon  ,   juste  appréciateur  , 

On   ne   m'en   vil    jamais    l'aveugie    admirateur. 

De  la   Nature  entière    embrasser   le    domaine, 

Est  un   effort   si   grand   pouf    la    faiblesse  humaine  , 

Qu'aisément  je   pardonne  à   sa   témérité 

D'avoir  mêle  l'errewr  avec  la-  vérité. 

Le    Plme    des  Français   vaut  bien    celui   de   Rome. 

Mais  enfin,  ù.mes  yeux  ,  Bu£fon  n'est  qu'un  grand  homme, 


(  i65  ) 
Et   contre  son  avis  je  cr»is  ce   que  je  vois  , 
Et  ce  que  la  raison   me  dit  à   haute   voix. 

Le  fils  aine'  du  Ciel,  Saturne  aimait  Pliylire  : 
Un  jour  dans  les  transports  d'un  amoureux  délire  , 
Impatient  de  voir  la  Nymphe  aux  doux  attraits  , 
D'un  superbe  coursiej  ce  Dieu  prend  tous  les  traits. 
Du  paisible  océan  soudain  il  fend  les  ondes  , 
Et  va  revoir  Philyre  en  ses  grottes  profondes  j 
Philyre  était  enceinte.  A  l'aspect  d'un  amant  , 
Que  son  œil  méconnaît  sous  ce  déguisement  , 
La  Nymphe  avec  effroi  recule  intimidée  ; 
Mais  d'un  monstre  chéri  lui  retraçant  l'idée  , 
Sur  le  corps  paternel,  l'imaginalion 
Va  calquer  du  féius  l'organisation  , 
Et  Phylire  ,  à   neuf  mois  ,  accoucha  d'uu  Centaure. 

Instituteur  du  Dieu  que  révère  Epidaure , 
Chiron  qui  des  humains  guéris  les  maux  divers  , 
Ma  Muse  va  tracer  tes  bienfaits  dans  mes  vers. 
Au  divin  Esculape  ,  à  la  chaste  Lucine  , 
Chiron  ,  son  inventeur,  apprit  la  Médecine. 
D'Hercule  et  de  Jasou  ,  de  Pollux  ,  de  Castor  , 
Et  du  fils  de  Thétis,   Chiron  fut  le  Mentor. 
Fils  de  Saturne  ,  il  eut  pour  céleste   héritage  , 
Un  don  bien  précieux ,  la  sagesse  en  partage. 
Il  apprit  aux  moitels   à    rendre    un   jugement  , 
A  soumettre  l'honneur  à  la  foi  du  serment  , 
A  révérer  les  Dieux  ,  à  rendre  à   leur  image  , 
En  des  jours  solennels  un  c'clafant  hommage  ; 
Enfin  ,  placé  lui-même   au  rang  des  immortels, 
Du  seiii  du  zodiaque  il   sourit    aux    mortels. 

Je  sais  que  ,  profitant  de  l'cfat  de  grossesse  , 
Et  d'un  e'poux  avare  abusant  la  faiblesse  , 


(  i66) 
Les  femmes  ,  loin  de  mettre  un  frein  à  leurs  désirs  , 
Se  livrent  à  l'attrait  du  luxe  et  des  plaisirs. 
Mais  d'un  sexe  l'iisé  l'innocent   stratagème  , 
N'infirme  point  les  faits  ,  appuis  de  mon  système. 
Je  crois  qu'un   mouvement   de  haine  ou   de  terreur  , 
Une  frayeur  soudaine  ,  un  spectacle  d'horreur  , 
Peuvent  nuire  au  fe'tus  chez  les  femmes  enceintes  ; 
Mais  je  suis  loin  de  croire  aux  bizarres  empreintes  , 
Que  le  vulgaire  impute  à  chaque  impression  , 
Que  transmet   au    fétus    l'imagioalion. 
Je  suis  loin  de  penser  qu'au  peVil  de  sa  vie  , 
L'époux  doive    céder    à  la   bizarre   envie 
D'une  épouse  qui  veut  lui  donner  cent  soufflets  , 
Ou   qui   met   son  bonheur   à   chanter   des    couplets  , 
Ett  cassant  un   cent  d'œufs  bien  durcis  sur   sa  tête  , 
Pour  métamorphoser   un    homme  en   omelette. 
Du  reste  je  connais  des  époux  complaisans 
Qui  prendraient  ,  comme  on  dit ,  la  lune  avec  les  dents  , 
De  peur  de  voir  peut-être  un  jour  Diane  empreinte 
Sur  le  fjont  de  l'enfant  dont  leur  femme  est  enceinte. 
Femmes,  puisse  une  erreur  si  propice  à  vos  vœux, 
Pour  voire  intérêt  sçul   passer  à  nos   neveux  ! 

De  plaisirs  et  de  maux  source  noble  et  féconde. 
Dont  l'empire  s'étend  loin  des  bornes  du  monde  , 
Imagination  ,  ame  de  l'Univers  , 
Quel  poète  osera  te  peindre  dans  ses  vers  î 
Chantre  heureux  des  jardins  ,  émule  de  Virgile, 
Noble  enfant  d'Apollon  ,  mon  cher  maître  ,  ô  Délille  ! 
Toi  seul   as   pu  former  un    si   hardi  projet , 
Toi  seul  pouvais  traiter  dignement  un  sujet  , 
Riche,  heureux,  noble  et  vaste  ainsi  que  ton  génie. 
Ta  Muse  a  déjà  fait  hommage   à  Polymnie  , 


C  167  ) 

Des  tableaux  dont  Phœbus  doit  embellir  tes  cbants. 
J'^i  vu  Paris  sensible  à   tes   accords  touchants  , 
J'ai  vu,  nouvel  Orpbée  ,  aux  accords  de   ta  Ijre  , 
Des  rochers  s'attendrir  ,  partager  ton   délire. 
Par  tes  rares  talens ,  cher  à   la  nation  , 
Comble  ses  vœux  ,  peins   nous  l'Imagination  , 
Souveraine  des  airs  ,  de  la  terre  et  des  ondes  , 
Devant  elle  à  son  gré  multiplier  les   mondes  j 
Peins  nous  la  se  livrant  à  ses  élans  heureux. 
ÎMais  peins  nous  à  la  fois  ses  écarts  dangereux  j 
Délille  ,  apprends   nous  l'art  d'enchaîner  la  pensée 
Dans  ses  égaremens  ,  dans  sa  fougue  insensée  , 
Et  ton  nom  cher  aux  arts  ,  cher  à  l'humanité , 
Vivra  marqué  du  sceau  de  l'immortalité. 

Aux  murs  de- Montpellier,  jeune  et  novice  encore, 
Ma  Muse  osa  combattre  un  monstre  qu'elle  abhorre  , 
Qu'en  ses  honteux  écarts  l'imagination  , 
En  délire,  enfanta....  la   masturbation. 
Ce  monstre  est  trop  hideux  pour  tracer  sa  peinture  , 
En  horreur  à  lui-même  ,  effroi  de  la^Nature  , 
Laissons-le  se  cacher  dans  l'antre  ténébreux  , 
Seul  et  muet  témoin   de  ses   accès    nombreux. 

Préseryons  ,   s'il  se  peut ,  des  cœurs  encor  novices  , 
De  la  contagion  du  plus   affreux   des  vices  , 
En  traçant  le   tableau   des  funestes    effets 
Qu'entraînent  après  eux   ses  coupables   excès. 

Tous  les   masturbateurs   ont   la    face  allongée  , 
Les  ennuis  ,  les  remords  oii  leur  ame  est  plongée , 
Se  peignent  dans  leurs  yeux  nonchalamment  agars  j 
Jamais  le  doux  souris  n'embellit  leurs  regards. 
La  pâleur  de  la  mort  que  la   fièvre  colore  , 
Trahit  seule  au  dehors  le   feu  qui  les  dévore  , 


(  i68  ) 
Le.  cœur  toujours  en  proie  à  de  nouveaux  désirs  , 
Ils  sont  sourds  à  la  voix  des  jeux  et  des  plaisirs  ; 
L'araonr  en  vain  sur  eux  dëcoclierait  ses  armes  , 
Venus  même   à  leurs  yeux   étalerait  ses   cliarmes  , 
Qu'ils  verraient  de  sang  froid  ces  célestes  Beautés. 
Leur  esprit  se  repaît  de  sales  voluptés. 
Aliment  éternel  de  Timpudique   flamme  , 
Que   l'Onanisme   impm-  alluma  dans  leur   ame  , 
Et  qui  de  leur  jeunesse  éteignant  le  flambeau  , 
Les  plonge  ,  avant  le  temps ,  dans  la  nuit   du  tombeau. 

Tels  ces  foyers  impurs ,  vils  amas  d'immondices  , 
Qui  des  masturbateurs  nous  retracent   les   vices  , 
Fermentent  eu   un   coin.    Leur  fermentation  , 
Au  physique  ,    est  l'effet  de   la    corruption. 
Mais  détournons  les  yeux  de  ces  images  sombres  , 
Qui  d'un  tableau  plus  gai  vont  composer  les  ond^res  , 
Pour  charmer  nos  travaux  l'Amour  forma  les  Ris. 

Il  n'est  aucun  de  vous  ,  mes  disciples   chéris , 
Qui   n'ait  ouï  parler  de  ce  nouveau  Zoïle  ,  (i) 
Dont  la  plume  outragea  la   logique  et   le  style. 
Élève  ingrat   et  faux  qui ,  nourri  de  poisons  , 
Les  distilla  sur  moi  pour  prix  de  mes  leçons. 
Dérqangeon  en  un  mot  ce  vaste  et  beau  génie, 
Qui  célébra  de  Gall   la  Craninomanie. 
Moins  sensible  à  la  gloire  ,   à  l'honneur  ,  qu'à  l'argent  , 
Du  Syraphiseor  Alphonse  il  fut  le  vil  agent. 
Le  pauvre  Démaugeon  ,  un  jour  dans  mon  École  , 
D'uq  grand  pronostiqueur  voulut  jouer  le  rôle. 

(i)  Voyez  un  ouvrage  intitulé  :  Examen  critique  de  la  doctrine 
et  des  procédés  du  Docteur  Sacombe  ,  dans  l'art  des  accouchcmsns. 
Par  J.  B.  Démangeon  ;  in-8.*'  de  214  pages.  A  Paris  ,  chez 
J.  J.   FUCHS  ,    libraire  ,  an   vu. 


\ 


(   i^^9  ) 
Il  se  disait  profond  dans  l'art   de  tout  prévoir  : 
Un  seul  trait  vous  fera  juger  de  sou  savoir. 

Le  mardi  gras  ,  ce  jour  fertile  en  mascarades  , 
Du  docte  De'inangeon  les  malins  camarades  , 
Voulurent  à  ce  fat  donner  une  leçon. 
Attire   par  l'appât ,  il  mort  à  l'iiameçon. 
Voici  le  fait.  L'un  d'eux  ,  de  mine  assez  gentille , 
En  femme  enceinte  ,  à  teimo  ,  avec  grand  art  s'habille  , 
Et   dans  sa  chaise-longue  en  tapinois  s'étend. 
On  mande  Déraangcou.  Il  arrive  à  l'instant. 

Docteur  ,  j'ai  mis  en  vous  toute  ma  confiance , 
Dit  le  masque  en  travail.  Avec  impatience  , 
Depuis  deux  jours  j'attends  le  bonheur  de  vous  voir. 

Votre  dextérité  ,  votre   profond   savoir 
. ,  .      T^  •„  counre  le  martyre... 

Ahi...  Docteur,  excuse/-  r-  / 

Ahi      je   sen*  quelque  chose  ici  qui  me  déchire. 
_  Tint  mieux ,  dit  Démangeon  ,  vous  allez  accoucher. 
Permettez. -Ouf,  Docteur.  -  Laissez-moi  vous  toucher. 
-  A  votre  voix  je  sens  que  ma  douleur  s'appaise  ; 
Ah  !  mon  sauveur  !  souffrez ,  Docteur,  que  je  vous  baisc. 
On  voulait  me  contraindre  à  faire  un  autre  choix  , 
Mais  de  la  Renommée  écoutant  peu  la  voix  , 
Je  vous  ai  préféré,  le  dirai-je  ?  à  Sacombe. 
Au  secours  ,  cher  Docteur  ,  je  me  meurs  ,  je  succomoe  j 
De  la  vulve  à  l'instant  sort  un  corps  étranger. 
Par  pitié  ,  mon  Docteur  ,  daignez  me  soulager 

A  ces  mots  ,  plus  tremblant  que  n'est  le  verd  feuillagt 
Qu'agite  un  vent  fougueux  ,  précurseur  de  l'orage. 
Du  temple  de  Lucine  ignorant   le  chemin  , 
Démangeon  à   tâtons  porte  au  hasard  sa   mam 
Sur  le  serpent  maudit  qui  tenta   la  bonne  Lvc  . 
Et   dont  la  tcte  alors   se  roidil  et  se   lève. 


(    l'JO    ) 

H  pâlit.  De  sa  voix  les  débiles  acccns 

Ont  trahi  malgré  lui   le  trouble   de   ses  sens. 

On   l'interpdle   en  vain.  Il  se  tait ,  il    recule. 

Enfin  ,  il  dit   ces   mots   qu'à  peine  il  articule  ; 

Madame  ,  excusez-moi ,   je  reviens   à   l'instant. 

Et  le  voilà  parti.  De  sueur    haletant  , 

Il  arrive  au  logis.  Mon  maître  ,  ah  !  mon  cher  Maître  , 

Me  dit-il  ,  accourez...  Oui  ,    daignez  me  permettre 

D'implorer  à  genoux  votre   puissant   secours  , 

C'est  à  vous  qu'au  besoin  vos  enfans  ont  recours. 

Une  Dame  !...   ah  !  grands  Dieux!  quel  état  pitoyable   ! 

Un  enfant...  qu'ai-je  dit  .'...  c'est  un  monstre  effroyable, 

'  "'lel   accouchement!    venez,   ne  tardez  pas, 
t>i  vous  vou,..      ,,       .  1,         ,  . 

^  ,  '    "Monsieur  ,  1  arracher  au    trépas. 

—  <-almez-tous  ,  à  vous  j,uv._  •     •  ,• 

7U,;o  4    .        1     «  -  3™i  y  16  me  dispose  , 

M  is  de  tant  de  frayeur  expliquez-moi  li  ca.se  j 
Calmez-vous  ,   reprenez   1  usago  de    la    voix. 

Mandé  par  une  femme  enceinte  de   neuf  moi.? 
Eprouvant  du    travail  la  crise  la  plus  vive  ' 

Au  miheu  de  la  nuit  à  son  logis  j'arrive  ; 
Je  la  touche  et  je  sens  ,  non  un  fétus  humain 
Non  des  extrémités,  soit  le  pied  ,  soit  la  main  , 
Mais  „u  corps  cylindrique  ..yant  un  quart  de  mètre  , 
El  quant  à  son  volume  ,  en  effet  ,  mon  cher  Maître 
Pour  ne  vous  point  mentir,  je  ne  sais  trop  combien  / 
g-and  on  a  peur  ,  hélas  I  on  n'y  voit  pas   si  bien. 

Comme  il  disait  ces  mots,  nous  entrons  chez  la  Dame- 
On  eût  dit,  à  la  voir  ,  qu'elle  avait  rendu  l'ame. 
Rapproche  de  son  lit  pour  lui  tdter  le  pouls. 
Et  dans   cet   attirail  je  reconnais   Le    Doux.' 
Il  me  saisit  la  main  ,  la  presse,  et  ce  langage 
A  tout  du.   Je  me  pr^te  alors  au  badinage  i 


(  171  ) 
Et  d'un  air  sérieux  pratiquaat  le  toucher  , 
Pour  ne  point  e'clater ,  je  feins  de  me  moucher. 
Et  tirant  ù  l'e'cart  mon  e'iève  docile  , 
Devenu  par  vengeance  et  Judas  et  Zoïle, 
Je  lui  dis  ,  Demangeon ,  pour  cet  accoucLeraent, 
J'ai  besoin  du  forceps  ,  revenez  proraptement. 
L'e'clair  n'est  pas  plus  prorapt.  Il  vole  à  ma  demeure  , 
Prend  l'instrument  fatal  et  l'apporte  sur  l'heure. 

Madame,  dis-je  alors,  m'adresôant  à  Le  Doux, 
Je  voudrais  obtenir  une   grâce    de  vous  ; 
Pour  l'intérêt  de  l'art  daignerez-vous  permettre 
Que  quelques  jeunes  gens  aident  ici  leur  Maître. 

Volontiars,  dit  Le  Doux,  l'œil  en  pleurs...  Ne'anmoins, 
Cen  est  assez  ,  je  crois  ,    de   cinq  à  six  témoins. 
Et  soudain  j'introduis  ,  si  j'ai  bonne   mémoire, 
Vauvilliers  ,  Pin  ,  Durand  ,  Blak  ,  Duval  et  Grégoire. 

Daignez  mettre  le  comble  à  toutes  vos  bontés  , 
Madame  ,  dis-j«  alors.  —  Quoi,  Monsieur?  —  Pei-mettez 
Qu'à  découvert  ici,  Demangeon  vous  opère  j 
Un  tel  accouchement   ne   peut   qu'être   prospère. 

—  Ah  !  mon  cher  Demangeon,  il  faut  que  ce  soit  vous. 
Pour  que  j'outrage  ainsi  la  Pudeur  ,  dit  Le  Doux. 
Et   soudain    repoussant   au   loin   sa  couverture  , 
Il   se  montre  sans  voile ,  et   tel  que    la   Nature 
Le  pe'trit  de  s^  mains    quand  sa  mère  le  fît. 
Mais  quoi  !   sans  le  vouloir  ,  je  dis   ce  que  l'on  vitj 
L'on  vit  de  Demangeon  l'impéritie  extrême  , 
Et  de  son  amour-propre  il  se  punit  lui-même. 

C'en  est  assez,  Messieurs ,  goûtons  quelques  repos  , 
Et  pour  mieux  travailler  suspendons   nos  travaux. 

FIN   SU   CHAKIT  CmQXJlÈltE. 


AU 


DOCTEUR    DEMERY. 


%Ai'^'^''V^ 


Docteur  , 


A  ^ismes  ,  le   Dieu  du  commerce , 
Sur  le   Dieu   des  vers   a  le   pas. 
Cet  art   que  le   Génie  exerce  , 
Pour  les  INîmois  a  peu    d'appas. 
"Vous  ,  du  Dieu  de  la   Médecine , 
Docte  et  modeste  favori , 
Dites-moi ,   Docteur  Démery  , 
Puis-je  ,  sans   offenselr  Lucine  , 
Faire  un  peu  ma  cour  aux  neuf  Sœurs , 
Et  dans  un  noble  et  saint  délire  , 
D'Apollon  empruntant  la  lyre  , 
Des   vers  savourer  les  douceurs? 


y 


Un  nombre  infini  de  grands  hommes  ,  (t) 
Du  double  laurier  d'Apgllon  , 
Même  dans  le  siècle  où  nous  sommes  , 
Se  sont  ceints  au  sacré  vallon. 

Pour  mériter  la  confiance 
Des  Nîmois  ,   je   n'omettrai  rien; 
Mais   je   le  dis    en   confidence  , 
Je  ne  suis  point   Césarien  ; 
Et   peu  jaloux  d'être  un  oracle  , 
Aux  dépens  de   la  Vérité  , 
Je  ne  fis  point  de  faux  miracle  , 
Pour  tromper  Ja   postérité. 

SACOMBE. 


(i)  Fracastor  ,  Halîer  ,  Geoffroi  ,  Silberling  ,  Petit 
de  Lyon  ,  et  INI.  Py  de  Narbonne  ,  Poêles  et  Médecins 
ce'ièbies  ,  ont  prouve'  qu'Apollon  est  à  la  fois  le  Dieu 
de  la  Me'decine  et  de  la  Poe'sie.  J'en  appelle  à  M.  le 
Docteur  De'mery  ,  qui  aura  bien  des  comptes  à  rendre 
au  Dieu  de  la  Médecine  ,  d'avoir  frusUé  l«s  Nimois  d« 
mi  talens  et  de  son  ^péiience. 


ARGUMENT. 


JLes  jeunes  élèves  accoucheuses  isolent  en  fdulc  au 
temple  de  Lucine  pourj"  recevoir  des.  leçons  >  le  Poète 
les  accueille ,  et  leur  apprend  quelles  -sont  les  qualit-és 
physiques  et  morales  que  la  Déesse  exige  d'elles  pour 
quelles  s'acquittent  dignement  de  leurs  fonctions  ;  le 
Poète  prouve  ,  l'histoire  à  la  main  ,  que  les  femrnes 
ont  été  seules  en  possession  de  la  pratique  des  accou~ 
chemèns  chez  les  Hébreux  ,  les  Juifs ,  les  Egyptiens  , 
les  Grecs  ,  les  Romains  ,  les  Arabes  ,  les  Perses  ,  les 
t^  Musulmans  et  les  Français  ,  jusqu'au  siècle  de  Louis 

XIT-^  ;  jugement  de  T Aréopage  contre  Agnodic'e  ;  As" 
pasie  procurait  V avorlement  ;  éloge  de  iSielh  ,  de  Du- 
coudrai  ,  de  Bourgeois  et  d'Adrienne  Liquière  ,  cal- 
viniste ,  native  de  Genève  ,  et  élève  de  V auteur  ;  l'art 
des  accouchemens  devenu  funeste  sous  le  règne  des 
instrumenteurs ,  ou  ^ge  de  fer  -y  hommage  rendu  à  la 
dextérité  ,  à  la  douceur  et  à  la  patience  des  accou- 
cheuses ;  le  Poète  a  fait  tous  ses  efforts  pour  démontrer 
dans  ce  chant  que  la  Pudeur  ,  la  Nature  ,  la  Raison 
et  l'Humanité  réclament  la  pratique  des  accouchemens 
en  faveur  des  accouclieuses  ;  oi?servation  de  Dcmours  , 
docteur  de  Paris  ,  qui  vit  ,  au  jardin  des  plantes  ,  un 
crapaud  accoucher  sa  femelle  par  l'opération  Césa- 
rienne ;  les  Dieux  Nixi ,  ou  Dieux  des  Efforts  ,  étaient 
regardés  chez  les  Romains  comme  funestes  aux  femmes, 
en   Iravail  :  Dii  Noxii.   La  Nature  ,  Lucine  et  M^<^ 


svnl  les  Déesses  favorables  aux  femmes  en  traviîî!  ;"■ 
Junon  rend  les  accouchemens  laborieux  j  le  Poète  venge 
Latone  des  tourmens  que  lui  causa  Junon  lorsqu'elle 
mit  au  monde  Apollon  et  Diane  ;  jugement  prononcé 
par  Tirésius  ,  qui  avait  été  homme  et  femme  ;  apos- 
trophe au  Soleil ,  père  de  Pasiphaë  ;  éloge  de  Caroline 
et  de  Louis ,  enfans  du  Poète  ;  dangers  de  t Amour  • 
Remèdes  préservatifs  et  curatifs  de  la  ISj-mphomanie  • 
accouchement  de  Jupiter  enceinte  de  Bacchus  j  Junon 
jalouse  de  Sémélé  ,  prolonge  le  travail  ;  naissance 
d'Hercule  ;  il  étouffe  ,  au  berceau  ,  deux  serpents  que 
Junon  jr  avait  glissés  pour  le  faire  périr  ;  cette 
Déesse  devient  éperdument  amoureuse  d'Hercule 
exemple  mémorable  du  caprice  des  femmes  ;  élo^e  de 
Roucher  ,  auteur  du  po'éme  des  Mois  ;  mort  du  Doc- 
I  teur  Silberling  ,  auteur  du  poème  inédit  intitulé  : 
Geiielhleïados  ,  dont  le  Docteur  Sacombe  a  traduit 
quelques  fragmens  en  vers  français  ,  qu'on  trouve  dans 
la  troisième  édition   de  la  Luclnîade. 
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CHAINT    CirsQUIEME. 

CicKLLE  foule  innombrable  entonnant  ses  Cantiques , 
Du  Temple  de  Lncine  inonde  les  portiques  ? 
Entrez  dans  le  parvis  ,  jeunes  filles  ,  entrez  ; 
Je  vais  vous  reVëîer  les  mystères  sacre's 
De  ma  Diviniîë.  Francliissez  la  barrière  j 
Mais  avant  d'entreprendre  ime  vaste  carrière  , 
Mesurez-la  des  jeux  ,    et  ne  m'cxpo«ez    pas 
Au  regret  de  vous  voir  retourner  sur  vos  pas. 
Sor-tout,  défiez-vous  de  votre  ardeur   novice  ; 
Que  chacune   en  un  mot  se  rende   ici    justice  -, 
Consultez  vos  talehs  ,   vos    forces   et    vos    goûts  , 
"Voici  hs  qualités  que  j'exii^e    de   vous. 

Vous  joindrez,  avec  art,  la  prudence  à  l'adresse. 
Un    «bord  gracieux  plaît  ,   console  ,  iuléressc. 
Soyez  sa^es  sans   faYd,  iustruites   sans  orgueil. 
Trop  souvent  du  savoir  l'amour  propre  est  l'écueil. 
Ou  craint  avec  raison  les  langues  indiscrètes. 
Pour  l'inlérèt  des  mœurs  ,  femmes  ,  soyez  secrètes  , 
Et  prouvez  aux   mccbans  ,  de  vos  succès   jaloux  , 
Qu'un  secret  à  gaider  n'est   pas  un  poids   pour  vous. 
La  douleur  est  injuste.   Une  ame  généreuse  , 
En  servant  des  ingrats  ,  s'estime   assez  lieureuse  ; 
]Ve  préférez  jamais  le  riche  à  l'indigent , 
Assez  d'autres  ,  sans   vous  ,  font  leur  Dieu  de  l'argent. 

Sexe  modeste  et  doux  ,  qu'un  sexe   vain  défie  , 
C'est  à  vos  chastes  soins  que  Lucine  confie 
Les  ftmrnes  en  travail.   Nui  ne    peut  à  son  gré  , 
Vous  frustrer  de  ce   dioit  juste  ,  antique   et  sacré. 


(  177  ) 
Vainement  l'ititerêt  ,  l'orgueil  vous  le  contesteut. 
Du  raoade   primitif  les  Annales  attestent 
Que  le  sexe  timide  ,  en  tous  temps  ,  en  tous  lieux, 
])e  sou   sexe  reçut  ces    soins  officieux  , 
Et   que   les  accoucheurs   en  horreur  à    Lucine  , 
A  des   fciumes    sans  mœurs    ont  dû   leur  origine. 

Rachel  ,    par   qui   Jacob  à  Laban   s'allia  , 
Quand  ce   cre'duie   e'poux   eût   dédaigne'  Lia  , 
Rachel,   à  la  pudeur,  jusqu'au   tre'pas   fidèle, 
Eut  dînant  le  travail   une    femme  auprès  d'elle. 

Quand   de   l'enfaniement  Tharaar  sentit  les  maux , 
Elle  appela  Maïal   qui   reçut  ses  jumeaux. 

■Du  grand  Poulife  ITe'li ,  la  fille   e'tait  enceinte  , 
Quand  les  fiers  Philistins  saisirent  l'arche   sainte  , 
Et   le  glaive    à  la  main  ,    dans  leur   camp  te'ne'breux, 
Mirent  à  mort  Phine's  ,  son  frère   et  les  He'breux. 
Du  valeureux  Phine's   la  veuve  infortune'e  , 
Pour  comble  de  disgrâce  ,  à  mourir  destiue'e  , 
Au  funeste   re'cit   de   ses    afFreux  malheurs  , 
D'un   pc'uible  travail  e'prouva  les   douleurs. 
Par  trois  femmes   Layel  ,  Zamore  et   Malage'e  , 
Après  la    délivrance   elle  fut  soulage'e. 

Sur   les  rives  du   Nil  ,   les   eufans    des    He'breux , 
Sous  le  poids  de  leurs  fers  devenus  trop  nombreux  , 
A  leurs   fiers  oppresseurs   inspirèrent    des   craintes. 
Pharaon  ordonna   que   les  femmes   enceintes 
Publieraient   leur  état ,   et    que    les    nouveaux-nés  , 
Par  Phua  ,  Séj)hora  ,  seraient   extermiue's. 
Vain   espoir  !  Du   Tyran  la  rage   fut  déçue. 

Ali  !  Pharaon  ,  l'ami    de   l'historien  Sue  , 
Levrct  eût  mieux  servi  ton  Larbaie    dessein. 
Son  crockel  que  l'Enfer  a  vomi  de  sou  seiu  , 


(  lyS  ) 
En  scellant  d'Israël  la  tige  trop  féconde  , 
Eût  purge  de  leur  race  et  l'Égyple  et  le   monde. 

Le  titre  d'accoucheur  de  nos  jours  si  vanle'  , 
N'était   donc    pas    encore  en  Egypte  inventé  j 
Et  Sue   en  ses   Essais   assure   qu'Hérodote  , 
Qui  rapporte  ce   lait  ,   est  si  vieux  qu'il  radote. 

Mais  quel  est  donc  ce  Sue ,  et  quels  sont  ses  Essais  î 
Le  neveu  du  grand  Sué ,  et  tout  ce  que  j'en  sais  , 
C'est  que  dans  son  histoire ,  épouvantable  ouvrage  , 
Ce  Sue  a  de  Samsou  déployé  le  courage. 
Seul ,  il  a  coml)attu ,  contre   les  Philistins  , 
Et  des  Juifs  son  épée  a  vengé  les  destins. 
Il   s'est  tromjié  d'état.    Mais  d'ailleurs  si  bon-homme  » 
Qu'on  l'avait  surnommé  ,  Mannequin  de  Sainl-Côme. 
De  la  Bibliothèque  il  avait  le  dépôt , 
Et  cet  emploi  sacré  n'appartient  point  au  sot. 
Un  tel  choix  de  l'école  attestait  le   délire. 
Sue  est-là  ,  me  dit-on  ,   afin  d' apprendre  à  lire  , 
Je  m'en   plaignis  j  bientôt  il   eut   un  successeur. 
Et  de  la  Faculté  ce  Sue   est  professeur  , 
Auteur   et  traducteur    d'Horace   et   de   Virgile  ! 
C'est  un  petit  Daru  ,   c'est  un    petit   Delille. 
Il  est  Panégyriste  j  il  est  Historien  ; 
Pour  tout  dire  ,  en  im   mot  ,  il   est   Clsarîen. 
Tant  d'autres  ne  font  rien  dans  cette  docte  École  , 
Et  sont  salariés.  Quel  affreux  monopole  ! 

Si  de  l'Egypte  en  Grèce  ,  heureux   berceau  des  arts , 
Toujours  l'histoire  en  main  nous  portons  nos  regards  , 
Qu'y  verrons-nous  ?  Lucine ,   au  sexe  ,  d'âge  en  âge  , 
Transmettant  ses  secrets  à  litre   d'héritage. 
Lucine  avec    dépit   arrachant  de  nos   mains 
Un  art  fait  pour  des  cœurs  plus  purs  et  plus  humaini. 


(  179  ) 
Oiigène  et  Platon,  Aristote  et  Maxence, 

Des  Maïai  de  leur  temps  admirent  la  science» 

Pline  l'historien  loue  Élepbantidis  , 

Et  sa  digne   rivale    en    son    art  ,  Laïdis. 

Lais  ,  Salpe',  Sapho  ,  Arte'raise  et  Livie  , 

Dans  mon  art  ,  chez  les  Grecs  ,  ont  signale'  leur  vie. 

Cle'opâtre  ,  Aspasie  ,  Agnodice  et  Sichris  , 

Aux  fastes  de  l'histoire  ont  vu  leurs  noms  écrits. 

Digne  contemporain  du    divin  Hippocrate  , 

O  fils  de  Sophronisque  !  ô  vertueux  Socrate  ! 

Qui  mieux  que  toi  peut  dire  à   la   Poste'rile'  , 

Ce  que  l'art  doit  au  sexe ,  à  sa  doxte'rite' , 

Toi  ,  dont  la  chaste  mère  y  consacra  ses  veilles  , 

Toi  ,  qui  le'moin  heureux    de  ses   doctes   merveilles , 

Fier  d'être  issu  d'un  sang  cher   à  l'humanité, 

A  louer  sa  prudence  as  mis  ta  vanité'. 

Toi  ,   le  plus   sage  enfin  des   sages  de  la  Grèce  , 

Qui  d'une  sage-femme  enviais  la  sagesse. 

Muse  ,  dis  quelle  femme  en  Grèce  s'attira 

Le   surnom  de    Sauveur  ?    L'illustre    Sotira. 

Solira   des  humains  noble  consolatrice  , 

Des  femmes  en  Irai'nil  fut  la  conservatrice. 

Sparte  et  Lace'démone  ,  au  sein  de  leur  grandeur  » 

Qui  sur   leur  propre  force   élevaient  leur  splendeur , 

Lace'de'mone  ,  hélas  !  à  qui  la  loi   cruelle 

Ordonnait   d'étouffer  la  pitié  maternelle  , 

A  l'égard  des  enfaus   faibles  ,  infirmes-nés  , 

Par  Lycurgue  ,  en  naissant  ,à  peiir^condamnes, 

Laccdéraone  enfin  quL  devait  à  Lucine  ,  "  J-'-s.' 

Sa  force  ,  son   éclat ,  sa  Majesté  divine , 

Par  spn  choix  exclusif  donna  lieu  de  penser 

Qu'elle  crut  l'art  aux  mains  dignes  de   l'exercer. 


C  180  ) 

Si  ie  vais  de  l'Auique  aux.  bords  riaus  du  Tibre  , 
Je  vois,  non  Rome  aux.  fers  ,  mais  Rome  antif^ue  et  libre  , 
Rome ,  au  temps  des  ConsuLs ,  Rome  au  temps  des  Césars  , 
Souveraine  du  monde  et  Rciae  des  Beaux-Arts  , 
De  Luciue  honorant  les  mœurs  toujours  austcres  , 
Interdire  aux  Romains  ses  augustes  mystères. 

Oui ,  mais  ,  dit-on  ,  ie  sexe  et  sans  guide  et  sans  art , 
Ou  suivait  la   Rouliae  ,   ou  marchait  au  hasard. 
Je  rougis  de  combattre   une  absurde    imposture. 
Ah  !  sans  doute  ,  guide  par  la  simple  Nature  , 
Et  jaloux  de  la   suivre    à  pas  respectueux  , 
Le  sexe  n'avait  pas  l'orgueil  présomptueux 
De  lui  donner  des   lois  ,  de   lui  parler  en  maître. 
Le  sexe  n'avait  point ,  aveugle  Géomètre  , 
A  ses  dimensions  asservi  le  bassin  j 
Le   sexe  n'avait   point  de    son   bras  assassin  , 
Dans  le  flanc  entr'ouvert  d'une  mère  expirante  , 
Arraché  sans  pitié    sa    victime  sanglante. 
Ces  succès  éclatans  ,  ces  faits  bien  observés  , 
Au  siècle  de  Roussel  ont  été'   réservés. 
De  la  simple  Nature  interprète  fidèle , 
Le  Beau  sexe  écrivait  ce  qu'il  apprenait  d'elle. 
Heureux  !  si  ces  écrits  ,  fruits  de  travaux  constans  , 
Eussent  pu  triompher  des  outrages  du  temps. 
Vantés  par  Galien  ,  cités  par  Démocrite  , 
Ces  ouvrages  sans  doute  avaient  quelque  mérite. 
Pline  ,  Plaute  et  Térence  eu  mille  occasions  , 
De  Salpé,  Solira,  vantent   les   fonctions. 
Suh-ez  mon  ordonnance  avant  que  je  revienne  , 
A  fait  dire  à  Lesbi  ,  l'auteur  de  l'Andrienne  ; 
Et  plus  loin  :  Cette  femme  a  trop  (ï emportement , 
Est  peu  propre  à  soigner  un  tel  enfantement. 


(  i8i  ) 

Aramien   Marcelia  assure  qu'EusAie  , 
Epouse  de  Constance  ,  encouragea  Lesbie  , 
Sage-femme  ,    à   servir  son  barbare  dessein  , 
En  tuant,  au  berceau,  l'enfant  que  dans  sou  sein 
Porîait  de  Julien  la  jeune  et  tendre  e'pouse  , 
Dont  la  fe'condite'  la  rendit  si  jalouse. 

En  Arabie  ,  en  Perse  et  clicz  les  Musulmans , 
Le  sexe  exerçait  seul    l'art  des    accouchemens. 

Enfin  ,  ayant  qu'un  Prince  aux  rives  de  la  Seine  , 
Eût  appelé  Cle'ment  qui  brilla  sur    la    scène  , 
Un  sexe  adroit ,  modeste  et  sensible  à  l'excès  , 
En  Europe  exerçait  mon  art  avec  succès. 
De  tout  temps,  il  est  vrai  ,  l'art  de  la  IMe'decine, 
Vint  offrir  son   secours   à  la  chaste   Lucine  j 
Mais  durant  le  travail  un  voile  officieux 
De'robait  la  De'esse  à  l'œil  audacieux. 
Il  est   vrai    qu'avant  lui    mou   art  ,   aux    sages-femmes , 
Avait  ^te'  ravi  par  des  brigues  infâmes. 

L'ignorance  ,  l'orgueil  et  le  vil  inte'rét  , 
Dans  Athènes  jadis  obtinrent  un  de'oret  , 
Par  lequel    le   Se'nat ,  l'auguste  Are'opage  , 
Faisant  à  la   Pudeur  le   plus  sensible    outrage  , 
Ordonna  que  la  femme,  à  l'homme  ayant  recours  , 
!Ve  pourrait  de    son  sexe   implorer   le   secours. 
A  ce  fatal    arrêt   le  beau   sexe  intre'pide  , 
Se  de'voue  à  la   mort ,   et  la  Parque   homicide  , 
Des  femmes  en  trat,'ail  moissonne  la  moitié'  ; 
D'un  être   malheureux  Aguodice  eut  pirie'. 
Cette  Vierge  ,  ou  plutôt  cette  illustre  He'roïne  , 
Sous  l'heureux  vêlement  des  Prêtres  de  Fjucine  , 
Dans  Athènes  ,  long-temps  ,  avec  impunité  , 
Et  par  zèle  et  par  goût  servit  rhumanite'. 


(    l82    ) 

Ses  talens  ,  ses  succès  irritèrent  l'Envie, 

Et  ce  moustre  versa  ses  poisons  sur  sa  vie. 

Elle  osa  l'accuser  d'être  un  vil  se'ducteur, 

Et  de  son  propre  sexe  infâme  corrupteur. 

Ou  !a  traîue  au  Se'nat  ,  mais  grâje  à  la  Nature  , 

Agnodice  eu  trois  mots   cout'ondit  FirnposJure. 

Je  suis-  femme ,  dit-elle  ,  et    dût  la  Vérité' 

Faire  écîaler   sur  moi   votre   se've'rile'  , 

Je  dirai  hautement  que   votre   arrêt  injuste  , 

Corapiomet  et  l'honneur  de  ce  Sénat  auguste  , 

Et  les  jours  du  bfau  sexe  ,  à  qui  votre  pouvoir 

Ne  doit ,  ni  ne  peut  faire  oublier  son  devoir. 

Mon  art  devrait  sans    doute  être  interdit  aux  hommes  , 

Mais  on  est  sans  pudeur  dans  le  siècle  oii  nous  sommes  ; 

A  q'ii  u'<i  plus  de  mœurs  tout  paraît  innocent  : 

Pour  qui  ne  rougit  plus  il  n'est  rien  d'iude'cent. 

Qiiè  eè  seiè  orgueilleux  qui  toujours  nous  ravale  , 

Me  permette  du  moins  de  marcher  sa  rivale  , 

Et  si  la   Vérité  n'aigrit  point  vos   esprits  , 

Sénateurs  ,  apprenez  à  l'Univers  surpris  , 

Qu'une  femme  à  vos  pieds  dè'daignant  leur  audace, 

De  SCS  vils  délateurs  vint  implorer   la   grâf^e. 

Par.  un   sexe   jaloux    ce   décret   provoqué  , 
Fut,  dans  l'Aréopage  ,  à  l'inStant  révoqué. 
Ainsi  de  la  Nature  interprèle   fidèle  , 
AguodicQ ,  à  son  sexe  a  servi  de  modèle. 

Aspasie  !  ah  !  ton  nom  sans  doute  eût  mérité 
De  passer  d'âgé  en  âge  à   la  Postérité. 
Si...   Mais  quand  lé  talent,  des  Dieux  présent  sublime» 
S'avilit^  se  dégrade    en  s'alli;int    au   crime, 
Il  est  ,  aux  yeux  du  sage ,  un    objet  de  mépris, 
l-es  vertus  aux.  taleus  donnent  un  nouveau  prix  , 


C  i85  ) 
Aspasie  à  l'Honneur   offrant  mille   victimes  , 
De'lruisait  de   l'Amour   les  fruits    illégitimes  j 
Un  breuvage  infernal...  Mais  pmssc  dans  l'oiibli  , 
Ce   funcsîc  secret ,    rester  enseveli  1 

Eu    quoi  !    d'un  tel  forfait  ou  souille  ta  mémoire , 
Hippocrate  ?...  Un  méchant  veut  me  forcer  à  croire  l 
Tais-toi ,  vil  imposteur ,  et  du  se'jour  des  morts  , 
Puisse  ton  ombre  impure  être  en  proie  aux  remords  , 
D'avoir  ,  par  une  absurde  et  lâche  calomnie  , 
Ose'  ternir  sa  gloire  ,  attenter  au  génie. 
Du  sein  des  Immortels  ,  ô  vieillard  vertueux  ! 
Daigne  au  moins  discerner  tes  fi!s  respecteux 
D'une  foule  hypocrite   à   tes  pieds    abattue  , 
Qui   même,  en   l'adorant,  veut  ronger  ta  statue. 
Ecrase  ,  il   en  est  temps ,  du  sein  des  Immortels  , 
Ces   insectes   impurs   rampans    sur   tes   autels. 

Aspasie  ,  en  un  siècle   ignorant  et  sauvage, 
Préparait  ,  dit  l'histoire  ,  un  horrible  breuvage  , 
Souvent  iae'llcace  ,  et  qui   trop  lentement  , 
Après  quinze  ou  vingt  jours  causait    l'avortcment. 
Mon  siècle  plus  instruit  ,  mou  siècle  qui  se  pique 
D'être  plus    philosophe    et  plus  philautropique  , 
Mon  siècle  a  recule  l'art  des  avortcmens. 
Ce  n'est  plus  de  nos  jours  par  des  me'dicamcns  , 
Ou  par  une  liqueiir   agente   et  destructrice  , 
Qu'on  atteint  l'embrion  au  fond  de  la  matrice  ; 
Un  stylet  avec  art  introduit  dans    le  sein  , 
Des  Paidophagiens  remplit  mieux  le   dessein. 
Le   métier  d'abrëgcr    la  grossesse   importune  , 
Dans    Paris  aujourd'hui  conduit  à  la  fortune. 
Cinquante  Louis  d'or  sont  ,  dit-on  ,  le   prix  fait 
Que  les  Césariens   prennent  pour  ce  haut  fait. 
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B0urgcois  ,   par  sa  sag.-'sse  et  son  expérience  , 
Obtint  de  Me'dicis  la   juste  confiance  , 
Par  ses  heUreux  conseils ,  par  ses  travaux  constans  ; 
Elle  fîît  ,  dit  Astruc  ,  l'oracle  de  son  temps. 

Nielb  ,  de  l'humanité'  ,  du  sexe  qu'on  outrage  , 
Piaide  et  venge  à  la  fois  la   cause  avec  courage  j 
Les  leviers  ,  les  crochets  par  elle   sont   proscrits  , 
La  Raison ,  la  Sagesse  ont  dicte'  ses  e'crits. 

Ducoudrai  dans  ses  cours  ,  ])le)ns  d'ordre  et  de  lumière,  \ 
Aux  jeux  des  spectatfuts  a  parle'  la  première. 
Son  ouvrage  fe'cond  ,  melhodique  ,   instructif  , 
Sans  fatiguer  l'esprit  sait  le  rendre  attentif. 
On  n'y  voit  point  de  l'art  la  brillante  imposture  , 
C'est  La  naïveté'  nous  peignant  la  Nature. 
Elle  accoucha  la  Reine  ,  et  sa  dextérité' 
L'éleva  seule  au  rang  qu'elle  avait  mc'rite'. 

Adrieone  Liquière  ,  au  printemps  de  sa  vie  , 
Par  la  Parque  cruelle  à  mes  doux  soins  ravie  , 
Aux    remparts   de  Genève  avait   reçu   le   jour. 
Sa  famille   à  Paris  vi||t  fixer  son  se'jour. 
Au   cuite    de  Calvin  ,   à  ses   devoirs    fidèle  , 
De  toutes  les  vertus   son    cœur    fut   le  modèle. 
Honneur  de  mon  École,  elle  en  veugea  les  droits. 
Le   Louvre   a  retenti   des  accrns  de  sa   voix. 
Le  Palais  des  Beaux-Arts  fut  te'moin  de  sa   gloire. 
Ah  !  que  j'ai  pn^é  cher  ton  zèle  et  ta  victoire  ! 
Victime  des  me'chins,  de  leurs  complots  pervers... 
Ils  ne  sont  plus ,  Liquière,  et  tu  vis  dans  mes  vers. 

Sexe  ,  à  qui  chaque  mode  offrant  une  merveille  , 
Fait  briser  chaque  jour  l'idole  de  la  veille  , 
D'un  peuple  trop  le'ger  belle  et  digne  moitié'  , 
Dont  le  sort  de'plorable  excite  la  pitié'. 


(  «85) 
Rcpppds  ;  tinc  assez  longue  et  triste  expe'rience  , 
T'a  (le  mon  sexe   enfin  démontre'  la  science. 
De  grâce  ,  re'ponds  moi.   Quel  fruit  retires-tu 
D'avoir  sncrifie'  cet'e  aimable  vertu  , 
Qui  s'alarme  et  color-c  un  iront  chaste  et   novice  , 
A  tout  mot   e'quivoque  ,   an   nom  mcme    du    vice , 
D'avoir  de  la  Nature  interverti  les  lois, 
D'avoir  à  des  tyrans   abandonne'  tes  droits: 
Re'ponds  moi.  La   Nature  à  l'homme   plus   docile  , 
Rf»nd-elle  en  sa  faveur  ton  travail   plus  facile  l 
Lucino  ,  à  tes  enfans  ,  sous  sa  magique  main  , 
Ouvre-t-elle   à  la  vie  un   plus   heureux,  chemin  ? 
Contre  la  Parque  ,  enfin  ,  toujoux's  inexorable  , 
L'homme  par  ses  talens  t'est-il  plus  favorable  l 
Non  ,  sans  doute  ,  et  mon  art  devenu  plus  hardi , 
Le  tombeau  sous  tes  pas  par  lui  s'est  agrandi. 
L'Ignorance  ,   l'Orgueil  ,    l'Intcrét  ,  l'fmposture  , 
Loin  de  son  sanctuaire  ont  chasse'  la  Nature. 
L'Ignorance ,   en   secret  ,  forgea  mille  instruracns  ; 
L'Orgueil  posa  de  l'art  les  nouveaux   fondcmens  ; 
L'inte'rêt   les  soumit  à  des   calculs    infâmes  j 
Et  l'Imposture  enfin  de'shonora  les  femmes. 

Cependant ,  si  j'en  crois  Demours  et  Swararaerdam , 
Les  crapauds  accouchaient  sous  notre  père  Adam. 

Dans  ce  vaste  jardin  oii  BufFon  a  son  temple  , 
Et  qu'un  Fleuve  orgueilleux  sur  son  urne  contemple, 
Quand  soulevant  sa  télé    au  milieu  des    roseaux  ^ 
Il   porte  dans  Paris   le   tribut    de   ses   eatix. 
Dans  ce    jardin    pompeux,  si   fe'coud   en  miracles  , 
Oue  l'immortel  Jussieu  ,  fameux  ])ar  tant  d'oracles  , 
Enrichit  des  tre'sors   de  cent   climats   divers  , 
Et  pour  eux   en  priuteinps  transforma  les  hivers  j 


(  i86  ) 
Dans  ce  jarclin  ,  Demours  ,  sur  les  plantes  fleuries  , 
Promenait  sur  le  soir  ses  douces  rêveries  ; 
Un  bruit   s'est  fait  entendre  ,  il  approche  toiit  bas  , 
Guette,  et  voit  deux  crapauds  prenant  leurs  doux  e'bals» 
Le  docte  observateur  ,  d'un  œil  Académique  , 
G)atemple  gi'avement    cette    scène    comique  j 
Le  mâle  ,  très-adroit  ,  dit  Demours  ,    arrachait 
Les  œufs   dont    sa  femelle    avec    peine  accouchait. 
Ce  que  l'Académie  a  cru  je  puis  le  croire  , 
Mais  je  ne   croirai  pas    ce  qu'ajoute  l'histoire  ; 
Qu'un  accoucheur  fameux  ,  grand  mécanicien  , 
Sur  les  pas  de   Demours  l'académicien , 
Arrive  ,   et   cprarae   lui  témoin   de   l'aventure  , 
Attend  ,  fier  d'avoir  pris  sur  le  fait  la  Nature , 
Maître  crapaud  ,  versé   dans   les  accouchemens  , 
Avec  dextérité   fait   les    àttOuchemens , 
Façonne  adroitement  sa    patte    en  pelviraètrè  , 
Mesure  ainsi  lé    grand  ,  le    petit  diamètre. 
D»  bassin,  en  tout  sens  ,  prend  les  dimensions  ,  Jl 

D'un  pénible  travail  suit  les  progressions  ;  n. 

Va ,  vient  ,  fait  l'empressé.  Bref  ,  il  se  déteriuinè 
A  faire  à  Yuterus  la  hargne  Césnrinc. 
Il  fit  en   Un  cliii  d'cbil  ce  chef-d'œuvre  de   l'art  , 
Et  tira  l'œuf  du   sein  comme   ou  tira  César. 
Braifo  ,  cent  fois  Bravo  ,  Voilà  comme  on  opère  , 
Dit  l'accoucheur ,  croyant  parler  à  son  confrère. 
Mais  le  Bravo  d'un  homme  à  la  voix  de  Stentor  , 
Effraya  le  crapaud  qui  fuit  et  court  cucOf. 

Swammerdanï   même   a  vu  la  grenouille  femelle 
Pondre  à  la  crapaudine  avec  le  même  art  qu'elle , 
El  durant  le  travail ,  d'un  plus'  du  inoiûs  long  cours. 
De  la  grenouille  mâle  implorer  le  secours. 


(,87) 
Depuis  ces  faits  ,  depuis  la  naissance  du  monde  , 
Il  est  des   accoucheurs  sur  la   terre  et  sur  l'onde  , 
Et  quelque  jour  des  cieux  parcourant  les  déserts  , 
Blanchard   nous   apprendra  qu'il  en  est  dans  les  airs. 
Ainsi  le  merveilleux  se'duit  toujours  les  hommes. 
He'îas  !  jusques  à  quand,   insense's  que  nous  sommes  , 
Embrassant  à  la  fois  un  trop  vaste  horizon  , 
Eeiiueroas-uous  les  yeux  au  jour   de   la  Raison  ? 
Ali  !  si  des  animaux  ,  trop  souvent  nos  modèles  , 
Nous  voulous   devenir  les    e'raules   fidèles , 
Imitons-les  en  tout.    Soyons  sobres   comme  eux  , 
Comme  ?ux  sachons   jouir  ,  seul  moyen   d'être   heureux. 
Comme  eux ,  pour  être  exempts  de  toute  épidémie  , 
Ecoulons   la    Nature   et   non  l'Acade'mie. 
Interprètes   heureux   de    ses    constantes  lois  , 
Sacheus  remplir   son  vœu ,  sachons  venger  ses  droits. 

Adorons  la  Nature  ,  elle  rend  tout  facile  , 
Lorsqu'à    ses    sages    lois   on    se    montre  docile. 
Malheur  à  qui    la  brave   et  ne   l'écoute  pas  , 
L'Art ,  sou  esclave  heureux ,  doit  marcher  sur  ses  pas. 
A  ses  sages    avis  ,    à   ses    de'crets  fidèle  , 
Jamais  l'art  sous  mes  doitgs  n'eut  à  se  plaindre  d'elle. 
Le  Ge'nie    a   de   l'art  dicte'   les  e'ie'mens  , 
Qu'il   dirige  vos  mains  ,  seuls  et  vrais  instrumens  î 
Mais  l'élève  en  guidant  un  Etre  à  l'existence  , 
Doit ,  du  ciel  qui  l'e'claire ,  implorer  l'assistance  ; 
Des  De'esses  ,  sans  nombre  ,  invoquez  le  secours  , 
Car  les  Dieux  impuissans  ,  à  vos  vœux  seraient  sourd*. 
Les   Dieux  Aîxi  ,  jadis  ,    pour  les    Dames  Romaines  , 
Eurent  dans  le  travail   des  âmes  inhumaines. 
On  les  vit  de  sang  froid  ,  souriant  de  leurs  maux  , 
Dans  leur  flanc  entr'ouyert    égorger  les  jumeaux. 


(  i88  ) 
Contre  les  Dieux  JVixi ,  remplis  de  harliarie  , 
Les  Dames  invoquaient  la  De'esse  Euge'rie  , 
Qui  ,  durant  leur  grossesse  ,  e'cartant  tout  danger  , 
Se  moutrait  au   besoin  prompte   à   les  soulager. 

Dans  un  lieu  solitaire  éioigaant  tout   profane  , 
Implorez  et  Lucine   et  la  chaste   Diane. 
Lncioe  ,  si  le    jour  éclaire    vos  labeurs  ; 
Diane  ,   si    la    nuit    est  témoin  des  douleurs. 

Quand  le    sang   à   grands   flots  jaillit  de  la  matrice  , 
Criez  ,  Mena  ,  Mena ,  soyez   raa  piotectrice  ! 
Et  sept   fois  ,   à    genoux  ,  pronouccz  son  saint    nom. 
Mais  n'invoquez    jamais    la   barbare    Junon. 
Du   souverain   des    Dieux  cette   implacable   épouse  , 
Dont  l'orgueilleuse   humeur   et    la  fureur   jalouse  , 
Ont  rempli  l'Univers   de  ses    eraporteraens  , 
Prolonge    le    travail  ,  nuit  aux    enfantemens. 

Soutiens  ma  faible  voix  ,  puissant  Dieu  du  Permesse , 
Je  vais  venger   ta  mère   et  remplir   ma  promesse. 

Latone  dans  son  sein  recelait   ses  jumeaux. 
Pour  là  faire  avorter  et   prolonger  ses   maux  , 
En  frappant    son    esprit  d'une    terreur    mortelle , 
Junon  ne  rougit  pas    de   susciter  contre   elle 
Un  serpent  né  des  eaux  lors   de    Deucalion  , 
Monstre  affreux  ,  à   la  fois  Dragon  ,  Tigre   et  Lion , 
Qui  ,  l'œil  étincelant  ,  la   gueule   ensanglantée  , 
Poursuivait  nuit  et  jour  Latone    épouvantée  , 
Quand  la  terre  insensible    à  ses    affreux  revers  , 
Sous  ses  pas  fugitifs  dérobait  l'Univers. 
Latone ,  enfin  ,   touchait   à   son  heure  dernière  , 
Mais  Neptune...  Apollon  ,  sur   son  char  de  lumière  , 
Cache  à  ma  voix  son   front  et  si  noble   et  si  beau. 
Diane  au  sein  des  mers  a  plongé   son  flambeau. 
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Ali  1    si  le   souvenir  des    tourmens    d'une  mère 
Pe'iièlre  encor  vos   cœurs   d'une   tristesse   amère  , 
Cher  eufans  de  Latoue  ,  agre'cz  mes  regrets  , 
D'avoir  trouble'  vos   cours  par  mes   chants  indiscrets. 
Astre  brillant  du  jour  ,   daigne  éclairer   le  monde  , 
Astre  ,  ornement  des  nuits ,  rends  la  nuit  moins  profonde. 

Paris  donne  à  Ve'uus   le    prix  de  la   Beauté'. 
Ah  !  Paris  ,  de  Junon   l'orgueilleuse    fierté'  , 
Dans  le   sang  des   Troyens   va    laver   ton  injure. 
Sur  les  rives  du  Styx  ,  je   la  vois  ,   elle   jure 
D'ensevelir  sous  Troie   et  ta  race  et   ton  nom. 
De'jà  ,   par    elle   anue's  ,   Achille ,  Agamemnon  , 
Dans  ses  remparts  lïimans  ont  porte'  le  ravage. 
jNIais  quoi  !   Pergame  en    cendre  est  e'gale  au  rivage  , 
Et  son  courroux  encor  n'est  point  assouvi  ?...  Non. 
En   de'pit  de   Ve'nus  ,  l'implacable  Junon 
Poursuit  de   mers   en   mers ,  dans  le  pieux   Énee  , 
Des  Troyens  fugitifs  la   race  infortune'e. 
Et  pour  mieux  se   venger  d'un  mortel   odieux  , 
De  l'Olympe  et  du  Styx  elle  invoque   les   Dieux. 

Quelle  est  donc  celte  jeune  et  belle  infortune'e , 
Au  sommet  d'un  rocher  ,  nue  ,  assise  ,  enchaînée  , 
Qui ,  les  cheveux  e'pars  ,  poussant  de  longs   sanglots  , 
Découvre  un  monstre  affreux  sorti  du  sein  des  flots  , 
Et   pour  la   de'vorer  ,    du  roc  gagnant  la  cime  ? 
Andromède  ,  est-ce  toi  ?  Dis-moi  quel  est  ton  crime  l 
Cassiope   ta   mère   eut  la  térae'rite' 
De  se  croire    à  Junon    presque   e'gale  en  beauté'. 

Pourquoi   Tire'sias   prive'  de   la  lumière  , 
A   les  regards  ,  Phœbiis  ,   ferme-t-il  la   paupière  ? 
Quel   forfait  provoqua  tant  de   se'ycfrile' .' 
A  JuDou  il  osa  diie  la  vente'. 
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Aux  Dieux  ,  la  Vérité   tient   souvent  lieu  d'injure. 
Mais    de   Tire'sias  retraçons  l'aventure. 

Tirésias  un  jour   rencontra  sur  ses  pas 
Deux  serpents  enlasse's  par  d'amoureux  e'bats  ; 
Une  verge  à  la  raaiii  ,   il  fond  sur   ces  reptiles  , 
Et  rend   de  leur   coït  les  efforts  inutiles. 
Par  Ve'nus  à  l'instant  le  couple  est  bien  venge'. 
Tire'sias  en   femme  à   leurs   yeux  est  change'. 
Il   usa  de  ses  droits  ,  et  du  Dieu   du    Mystère  , 
Reçut  maintes  leçons    à  l'île   de   Cylhère  ; 
Enfin ,  ayant  frappe'  de  nouveau  ces  serpents  , 
Tire'sias  reprit  son  sexe  après  sept  ans. 
Cependant   à  Junon  ,  le    Maître   du  tonnerre 
Soutenait  qu'en   amour,   dans   les  cieux,   sur  la  terre  , 
Le  sexe ,  plus  ardent  ,  plus  fe'cond  en  de'sirs  , 
Plus  sensible  ,  en  un  mot ,   goûte  plus  de  plaisirs. 
Mais  Junon  pre'tendait    qu'un  injuste  partage  , 
Au  nôtre  ,  sur  ce  point ,  donnait   tout   l'avantage. 
Tire'sias  par  eux   sur  ce   point   constilte'  , 
Dit  qu'en  amour   la  femme  a  plus  de  volupté'. 
A   cet  aveu  naïf,  furieuse,  interdite, 
Junon  crève  les  yeux  au  juge  Hermaphrodite. 

Orgueilleuses  Junons  ,  dussiez-vous  m'aveugler , 
Dussiez-vous  sans  pitié'  de  vos  mains  ra'e'trangler , 
Oui  ,  de   Tire'sias    surpassant  le   courage  , 
Je  vous  dirai  :  Ve'nus  est   pour  vous   une  rage  , 
Qui  souvent  de  l'iiouneur  éloulTant   tous    les    droits  , 
Vous  fît  de  la  Nature  intervertir   les   lois. 

Nyctimène  à  l'amour   dérobe  un    irait  funeste. 
L'Amour  sera  venge'.   Son    cœur  s'ouvre   à  l'inceste  ; 
La  Raison  parle  en  vain.  Dans  le  lit  paternel  , 
Nyctimène  assouvit  un  penchant  criminel. 
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Myrrlia  ,   de  Nyctiinèiie  ,  imitant   la  conduite  , 
Dans  le  lit  paternel  ,  par  l'Amour   introduite , 
A   l'auteur  de   ses  jours  ,  qui   ne  la   connaît  pas  ,    , 
Prodigue  sans  pudeur  d'incestueux  appas. 

Biblis  ,  d'un  chaste  frère,    incestueuse   anianle, 
A  toute  heure,  en  tout  lieux,  le  poursuit,  le  tourmeute; 
Caune  qui  d'un  tel  crime  abhorre  la  noirceur  , 
Fuit  Ve'uus ,  sous  les  traits  de  sa  coupable  so_'ur. 

Pasiphaë  ,   ce  monslre  indigne   d'être  femme  , 
Conçoit  pour  un   taureau   l'amour  le  plus   infâme. 
Sous  les  traits  d'une  vache  ,  à  sa  brutale  ardeur 
Elle  immole ,  à  la  fois  ,  raison  ,  remoi  ds  ,  pudeur. 
Dieux  !  quel    sera  le  fruit  de   sa  rage  assouvie  \ 
A  plus  d'un  Minautore  ,  elle  a  donne  la  vie. 

D'une  mère  coupable  enfant  incestueux  , 
Phèdre  ose  aimer  un  fils  chaste  et  trop  vertueux  , 
Qui  pour  voiler  d'un  cœur  la  flamme  illégitime  , 
Pc'rit  de  sa  marâtre  innocente  victime. 

Soleil  !  qui  sur  ton  char ,  dûs  reculer  d'horreur , 
Le   jour   où  de  Vc'nus  l'indomptable  fureur , 
Poursuivant   sans   relâche  une  auguste  famille  , 
Aux  yeux  de  l'Univer?  déshonora  ta    fille  , 
Laisse-moi  de  l'Amour  peindre  tout  le  danger , 
Je  suis  père  ,  et  ton  sort  ne  peut   m'être  e'tranger. 
J'attends  du  ciel  ,  sans  doute  ,  un  destin  plus  prospère. 
Mais  quand  l'Astre  du  Jour  a  rougi   d'être  père  , 
Quels  parens  vertueux  oseraient  se  flatter  , 
Que  pour  eux   il  n'est   point  d'affront  à   redouter  ! 

Deux  enfans,  tendres  fruits  d'un  heureux  hyme'ne'e , 
Caroline  et  Louis  charment  ma  destinée. 
Louis   sensible  ,  aimable  ,  aimant  ,  plein  de  douceur, 
A  les  traits  de  sa  laèrs  et  l'ame  de  sa  sœur. 


(    Ï92    ) 

Que  n'a-t-il  la  santé  ?    Mais  le  ciel  ,  je  l'espère  , 
Secondera  les  soins   et   les   vœux   de   son  père. 

D'une  mère   adorée  ,    aimable   rejeton  , 
Comme  on  voit  sous   la  rose  e'clore   le   bouton  , 
Ainsi   croît  sous   mes   yeux  ma   jeune    Caroline  , 
De  la  rose   naissante  elle    a  tout  hors    l'ëpiue. 
La  fraîcheur  de  son  teint ,  l'e'clat  de   sa  beauté' , 
Sa  naïve  candeur  ,  sa  douceur  ,  sa  bonté'. 
De  mille  dous  heuicux  ,  le  pre'cieux  mélange  , 
Fout  dire,  à  qui  la   voit  ,  Caroline  est  un  Ange. 

Mais  ,  des  conseils  pervers,  l'exemple  des  mcchans,  ,; 
I/àge  des  passions  ,    de  funestes  penohans  , 
D'un  amour  malheureux  la  foiâlre  chimère... 
r^Ton  ,  Caroline  aura  les  vertus  de  sa  mère  , 
Comme  elle  inébranlable ,   au   chemin   de   l'honneur  , 
De  deux  enfans  chéris  ,  j'attends  tout  mon   bonheur.     */ 

Cependant ,  si  jamais  ,   contre  toute  apparence  , 
Ou  ma  fille  ,   ou   mou  fils  trompait  mon    espérance  , 
Soleil  ,  n'éclaire  plus   un   père  infortuné  , 
Par   un  sort   de'plorable   à  rougir  condamne'. 
Un  Dieu  seul  peut  braver  la  honte    et   l'infortune  ; 
Mais  un  mortel  doit  fuir  ta  lumière  importune. 

Du   cœuv   de   mes  enfans  j'ai  sondé  les   replis  , 
Le  ciel  n'est  pas  plus  pur.  Tous  mes  vœux  sont  remplis. 
Grand  Dieu  !  toi  qui  me  rends  le  plus  heureux  des  pères  , 
Accorde  à  mes  enfans  les  jours  les  plus  prospères. 

Et  vous  ,  Dieu  bienfaiteur  des  amis  des  Beaux-Arts  , 
Jetez  sur  mes  enfans    un    seul    de   vos  regards  , 
Louis  LK  DÉsiRit  ,  couvrez-les  de   vos   ailes  , 
Et  vous  n'aurez  jamais  de  sujets   plus   fidèles. 

Si  le  sort  me  poursuit,  je   l'ai  bien  mérilé , 
Par  mou  zclc   à  venger  l'Art  et  la  yéritc. 


(  195  ) 
Eh  I  ne  savaife-îe  point  à  qiiely  maux  on   s'expose  , 
Quand  de  rhofflianifë  l'on  prend   ea   main  la  cause  î 
Quin'l    on    veut   reculer   les  limites  d'un    art 
Qui  d  it    moi  us   au  savoir    qu'à   l'aveugle   hasard  l 
Quand  on  veut  dc'monîrer  que  sans  la  Médecine  , 
Nul  ue  doit  être  i^dmis   au    temple    de   Lucine  î 
Mais  ,  grand  Roi,  naïSenfans  quel  crime  onl-Hscomrais  » 
Pour  être  en  butte  aux  tfa»te,4e(oiis  mes-  «Raemis  î 
Éclairé^  par  l'instinct  que  donne  la  tendresse  , 
Je   puis   vous    l'attester  ,   ils  me    disaient   cesse  : 
Tout   homme   aime   l'Erreur.  Au    nom  de  l'amili^ , 
De   l'amour   paternel  ,  ou   du    moins  pal*  pilie' , 
Prêche  à  l'homme  l'erreur...  Mais  Lo'jis  ,  leur  disais-je  -, 
Aime  la   Vente'  ^  la   cherche   et    la   protège. 

Louis  j    ajoutaient-ils  -,    sourit  à  tes  efforts  , 
Mais  le  faible   est   toujours    victime    des   plus   forts. 
Des    de'bats  des    savans   uo  Souverain   s'amuse  , 
Et   c'est    de    fictions    qu*    se   nourrit    ta    Muse, 
Lorsqu'en   un  beau   de'lire   elle    croit   que    ses  cbants^l 
Pour   e'raouvoir  son   sœur  seront   assez   touchaus.     •        *" 
Qu'un  seul   homme   à  l'Envie   imposeia  silence  , 
Et  seul  l'emportera  dans  sa  juste  balance. 
Un  grand  auteur  a  dit,  et  c'est  la   v.'rite% 
Que   le   pîis   du  Geuie  est  l'Immortalité'. 
L'Immortalité'  seule   est   pour   l'homme  qui   pense  ^ 
Le  but  de  ses  travaux  ,  leur  digne  re'compcnse. 
Des  bras  de  tes  etuans  ,  eu    terminan;  ton    sort. 
Vers  l'Tramortalite'   tu   pr^-uciras   ton    essor.  •■' 

Mais  nous  ,  faibles  mortels  ,  qvii  ne  pourrons  t'y  siftiWè  ^ 
Nous  ,  coixlaranés  ,  helas  !  jicut-eîre  à  te  surVivi-fe ,. 
Sans  appui,  sans  secours  ,  dis-moi  que  ferons-nous  { 

Vous  irei  de  Louis  euibrasser  les  genoux  , 
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(  T94  ) 
El  /si" TOUS  obtenez  un  destin  plus   prospère. 
Ne  ^oyez   pas    si   vrais    que   le    fut  voir/'  père. 

Le  uom  de  Messaliue  ,  à   la   Postériie'  , 
Retracé  la  débauche  et  l'inipudicité. 

Je  sais  qu'à  tout  propos  '  l'Italie  et.  la  Grèce 
Citent  'avec  orgueil    Pëne'lope  et  Luci'èce  , 
Quoique    de  ces  deux  faits  ,    d'ano^ue   cbastete' , 
L'un,  nida»av.«T«"c  raisort ,  iwss'e  eue  conteste'. 
Car  ,  soit .  dit   entre  nous ,  et  sans  plus  ample  enauêle  , 
La  fileuse  d'Itaque    e'tait  un   peu  coquette. 
Quand^  le  Roi  son  ëponx  ,  vainqueur  des  Éle'mcns  » 
Revint  ;    Madame  avait   au  moias    ^quatorze  amans. 
La  cbàsté    Pe'ne'Iope  ,   à  ce   que   dit   l'histoire  , 
Sur  ses   quatorze    amans  remporta  la  victoire. 
N'eiit-elle  pas  mieux  fait ,  pour  l'honneur  d'au  cp,oux  ^ 
De  }c&  chasser  ,   au  lieu    de  les  abtiser  tous  ? 
La  Vertu  ,  qu'en  tous  lieux  j'honore  et  je  respecte  , 
Aa-cc    quatorze  amans   me    deviendrait   suspecte. 

,]Vlais  pour  une  Lucrèce  à  qui    le  beau    Sextus  , 
Apprit  à  ne    jamais  compter   sur    les    vertus  , 
Et   qui    (Je    Gollatin   redoutant    la    colère  , 
Subit  ,  pour   s'y    souslraiie,  une  mort  volontaire^ 
rCe  pui.s-je    paçciier    Aulu^Gclle    à    la  main  , 
Cent  Romaines  entrant  dans    \t,   StÇ.nat    Romain  , 
Et  ciiant  sans  pujdcur  :  Qu'on  nous  donne  deux  horames-jj^ 
Plutôt  que.de  nous  voir  ,  dans  le  Siècle  où  nous  soinijiss  ,X 
Réduites  à   n'avoir   qu'uu  seul  e'p.oux  pour  deux  j^" 
.  De  partagpr  d'un  homine    et   le  lit    et   les   feux. 

Au  ffelour  de    la   nuit  ,  la  f^wen^e    Julie  , 
Aux  yeux   de   l'Univers  ,    par  Venais    aviiie  , 
En   proie    à   sa  brutale  et   folle    pass^ion  , 
Se  rendait  dans  les   lieux  de    prostiliilion.  _ 


(  Î93  ) 
Pav  la  Nymphomanie  en  secret  consmne'e  , 
A   la    pâle  lueur   d'une  lampe  cnfume'c  , 
Julie  oiTrait   l'enceos  aux  Temples  de  Ve'uus  , 
Que  la  prudence  humaine  offre  aux  premiers  venus. 
Après  avoir  lass(?  les   Portefaix   de   Rome  , 
Lasse  ,  mais  e'prouvant  encor  la   soif  de  l'homme  , 
Travestie  et  sans   guide   affionlant  les  hasai'ds  , 
Julie  ,  enfin ,  rentrait  au  Palais   des    Ce'sars. 

Mais  "je   sens   qu'à  ma  voix   la  Pudeur  s'effarouche  , 
Ma  Muse  ,  en  rougissant  ,  met  sa  main  sur  ma  houche. 
Jetons  un  voile   e'pais  sur  ces  scènes   d'horreur  , 
Et  de  Ve'nus  enfin  enchaînons  la  fureur. 

Feram.8s  ,  qui  d'un  tel  mal  rougissez  d'être  atteintes, 
Etouffez  de  l'amour  les  flammes   mal    e'teiutcs  j 
Fuyez  Venus  ,  fuyez  ses  regards  langoureux  , 
Ses  propos  trop   lassifs  ,    ses  baisers  amoureux  j 
Fuyez  sur-tout,  fuyez  tout  re'duit  solitaire. 
Des  Naïades  cherchez  l'asile  salutaire. 
De   lait  ,  d'orge  et  de  riz  composez  vos  boissons  j 
Aux  chairs  des  animaux ,  pre'tcrez  les  poissons. 
La  chauffrètc  est  funeste.  Endurez  la   froidure. 
Préfe'rez  au    duvet  la  couche  la    plus    dure. 
Travaillez  nuit  et  jour.   La  molle   oisiveté 
Est  la  mère  du  vice   et  de    la  voluplc'. 

Femmes  ,  ces  seuls  conseils ,  bien  mieux  que  la  verveine  , 
De  Venus  contre  vous  ,  rendront  la  rage  vaine  ; 
Mais  loin  de  mon  sujet  par   Venus   emnorle  , 
J'oubliais  de  Junon   la  haine  et  la   fierté. 

Du  souverain  des  Dieux  ,   la  Nymphe  bien  aimc'c  , 
lo,  p^r  son  amant,  en  vache  est  transformée, 
A  ta  rivale  lo  tu  n'échapperas  pas. 
Par  ordre  de  Junon  ,  Argus  uni   tous  ses  pas, 


(  196) 

Argus , monstre  aux  cents  yeux ,  dont  l'ombre  et  le  silence , 

iN'ont  pu  jamais  tromper  l'active  vigilance. 

Ah!  malheureuse  lo  !  que  vas-tu  devenir  l 

Tes  feux  ont  éclaté ,  Junon  va  t'en  punir  ; 

Un  Taon,  de  Jupiter  suit  en  tous  lieux,  l'amante  , 

A  coups  d'un  triple  dard  l'insecte  la  tourmente , 

Le  sang  coule  à  grands  flots  de  ses  flancs  entr'ouverts. 

De'sespére'e ,  lo  se  plonge   au  fond  des   mers. 

Fuit  eu  Egypte  ,  et  là ,   cette  Nymphe  adorée  , 

Sous  le  doux  nom  dlsis  fut  depuis  honorée.  ^ 

Ah!  Muse,  pourras-tu  laconler  sans  frémir 
Les  malheurs  dont   jadis   Cadmus  eut  à  gémir  , 
Quand  d'Agenor  Jupin  eût  enlevé  la  fille  l 
JunoD  à  sa  vengeance  immola  sa  famille. 
Ino ,  qui  d'Athamas   craint  la  rage  et  les  cris  , 
Daus  l'abîme  des  flots  se  plonge  avec  son  fils. 
Agave  de  fureur  par  Bacchus  transportée  , 
Fait  frémir  la  Nature  en   égorgeant   Panthée. 
Othonoé  ,  ton  fils  ,  on  cerf  d'abord  changé. 
Par  ses  chiens  est  ensuite  â  tes  yenx  égorgé, 
Séméié  veut  de  près  voir  le  Dieu  de   la    foudre  , 
Dans  sou  Palais  en  flamme  elle  est  réduite  eu  poudre. 
Et  Bacchus ,   heureux  fruit  d'un  objet   bien  aimé , 
Par  Jupin  ,  dans  sa  cuisse  ,  alors  fut  enfermé. 

Cependant ,  mère  tendre  à  la  fois  et  bon  père  , 
Jupiter  en  trai^ail  crie  et  se  désespère  j 
Il  ressent  au  fémur  d'effioyables   donlenrs  : 
Attirés  par  ses  cris,    ses  sanglots  et   ses   pleurs  , 
Accourent  à  l'envi  les  Dieux  et  les  Déesses. 
L'une  soutient  ses  reins  ,   l'autre  écarte  ses  fesses  ,  . 
Et  chacun  tour  à  tour  ,  au  souverain  des  Dieux  , 
Prodigue  ses  conseils ,  ses  soins  oflSIcieux. 


(  '97  ) 
Junon  seule  à  ses  maux  feignant  d'être  insensible, 

Maïs  l'ame  à  la  pitié   toujours  inaccessible  , 

Chaste  e'poux  ,  lui  dit-elle  ,  i!  te  souvient  du  jour 

Où  les  Dieux  assemble's  au   ce'Ieste   se'jour  , 

Rirent  à  mes  dépens  ,  quand  par  son  imposture , 

Tiiésias   osant  de'mfntir   la   Nature  , 

Prononça  ,   sans   raison  ,  au  gre'  de  ton  de'sir, 

i^ue  la  femme  en   amour  ressent  plus  de  plaisir. 

Vois  quel   plaisir  e'prouve   une   femme  féconde  , 

Qui   souvent   tous  les  ans    met  un  enfant  au  monde  ; 

Un  enfant  qu'eu  son  sein  elle  a  porté  neuf  mois  , 

Au  milieu  des  de'goûts  et  meurtri  par  son   poids  l 

Mais  ce  n'est  rien   encor.  Si   ton  ame  est  jalouse 

De  goûter  les  plaisirs  de  ton  lieureuse  e'pouse , 

Souffre  que  de  mon  art   employant  le   secours 

Des  douceurs  du  travail ,  je  prolonge  le  cours  , 

Pour  enivrer  tes  sens  de  la  volupté'  pure  , 

Dont  jouit  le   beau  sexe  au  bras  de  la  Nature. 

IVIais   quoi  ?  tant  de  plaisir   a  pour  toi  peu  d'appas  ,' 

Tu  souffres  j   Jupiter  ?...    Que  ne  souffre-t-on  pas  , 

Pour  sauver  le  doux  fruit  d'une  amante  adorée  l 

Par  l'ardeur  de  tes  feux  malgré  toi  dévorée  , 

D'amertume  toujours  le  plaisir  est  mêlé  , 

IVIais  tu  vas  embrasser  le  fils  de  Sémélé. 

A  ces  mots  ,  Jupiter  transporté  de  colère  , 
Fait  pour  saisir  Junon  un  effort  salutaire  , 
Et  tandis  que  des  yeux  il  la  menace  en  vain  , 
De  la  cuisse  ,  en  chantant  ,  sort  Baccbus ,  Dieu  du  vin. 

Muse  ,  quittons  la  lyre  ,  et  ,  par  reconnaissance, 
Allons  du  nouveau  Dieu  célébrer  la  naissance  , 
C'est  le  verre  à  la  main  qu'on  chante  ses  bienfaits  , 
Ses  travaux ,  s^s  combats ,  sa  gloire  et  ses  hauts  faits» 


(  198) 

Biais  avant  de  fêter  le  Dieu  vainqueur  de  llnde  , 
Vengeons  le  Dieu  charmant  du  Permesse  et  du  Pinde. 

Jupiter  aime  Egine ,  et  Junon  en  courroux  , 
Donnaut  un  libre  essor  à  ses  transports  jaloux  , 
Livre  un  vaste  pavs  aux  horreurs  de  la  peste  j 
Tout  pe'rit ,  tout  succombe  au  mal  le  plus  funeste. 
Cependant ,  Jupiter  sensible  aux  longs    malheurs 
D'Eacus  ,  fils  d'Egine  ,  essuyé  enfin  ses  pleurs  ; 
D'un  fléau  destructeur  vicat  re'parer   les   pertes  , 
Et  pour  luiciX  repeupler  les  cimpagnes  désertes  , 
Sortent  d'un  chêne  antique  ,  à  sa  voix  entr'ouvert  , 
D'innombrables  fourmis,  dont  le   sol  est  couvert; 
Le  Dieu  qui  donne  aux  corps  et  la  vie  et  la  forme  , 
Eu  sujets  d'EîiC'.is  ,  en  he'ros  les   transforme. 
Courageux  Mirmidons  ,  intrépides  guerriers 
Qui  sur  les   murs  de   Troie  ont  cueilli  des  lauriers. 

De  la  sœur  d'Apollon  ,  une  Nymphe  charmante  , 
Du  Maître  de  1  Olympe  ,  Hélice  fut  l'amante  , 
Et  pour  mieux  triompher  de  ses   chastes    attraits  , 
Jupiter ,  de   Diane  avait  pris  tous  les  traits. 
Il  fut  heureux.  L'Amour  ,  au   sein  même   des  Grâces  » 
De  ses  plus  doux  larcins  laisse  ,  en  fuyant,  des  traces. 
Sîins  égards,  sans  respect  pour  sou  auguste  amant  , 
lîélicé  fut  des  bains  chassée   honteusement. 
La  Nymphe  seule  au  sein  de  la  forêt  voisine  , 
Vint  payer  le  tribut  de  l'amour  à  Lucine. 
Et  mit  au  monde  Arcas.  Mais  Junon  en  courroux 
Chaugea  ,  pour  se  venger  d'un  infidèle  époux. 
Le  jeune  Arcas  en  ours ,  et  sa  rivale   en  ourse  , 
Astres  dont  Jupiter  régla  depuis  la  course  , 
Et  plaça  dans  les  cieux  ,  sous  les  noms  respectés  , 
De  g^raade  et  petite  ourse ,  autrement  Boëtés. 


C  '99  ) 
.  Muse  ,  dis-nous  comment  dans  sa  rage  inliuraaine  , 

Junon  periécuta  la  mallieureuse  Alcmène  ? 

Le  Dieu  qui  remplit  tout  de   son  immensité , 

A  qui  tout  doit  la  vie   et   la  fécondité'  , 

Jupin  ,  d'Amphitryon    daigna  che'rir   l'e'pouse. 

Elle   conçut.  Junon   furieuse  et  jalouse  , 

De  son  enfantement  prolonge   les  douleurs. 

Alcmène  eu  vain  l'implore.  Insensible  à  ses  pleurs  , 

JElIe  ordonne  à  sa  fille  ,  à  la  chaste  Lucine  , 

De   lui  rendre   fatal   l'art  do   la  Médecine  , 

D'user  des  cordiaux,  les  plus  prompts ,  les  plus  forts  , 

D'enflunmer  l'orifice    en  dilatant   ses  bords  , 

De  mettre  ses   genoux  ,    ses  pieds  à  la  torture  , 

D'cmplo-yer  l'art  ,  enfin  ,   à    dompter   la   Nature. 

Loin  de  se  rendre  aux  vœux  d'une  mère  en  fureur, 

Lucine  se  dérobe  à  ces  scènes  d'horreur  ; 

Mais  d'un   être  souffrant,  si  digne  d'indulgence. 

Les  pleurs  ont  de   Junon  irrite  la  vengeance. 

Jupiter  ,  qui  d'Alcmène  entend   le   cri  perçant , 

Fronce  ses  noirs  sourcils  ,   et  d'un  ton  menaçant  , 

Dit  aux  filles  du  Styx  de  mode'rer  leur  r.ige   , 

Et  Galanthis  alors  vint  terminer  l'ouvrage. 

Alcmène  ,  dit   Jupin  ,  en   dépit  de  Junon  , 
J'adopte  votre  fils  ,  Alcide   est   son   surnom. 
Illustre  et  digne  enfant  du  miître  du  tonnerre  , 
De   ses  nobles  travaux   il  remplira   la  terre  , 
Et  le  front  couronne  d'ua  e'clat  radieux  , 
Hercule  un  jour  viendra  s'asseoir  au  rang  des   Dieux? 

Mais  Alcide  est  en  vain  protège  par  son  père. 
Dans  sa  rage  impuissante ,  encor  Junon  espère 
Etouffer  au   berceau  cet  enfant  précieux  , 
Qui  doit  en  de'pit  d'elle  être  admis  dans  les  cieux. 


(    200    ) 

Complice  des  forfaits  ,  la   Nuit ,  Reine  des  ombres  f 
Avait  sur   l'Univers    jeté'   ses   voiles   sombres. 
D'un  fils  cher  à   son   cœur   e'piant  le  re'reil  , 
Alcmèue   se   livrait  aux   douceurs  du  sommeil , 
Quand  Juaon  pour  commettre  un  lâche   infanticide  , 
Yint  glisser  deux  serpens  sous  le  beiceau  u'Alcide. 

Yojuis  par  les  enfers  ces  serpens  monstrueux , 
Déroulent    eu    sifflant    leurs   anneaux    tortueux  ; 
Leurs  veux  rouges  de   sang  ,  pleins  de  feux  e'iincèlent  ^ 
Leurs  triples  dards  sont  teiuts  du  poison  qu'ils  recèlent. 
Après  avoir  porte'  leurs  regards  autour   d'eux  , 
Sur  le  berceau  d'Alcide  ils  s'élancent  tous  deux  ; 
De  carnage  altérés  ,  à  l'aspect  de  leur   proie  , 
Ils   e'cument  de    i-age  ,   ils  bondissent    de    joie  , 
Et  contre   un  faible  eufant   unissant  leurs  efforts  , 
En  un  double  lien  ils  transforment  leur  corps. 
Etroitement  serre'  par  une  double   cbaîne  , 
Hercule    en  s'éveillant  d'abord   respire  à   peine  i 
Mais  dans  ces  deux  liens  bientôt  il   se  débat. 
Aux  efforts  redoubles  de  ce  bruyant    combat  , 
Alcmène  épouvantée  ,   en   sursaut  se  réveille. 
Quel  spectacle  pour  elle  !  à  prodige  !  ô  merveille    ! 
Aux  yeux  d'A'cmène  en  pleurs  ,  Hercule,  entre  ses  mains», 
Etouffe  en  souiùant  ces  serpens  inhumains  j 
Et  cependant  Junon  ,  dans  sa  rage  implacable  , 
Poursuit  le  fils   d' Alcmène  ,  et  sa  haine  l'accable  ; 
Mais  toujours  triomphant  ,   toujours  victorieux  , 
Hercule  a  terminé  ses  travaux  glorieux, 

De  la  haine  à  l'amour  la  pente  est  si  rapide  , 
Qu'il  n'est  souvent  qu'un  pas.  Depuis  ,  le  grand  Alcide» 
Aussi  cher   à  Junon   qu'il    lui  fut  odieux,... 
Mais  ne  révélons  point  les  faiblesses  des  Diçux, 


I 


(  ?oi  ) 

D'Hercule  et  d'Apollon  intéressante   image  , 
RoucLcr ,  d'un  cœur  sensible  accople  lui  pur  hommage. 
Ainsi  qu'en   douze  mois  ,   Apollon  ,  Dieu  des  vers. 
Au  sein  du  zodiaque  embrasse  l'Univers  , 
Tel  ,  au  fertile  champ  de  la  litte'ratnre  , 
Ton  ge'uie ,  en  tes  Mois  ,  embrassa   la  Nature  ; 
Ou  bien ,  nouvel  Alcide  en  tes  douze  travaux , 
Tu  dorantes   les  Tyrans  et  les   INîoii sires   nouveaux. 
Sous  tes  coups  tombe  et  meurt  l'Hydre  du  Fanatisme  , 
Sur  son  trône   à    ta    voix  pâlit  le   Despotisme. 
De    l'homme  en    [)lu!osophe   ici  pesant  les   droits  , 
Tu   mets  dans    la  balance    et  le  peuple  et  les  Rois. 
Là  ,   delaignant    d^^s  Cours   les  usages    serviles  , 
Tu  fais    aimer  les   chanips   à  l'hibitant  des  villes  , 
Le  vice  heureux  fre'mit  ,  à  tes  pieds  abattu  , 
Et    tu    nous    peinds    ton  ame    en  peignant  la  vertu. 

Trop  malheureux  ami  dont  j'honore  la  cendre  , 
Dans  la  tombe  avec  toi  que    n'ai-je  pu  descendre  1 
Le  jotu-  où  dans   les    fers  attend  lut   même  sort  , 
Je  ius  ton   nom  inscrit  sur  les   anêts   de  mort? 

Cependant  g^rde-loi   de   regretter  la   vie. 
Ce   bien  est ,  de  nos  jours ,  trop  peu  digne  d'envie. 
Eh  !  quel  ami  des  arts  ne  pro'fcrerait  pas 
L'e'chafaud  de  Roucher  ,  l'honneur  de  son  tre'pas  , 
A  la  honte  de  voir  et  l'intrigue  et  l'audace  , 
8e  frayer  de   concert   wnc   roule   au  Parnasse  , 
S'assepir  itisolerament    à    cote'  de    Fouroroi  , 
Lui  mettre  en  main  le  sceptre  et  1«*  proclamer  Roi. 
Pioi  des  Instituteurs  !  ô   ma   triste  Patrie  ! 
Ton  antique  splendeur  est  à  jamais  flétrie  , 
Si  le  Tyran  confie  à  des  hommes  sans  mœurs  , 
L'a^t  important  d'iastruirç  et  de  former  les  cœurs. 
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Si  du  séjour  des  morts,  Pioucber',  tu  peux  entendre 
Uu  ami  des  Beaux-Arts  ,  ton  ami  le  plus   tendre  , 
Cesse  de  regretter  le  se'jour   des  vivans  ; 
Rouclier  ,  console-toi  ,  console  deux   savaas  , 
Du    Vaudalisrae  impur  ,  iuiioccnles  victimes  , 
Lavoisier  et  Bailiy ,  tes  deux  amis   intimes  j 
Dis  -  leur  que  tôt  eu  tard   vos   mânes   oulrage's  , 
Par  les  amis   des  arts  s'  ront  ici  venge's. 
,    O  surprise  !  ô  douleur  !  Dieux  !  que  viens-je  d'apprendre  ? 
Ainsi  toujours  la  mort  se  plaît  à  nous  surprendre. 
Quoi!  le  fils  d'Apollon,  Si'Ijerliug  n'est  donc  plus  ? 
îl  n'est  plus,  et   mes  vœux  ont  été  superflus. 
Ah  !  quand  je  t'invitais  ,  mon  illustre  Mécène , 
A  fuir  ,  des  bords  du  Rhin,  aux  rives  de  la  Seine, 
Inquiet  pour  tes  jours ,  mon  cœur  semblait  prévoir 
Que  je  n'aurais  jamais  le  bonheur  de  te  voir. 

Eufaus  du  Dieu  des  vers  et   de  la  Médecine  , 
Fils  de  Bellone,   et  vous  élèves    de  Lucine  , 
Venez   sur  son  tombeau  qu'ombragent    les   cyprès  , 
Mêler  vos  pleurs  aux  miens  ,  partager  mes  regrets. 

Et  toi  qui  d'un  époux  chéris   toujours  l'image  , 
Veuve  de  Silberliug  daigne  agréer  l'hommage  , 
Qu'en  mon  nom  tes  eni'aas  l'adressent  cr  ce  jouré 
Ma  Muse  avec   plaisir  reverra  le  séjour  , 
Ou  chéri  d'Apollon  ,  Dieu  de  la  Médecine  , 
Silberling  a  chanté  les  bienfaits  de  Lucine. 
Trop  heureux  si  ma  l^Te  ,  au   gré  de  mes  désirs  , 
Peut  calmer  tes  douleurs  et  charmer  tes  loisirs. 


riN    DU    CUA^T  CINQUIEME. 


AU 
DOCTEUR   LANGLADE   fils. 


^/^y%^^/^/^ 


Docteur  , 

Le   hasard  à  mes   vœux   propice  , 
ISous   a   choisi   même    séjom' , 
Pour  que  l'amitié  nous   unisse  , 
Au  besoin ,  la   nuit   et   le    jour. 
Deux  Médecins  ,  amis  fidèles  , 
Sont   difficiles   à  trouver  , 
Langlade  ;    servons   de  modèles  , 
Et  soyons  jaloux  de   prouver 
Que  tout  Médecin  qui    s'irrile 
Des   talens  et   du  vrai  mérite , 
Qu'il   feint  d'admirer   en  autrui  , 
IN'est  qu'un    sot   mécontent    de    lui. 

Marche  à  grand  pas   dans  la  carrière  , 
Sans  écouter  les  Envieux  , 
Et  s'il  le  faut,  laisse  en  arrière 
Ces  Routiniers ,  bavards  et  vieux, 


Qui  vont  de  système   en  système  , 

Se  traînant   toujours  à  pas  lents, 

Et  n'ont ,  pour  preuves   de  talens  , 

Que  leur  vieil  extrait  de   baptême. 

Le  Génie   est-il  fils  du  Temps  ?  ji 

C'est   un   préjugé.  Je   le  nie,  ^ 

Et  soutiens  cpi'avec    du    Génie  , 

On  est  Médecin  à  trente   ans. 

Tu  l'es.  A  tes   soins  je  confie 

Ma  Fanni ,  Saint- Wal  et  Sophie , 

Puissent-ils  charmer  tes  instans. 

SAGOMBE. 
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ARGUMENT, 


Le  cfiant  sixième  est  consacré  par  îe  Poète  à  décrire 
le  mécanisme  de  l'accouchement  naturel  et  de  l'accou- 
chement laborieux  ;  un  jeune  officier  éperdument  épris 
des  charmes  de  Sophie  ,  se  disposait  à  r épouser ,  quand 
le  père   de  la  jeune  personne ,  profitant  de  V absence 
de  son  amant ,  la  donne ,  en  dépit  d'elle  ,  en  mariage 
à  un  autre  j  à  son  arrivée ,  Saint-ïVal  désespéré  part 
pour  les  Indes  orientales  ;  un  naufrage  le  jette  sur  un 
rivage  étranger  j  une  jeune  indienne  l'arrache  des  bras 
de  la  mort  ;   Saint-JVal  aveuglé  par  l'amour  ,  insen- 
sible aux  bienfaits  de  Fanni ,  revient  en  France  ,  oîi 
Fulvie  venait  de  succomber   au   chagrin  de  se   voir  à 
jamais  séparée  de  son   amant  ;   Snint-ïVal   reçoit  un 
jour  à  Paris  une  lettre  de  Fanni  qui  lui  apprend  quelle 
est  mère  ;  description  de  cet  accouchement  de  la  I\a- 
ture  ;  Saint-TFal ,  heureux  d'être  père  ,  revient  dans 
l'Inde  ;  Fanni  meurt  des   suites  de  l'opération   Pubio- 
sjmphisienne  ;  le  Poète  raconte  à  ses  élèves  l'histoire 
d'un    accouchement  laborieux  par  les  pieds  ,   et   il  en 
décrit   le  mécanisme  ;  l'accouchée  est  une  jeune  reli- 
gieuse que   son  père  avait  précipitée   dans  un  couvent 
pour  accroître  la  fortune  d'un  fils  aîné,  aux  dépends  de 
sa  malheureuse  sœur  j  l'Archevêque  C...  de  /?...    conduit 
par  le  Poète  au  fond  de  ce   souterrain ,  exige  le  récit 


àes  aventures  He  cette  jeune  victime  de  Vorgueîl , 
V ambition  et  du  fanatisme  reUgieux  d'un  pèie  j  h 
Prélat,  après  avoir  entendu  thUtoire  intéressante  des 
infortunes  de  la  jeune  accouchée  ,  lui  promet  d'obtenir 
du  Saint  Père  ,  la  révocation  de  ses  vœux ,  et  ordonne 
provisoirement  que  la  mère  et  le  nouveau  -  né  seront 
transportés  dans  la  maison  du  Poète  ,  pour  y  recevoir  \ 
tous  les  secours  qu  exige  leur  état  j  le  Poète  écrit  au  ''\ 
père  de  la  jeune  accouchée  et  à  son  amant  ;  elle  rentre, 
en  grâce  avec  le  premier  et  épouse  Vautre  solennelle- 
ment ;  reconnaissance  des  deux  époux  envers  leur  bien^ 
faiteur. 


nj^i/^i^/%f%/\/\ 


CHAINT    SIXIEME. 

J'ai  çl\anle  la  Nature   et  son  Temple  ,   ou   matrice  , 

Et  sa  force   inhérente  et  sa  force  expuUrice. 

Muse  ,  dis-nous  comment,  sans  appui,  sans   secours, 

Fanni   mit  seule  au  jour  le  fniit  de  ses  amours. 

De  l'aimable  Fanni   la    touchante  aventure 

Est  digne    de   passer  à   la  race   future. 

Saint- Wal ,  sensible  ,  aimable ,  crue  de  mille  attraits , 
De  l'ampur  à  vingt  ans  sentit  les  premiers  traits  , 
Un    regard  décida   du  destin   de  sa  vie  , 
Il  vit   et  pour  jamais  il  adora  Sophie. 
Sophie  avec  transport  reçut  un  tendre  aveu  , 
De  s'unir   à   Saint- Wal   son   cœur   forma  le  voeu. 
Mais  l'honneur  rappelait  Saint-Wal  à  la  victoire  , 
Et   des   bras   de   i'amnur   il  revole   à  la   gloire. 

Dans  la  saison  oii  Mars  permet  à   ses  guerriei'S 
De   goûter  le  repos   à  l'ombre    des  lauriers  , 
Saint-Wal-  revient  aux  lieux  embellis  par    Sophie  , 
Mais  aux  de'sirs  d'un  père   en  esclave  asservie  , 
Victime  ^u  devoir  ,  en  de'pit  de  sa  foi  , 
D'un  hymen  odieux  elle    a  subi   H   loi. 

Madame  ,  dit  Saint-Wal,  ne  cherchez  point  d'excuse. 
Ce  n'est  pas  vous  ,  c'est  moi  ,  c'est  le  ciel  que  j'accuse  , 
Ce  ciel  qui  me  punit,  de  mon  ]»onhcur  jaloux, 
,  Ce  ciel  qui  mo  ûalta  de  l'espoir  d'être  à  vous. 
He'las  !  puisqu'à  jamais  sa  huine  nous  se'pare  , 
Je  fuis  ,  et-  quel  que  soit  le  sort  qu'il  me  pre'pare  , 
L'exil  ',  le  trc'pas  mênae   à  mes  yeux  sont  plus  doux  , 
Que  de  voir  luon  amante  aux  br«us  de  son  i-poux. 
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n  dit ,  et  Tole  â  Brest ,  coafier  à  Neptuue, 
Sa  v;c  et  les   débris  d'une   immense  fortune. 
On   lève   l'ancre,  on  p^it,  et  les  flots  ecumans  , 
Paraissent ,  à  regret ,  sc'parer  deux  amans. 
Deux  mois  à  peine  e'clms ,  de'jà  pleins  d'assurance  , 
Les  matelots  doublaient  le  Cap  Bonne -Espe'rance  , 
Quand  des  monts  Africains  les  enfans    de'chaîne's  , 
Descendeot  en  grondant  sur  les  flots  mutinés  , 
Et   ebassaut    les  zepbirs   de  leurs   grottes  profondes  y 
Se    partag'^ut   l'Empire    et  des    airs    et  des    ondes. 
L'air  retentit  au  loin   d'borribles  sifflomens  , 
Des  vagues  eu  court  oux  les  longs  mugissemens  , 
Et  l'éclair  et  la    foudre   et  la  grêle  et   l'orage  , 
L'effroi  ,  le   de'scspoir  ,  les  pleurs  ,  les  cris  de  rage  ^ 
Miile  gouffres  affreux,  entr'ouverls  sous  leurs  pas, 
Offrent  aux  voyageurs  l'image  du  trépas. 
Et  cependant  tranquille  au  fort  de  la  tempête  , 
Saint-Wal  attend  le  coup   rjui  menace   sa  tête. 
Le  vaisseau  lutte  en  vain  sans  cordages  ,  sans  mâts  f 
Jeté  sur  un  rocber  ,  il  s'y  brise  en  éclats  j 
Tout  périt.  L'Océan  dans  ses  affreux    abîmes  , 
Avec  tous  leurs  trésors  engloutit  ses  victimes. 
Saint-Wal  seul  ,  dont  le  ciel  a  protégé  le  sort  , 
Dans  ce  désastre  affreux  n'a  pu  trouver  la  mort. 
Sur  des  débris  flottans  ,   porté  jusqu'au  rivage  , 
Une  vague  le   jette   en  une  île   sauvage. 
Sans  appui  ,  faible  ,  en  proie  aux  borreurs  de  la  faim 
Sur  ces  bords  inconnus  il  périssait.  Enfin , 
Une   jeune  Indienne  ,  enfant  de  la  Nature, 
Son  carquois  sur  le  dos  ,    errait  à  l'aventure  ; 
Un  cri  se  fait  entendre.  Elle  approcbe ,  6  terreur  ! 
Pour  une  arae  sensible ,  6  spectacle  d'horreur  ! 
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Elle  voit ,  teint  de  sang  ,  étendn  sur  la  rive  , 
Uti  étranger  mourant  ,  qui    d'une   voix   plaintive  , 
Aux.  e'chos  attendris  exprimait  ses   douleurs. 
Ses  soupirs ,  ses  sanglots ,  sa  jeunesse  et  ses  pleurs  > 
Inspirent  à  Fanni  les  plus  vives  alarmes  , 
-D'un  air  compatissant  ,  les  yeux  baigne's  de  larmes  , 
Pressant  entre  ses  doigts  ses  humides  cheveux, 
Au  Soleil  ,  pour  Saint- Wal ,  elle  adresse   ses  vœux  , 
Et  soudain  lui   tendant  une  main  secourablc  , 
Elle  offre  à  sa    fiiiblesse  un   appui   favorable. 

Dans  le  creux  d'un   rocher  ,  sûr  et  simple  re'duit , 
Déjà  Fanni  tremblante  en  secret  l'a   conduit. 
Des   fruits  du  Cocotier  ,  du  Manglier  sauvage  , 
L'amitié'  pour  son  hôte   exprime    un  doux  breuvage  , 
Qui  dans  son  corps  débile   en  proie  à  la   langueur  , 
Des  esprits  ,  par  degrés  ,  ranime  la  vigueur. 
Bientôt  au  coin  du  feu  ,  sa  main  chaste  et  timide  , 
De'tache  de  Saiul-AVal    le   vêtement    humide. 
Le   sexe   infortune   ne   connaît    la    pudeur , 
Qu'aux  lieux  où  l'innocence   a  perdu    sa   candeur. 
Belle   de  ses   attraits  ,    dans   celte    île  encor  pure  , 
La  femme  sans  rougir  contemplant  la  Nature , 
N'avait  pas  l'art  de  mettre   un  voile   à  ses  appas  j 
Bientôt  Fanni  pre'pare  un  champêtre  repas  , 
Saint-Wal  renaît  enfin  ,  Saint-Wal  lui  doit    la  vie  , 
Et  l'ingrat  ,  dans   Fanni  ,  ne  voit  que  sa  Sophie. 
Fanni  ,  puisse  ton  arae  ignorer  le  tourment  , 
De  chc'rir  sans  retour  un  insensible  amant  [ 
Fanui   suit  de    son   cœur   la  pente  naturelle  , 
Saint-Wal  n'est  plus  un  homme,  il  est  un  Dieu  pour  elle. 
Le    servir  ,  r.idorer  ,   le  contempler  toujours  , 
Ce  doux  espoir  suffit  au  bonheur  de  ses  jours. 
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Mais     c'est  peu  de  le  voir  ,  Fanai  voudrait  l'entendre  , 
Lui  peindre  Les  transports  d'uu  coeur  sincère  et  tendre. 
Le  plaisir  pour  Saiut-Wal  de  conter  ses   malheurs  , 
I,e  Lesoin  d'nn  ami  sensiLle  à  ses  douleurs  , 
Son  cœur  reconnaissant,  l'amitié,   tout  l'eugage 
A  ne  plus  dillcrer  de  mœurs  et  de  iaugage. 
Sôinl-Wal   à   son  Emile   apprend   l'art  précieux 
D'exprimer  la  pensée    et  de  la   p.àndre  aux  yeux. 
Pour  tous  ses  écoliers  l'Amour  rend  tout  facile. 
A  ses  leçons   Faani  chaque  jour  plus  docile, 
En  ces  t&rmes   d'abord    apprend  à  s'exprimer. 

Saînt-JFal  être  bien  beau ,  moi ,  Fanni  ,  bien  l'aimer  j 
L'aimer  hier  ,  demain  ,  toujours  ,  ioule  la  vie , 
Mais  lui  n  aimer  pas  moi ,  car  moi  n'est  pas  Sophie. 

Cependant  consume  de  regrets  et  d'eunuis , 
Saint-Wal  comptait  sans  cesse  et  les  jours  et  les  nuits. 
Depuis  que  de  son  sort  Sophie  est  séparée  , 
Chafjue  jour  a  d'un  siècle  égalé  la  durée  , 
Chaque  jour  il  l'a  voit  dans   les  bras  du   sommeil, 
Et  cette  erreur  le  trouble  et  hâte  son  réveil. 
Il  accuse  et  le  ciel  et  les  vents  et   Neptune  , 
De  l'aim^bîe  Fanni  la  présence  importune  , 
En  sa  faveur  à  peine  excite    la  pitié  ; 
L'Amour  ,  tyran  des  cœurs  ,  en  bannit  l'Amitié. 
Un  jour  que  de  Saint-Wal  la  sensible  compagne  , 
Pour  nourrir   ujn    ingrat   chassait  dans  la  campagne  , 
Resté  seul  dans  sa  gi-otte  ,  à  son  ennui  livré, 
D'nn  fol  esî»oir  soudain  son    cceur  est   enivré. 
Sophie  à  ses  sermens  }»romit  d'être   filèl?  , 
Dit-il ,  et  pour  jamais  je   me    séparai    d'elle. 
Qu'ai-je  fait  ?  mou  rival  esl-il  donc  immortel  ! 
Et   nz  puis-jc   à  mon  tour  la  conduire  à   l'autel  ? 
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So'isJicureuse,  Fanni,  S aint-TFal  revient  en  France. 

Dieux.!  quand  de  Je  revoir  je  perds  toute  espe'rance , 
Saint-WaI  ose  en  fuyant  me  parler  de  bonheur. 
Mourons ,  pour  j'indien  la  mort  est   un  honneur. 
Imitons  le  Soleil  qui  meurt  au  sein   de  l'onde  , 
Et   renaît   chaque   jour  pour  éclairer  le   monde. 
Au   fond   de   l'océan  j'allais  m'ensevelir  , 
Quand  soudain  dans  mes  flancs  ,  Dieux!  j.e  sens  tressailhV; 
Je  recule  d'horreur  ,  et  loin  de  l'onde  araère  , 
Je  savoure  à  longs  traits  l'espoir  d'être  un  jour  mère. 

Déjà,  témoin  constant  de   mes  tristes  revers 
Diane  avait  neuf  fois  parcouru  l'Univers 
Quand  de   vives  douleurs  soudain  je  suis   atteinte. 
La   tristesse   en   mon    ame  a   fait  place   à  la   crainte, 
Dans  l'excès  de  mes  maux,  je  vas,  je  viens ,  je  cours, 
Je  désue  et  je  crains  d'en   abréger  le  cours. 
_  Faible,  enfin  ,  je  m'assieds  ,  de  fatigue  harassée. 
Au  tronc  d'un  vieux  palmier  fortement  adossée  , 
Tandis  qu'à  mes  douleuis  je  donne  un  libre  essor 
Tout-à-coup  dans  mes  flancs  se  débande  un  ressort  , 
D'un  fluide  brûlant  qui  j'aillit  p^r  ondées , 
Je  sens  mes  pieds  baignés  ,  mes  jambes  inondées  , 
Cependant  sans  douleur  je  respire   un  moment. 
J'étais  ,  Saint-Wal  ,  j'étais  ,  je  ne  sais  trop  comment, 
A  ce  calme  trompeur  succède  un  autre  orage  , 
Malgré  moi  ,   contre  lui  je  lutte   avec  courage  , 
Une  douleur  atroce  a  déchiré  )aon  flanc. 
Ma  natte  et  le  gazon  sont  baignés  de  mon  sang. 
J'expirais  de  faiblesse  ,  alors  que  la  Nature 
Attentive  à   sou   œuvre  ,   à    la  progéniture  , 
Par  le  vomissement   dissipant    ma    lan-^-ueur 
Readit  à  mes  douleurs  leur  force  et  lear   vigueur 
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Libre   d'un  joug  sacre  ,  peul-élre  en  son  veuvage  , 

Me  clierche-t-elle  en  vain  de  rivage   en  rivage. 

Ah  !  mallieurcux  Saint-Wal...  Comme  il  disait  ces  mois , 

Son  œil  découvre  au  loin  un  vaisseau  sur  les  flots. 

Il  le  voit ,  il  s'élance  ,  il  tend  l'iuunide  plaine  , 

Et  bientôt  à  la  uage  il  arrive  liors  d'haleine. 

Le  Pilote  français  le  reçoit  sur  son  bord  , 

Lui  prodigue  ses  soins  ,  et  le  conduit  au  port. 

Saint-Wal  arrive  en  France  ,  et  croit  revoir  Sophie. 
C'en  est  fait  ,  lui  dit-on  ,  le  ciel  vous  l'a  ravie  ; 
Le  chagrin   de  ses   jours  éteignit  le  flambeau. 
Immobile  et  muet ,  penche  sur  son   tombeau  , 
L'arae  de  vifs  remords   et  d'ennuis   dévorée  , 
Saint-Wal  pleurait  sans  cesse  «ne  amante  adorée. 
Un  iour  que  sur  sa  tombe  il  épanchait  son  cœur  , 
On    apport.-   un  écrit.   O  surprise!    à   douleur  ! 

Saint-Wal,  je  suis  heureuse  aut;int  que  je  puis  l'être, 
Fanni  pour  l'en  instruire  a  tracé  cette  lettre. 
Du- plus  tendre  des  cœurs  chère  et  douce  moitié, 
Saint-Wal  ,  de  ta  Fanni  ,  les  Dieux  ont  pris  pitié* 
Ecoute.  J'avais  fait  la  chasse  la  plus  belle  , 
Je  volais  te  l'ofî-rir...  Plus  d'ami...  Je  t'appelle  , 
J'ai  beau  crier  Saint-Wal  ,  Saint-Wal  ne  répond  pas. 
Je  cherchais  en  pleurant  la  trace  de  tes  pas. 
La   nuit ,  le  jour  suivant  ,  du  soir  jusqu'à  l'aurore  , 
Dans  les  champs  ,  dans"  les  bois  je  te  cherchais  encore. 
A  ma  voix  attendris  ,  les  échos   vainement 
Répétaient  à  l'envi  le  r.om  de  mon  amant  j 
Enfm  ,  au  désespoir  ,  de  douleur  in-seusée  , 
Je   laissais  sur  les  flots  s'égarer  ma  pensée  , 
(^uand  je  lus   près  de   moi  ,   sur  le  sable  tracés  , 
Ces  mots  ,   ces  mots  affreux  par  mes  pleurs  effacés  : 
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Mais  l'enfaut  dont  le  poids  me  gênait  au  passage , 
Des  jambes  et  des   bras    me   dérobait  l'usage. 
Enfin  ,  poussant  un   cri  ,  par  un  dernier  effort , 
Je  mets  au  monde  uu  fils  beau  comme  toi,  vif,  fort. 
Moment  délicieux  !  délicieuses  larmes  ! 
Seule ,  à  mes  pleurs  ta  vue   eût  ajout*   des  charmes. 
Quel  cliangemeut  soudain  ?  mes  maux  sont   oubliés  j  ' 
Mais   par  un   long   cordon  l'un   à  l'autre  liés  , 
Je  brûlais,   et   pourtant    je   redoutais  encore, 
D'embrasser  cet   Amour  que  des  yeux  je   dévore  , 
Quand  pour  me  délivrer  et  remplir   mes   souhaits  , 
La  Nature   expulsa   du   corps  l'arrière-faix. 

Soudain  je  prends  mon  fils  ,  je  le  baigne  de  larmes. 
Soleil ,  puisse  un    enfant  ,   objet   de   tant  d'alarmes  , 
Anime'  par  ta  flamme  ,  allaité  de   mon   sein  , 
Porter  un  cœur  sensible    en  un   corps  libre  et  sain. 
L'astre  puissant  du  jour  ,  à  qui  j'en  fis  hommage. 
Protégera  ton  fils  ,  mon  fils  ,  ta   douce  image. 
Cet  astre  ,  à  sa  naissance  ,  en  vain  n'aura  pas  lui. 
Il  sait  que  je  fadore  ,  et  que  tu   vis  en  lut. 
Il  permettra  sans   doute  ,  ou  du  moins  je  l'espère  , 
Que  le  fils  ,  s'il  se  peut  ,  me   console  du  père. 
Ah  !  Saint-Wal ,   de  mes  maux  cher  et  cruel  auteur  , 
Tu  ne   pouvais  me  faire  un  présent  plus  flatteur. 
De'jà   sur   ses    genoux   il   sourit  à.  sa  mère  , 
Déjà,  quand  je  me  livre  à  la   tristesse  amère  , 
Qui  naît   du   souvenir  de  nos  communs   malheurs , 
Son  innocente  main   semble  essuyer  mes   pleurs. 
Au  !   le  fils   de  Fanni  doit   avoir  un    cœur   tendre  ! 
Je  frémis  d'y   songer  ,    mais   je  pense  l'entendre  , 
Dans    les  propos  naïfs   d'un    âge  peu  discret  , 
Chercher   à  me   ravir    un   funeste    secret. 
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Mamân,  tendre  maman  ,  dis-moi  donc  qui  t'oblige 
De  pleurer  nuit  et  jour  ?  Est-ce  moi  qui   t'afïlige  î 
Tu  ne  me  rc'pcmds  pas  ,   cela  m'afflige   aussi.... 
Dis-moi  du  moins  pourquoi  Papa  n'est  point  ici  ? 
Tu  l'as  vu  toi ,  maman  ,  mais  moi  ,  quand  le  verrai-je  ' 

Pleurer  n'est  pas  répondre.  Un  Dieu  qui  nous  protège  , 
Le  Soleil  est  ton  père  ,  et  le   seul  aujourd'hui 
Dont  nous  puissions ,  mon  fils  ,  attendre  un  sûr  appui. 
Ainsi  la  Vérité'  voile  un  heureux  mensonge. 
Cependant,  cher  ami  ,  si  j'en  croyais   un   songe  , 
Dans   mon  cœur   abuse   par  un   long  de'sespoir. 
De  te   revoir  un  jour   je   nourrirais  l'espoir. 

Garde-toi  de  penser  que  Fauni  soit  capable 
De  former  en  secret ,  dans   son  ame  coupable  , 
Le  de'sir  de  voir  rompre  un  lien  qui  lui  nuit , 
Son  ccèur  n'eût  point  de  part  à  l'erreur  d'une  nuit. 
Daigne   plutôt  le    ciel  kii   conserver   la    vie  ! 
ilVIais    enfin  je   revais   que   l'Heureuse  Sophie  , 
Jeune  encore  à  les' yeux,  descendait  chez  les  morts, 
Et  que  ton  cœur  sensible  à  la  voix  du  remords  , 
Te  ramenait  enfin   dans   cetie    île    sauvage. 
D'aussi   loin   que   mon  œil  t'aperçut  au  rivage  , 
Je  t'appelle  à  grands  cris.  Mon  cher ,  mon  doux  ami  { 
Tu  caurs*,  lu  prends  ton  fils  dans  mes  bras  endormi  , 
De  baisers  en  pleurant  ta  bouche  le  de'vore  , 
Et   quand   je  ra'e'veillai  ,    lu   le  baisais    encore. 

Ah  !   Saint-Wal  !  si   jamais   un  funeste  tre'pas 
Brise  en  effet  des  nœuds  pour  toi    si  plejns  d'appas  , 
Souviens-toi  de  Fanni.  Que  l'amour    maternelle 
N'implore   point   en  vain  la  pitié  paternelle  j 
Reviens  ,  rends  à  mes  vœux  un  père,  un  tendre  ami  , 
Que  Fanni ,  tu  le  sais ,  n'aime  point  à  demi. 
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Sans  faire  un  vain  serment  tu  m'en  croiras  sans  doute: 

Il  u'cst  point  de  dangers  que  mon  anie  redoute  , 

Pour  toi  je  braverais  et  les  vents  et   les   mers  , 

J'irais  pour   te   cberclier  au  bout  de  l'Univers. 

jVIais  que  fcrais-je  en  France  et  dans  sa  capitale  ? 

Dans  cette  ville,  aux.  mœurs ,  aux  vertus  si  fatale, 

Où  ,  d'après  le  portrait  hideux  que  tu  m'en  fis  , 

Les  pères  sont  souvent  dédaigne's  par  leurs  fils  j 

Où  l'ami  protège'  par  l'aveugle  fortune , 

Fuit  d'un  ami  sans  biens  la  pre'sence  importune  ; 

Où  le  vice  Orgueilleux  levant  par-tout  le   front  , 

A  la   vertu    modeste    insulte  avec  affront  ; 

Où  le  vil  inte'rct  ,  par  un  commerce  infâme  , 

Vend  le  lait  de  son  fils  au  fils  d'une  autre  femme  , 

Qui  plus  coupable  encor  ,  de  son  sein  en  naissant 

Repoussa  sans  pitié'  son  enfant  innocent. 

Dans  ce  séjour  pompeux  de  brillantes  cbimèrcs  , 

De  frivoles  honneurs  ,  de  plaisirs  e'phe'mères  , 

Dans  ce  repaire  ,  enfin  ,  d'êtres  pedans  ou  sots  , 

Ou  trompeurs  ,  ou  trompe's  ,  ou  francs  bavards  ,  ou  faux. 

Mais  Fanni  qui  ne  fut  ni  fausse  ,  ni  le'gère , 
Dans  Paris  de'place'e  y  serait   étrangère  , 
Et  toi-même ,  ami  franc  ,  constant  ,  de  bonne  foi , 
Dans  ce  brillant  cahos  étranger  comme  moi , 
Sans  l'indoraplable  Amour  qui  l'unit  à  Sophie  , 
Sur  ces  paisibles  bords  tu  passerais  ta  vie. 
Adieu.  Mais  si  la   mort  rompt  jamais  tes  liens  , 
Reviens  ,  Saint-Wal  ,  Faïuii  t'offre  ici  de  vrais  biens  j 
Un  ciel  pur  et  serein  ,  un  cœur  sans  imposture, 
La  Libei'te',  la  Paix  ,  l'Amour  et  ia  Nature  , 
Enfin  ,  le  plaisir  vrai  pour  des  êtres  bien  ri^'s  , 
De   devenir  i'apptii   de  deux  infortune's  ; 
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En  faisant  des  heureux,  pourrait-on  ne  pas  l'être  ? 

Saint-Wal ,  de  sa  Fanni ,  relit  cent  fois  la  lettre. 
De  Paris  le  jour  même  ,  il  part  avec  Iransport. 
Le  Taisseau  ,  sans  encombre ,  arrive  enfin  au  port. 

D'un  cœur  depuis  long-temps  à  la  tristesse  en  proie  , 
Amans_,  vous  seuls  pouvez  imaginer  la  joie  ; 
Fanni  croyait  rêver...    Sensible  à  tes  bienfaits  , 
Je  viens  pour  re'parer  tous  les  maux  que  j'ai  faits. 
Au  bonbeur   de  tes  jours   je  consacre  ma  vie  , 
Lui  dit  Saint-Wal.  Voici  les  cendres  de   Sophie  , 
D'un  objet  adore'  ces   restes   précieux  , 
Sont  dignes    de    trouver   un   asile   en  ces  lieux. 
Qu'ils   soient  les  sûrs  garans  d'un  amour  mutuelle , 
Je  t'aimerai  toujours,  tu  m'aimeras  comme  elle. 

Depuis  ce  jour  ,  Saint-Wal  ,  père,  e'poux  fortune', 
Disait  au  voyageur  dans   son  île  emmené'  : 
Des  pre'sens  que  le  ciel  à  l'homme  puisse   faire  , 
Le  plus  grand  et  le  seul  propre  à   le  satisfaire. 
Est  une  e'pouse  en  tout  semblable  à  ma  Fanni  , 
Le  ciel  me  fit  ce  don  ;  le  ciel   en  soit  béai. 

Fils  ingrat  de  l'espoir  ,  se'duisante  chimère  , 
Bonheur  !  dont  l'existence  est  toujours    c'phe'mère  , 
A  qui  peut  les  goûter  ,  que  tes  fruits  sont  amers  ! 
Des  m^chans  et  des  sots  se'pare'  par   les  mers  , 
Saint-Wal  croyait   pouvoir   de'fier   la   fortune. 
Mais  il  est  des  mortels  qui  ,  ne's  jiour  l'infortune  , 
A  chaque  nouveau  pas  rencontrent  un   e'cueil  , 
Et  qu'un  astre   malin   poursuit  jusqu'au    cercueil , 
Des  rigueurs  du   destin   victime   de'plorable  , 
Saiut-AVal  offre  un  exemple  à  jamais   me'morable. 

Heureuse  avec  Saint-Wal ,  Fanni ,  depuis  huit  mois  , 
Se  flattait   d'être  mère   une  seconde   fois , 
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Lorsqu'un  de   ces   fléaux ,  aus.  mortels  plus   funeste 
Que  i'eau  ,  le  feu  ,  le  fer  ,  la  faijync  et  la  peste , 
Un  mal  que  l'État  souffre  et  propage  en  sou  sein  , 
Pour  tout  dire  en  tiois  mots  ,  un  mnuvais  Médecin 
Fut  jelc'  sur   ces  bords.  En   de'pit  de  Lueine  , 
Du  Sympliiseur   Sigauît  ,  Docteur  en  Me'dcciue, 
Notre  jeune  Esculape  adoptant   une   cri'eur  , 
Dans  le  cœur  de  Saint-Wal  vint  semer  la  teneur. 
Aux  amans  malheureux  la   criùnle  est  naturelle. 

Eh  quoi  !  lui  dit  Saint-Wal ,  qu'ai- je  à  craindre  pour  elle , 
Quand  Fanni  ,  sans  secours  ,  dans  cet  asile  heureux  , 
A   de'jà  mis   au  jour  un  enfant   vigoureux  ? 
De  sa  taille  e'ie'gante  admirez  la   structure  , 
N'est-ce  point  un  chef-d'œuvre  aux  yeux  de  la  Nature 
Cependant  ,  si  pour  elle  ,  il  est  quelque  danger  ,  ; 

J'attends  de  vos  honte's  ,  ge'ucVcux  e'iranger  , 
Qu'alors  de  la  Nature   interprète  fidèle  , 
Vous   ferez  ce   que  l'art   en   vain  attendrait  d'elle. 
Heureux  si  vos  talens  ,  par  un  bienfait    des    cieux  , 
Conservent  à  l'amour  deux    objets  prc'cicux  ! 
Quel   sera  le   tribut  de  ma  reconnaissance  , 
Si    l'un  vous  doit  la   vie  et  l'autre  la  naissance. 

Cependant  ,  les    neufs  mois  expiie's  ,  le  Docteur  , 
Du  trop  fameux  Sigault   aveugle  sectateur  , 
Au  malheureux  Saint-Wal  jure,  au  nom  de  sou  Maître, 
Qu'il  reconnaît  un  vice  au   plus  grand  diamètre  , 
Qu'il    sent   que    de  Fanni  le  bassin  trop  e'îroit  , 
Compromettra  les   jours  de  l'enfant  au  de'lroit. 
Notre  Esculape  alors  propose  la  Symphise  , 
Et  soudain  la  décrit  au  moins  avec  franchise. 
Saint-Wal  qui  pense  ouïr  l'arrêi  de  son  trc'pas  , 
Frissonne.   Et  quel  époux  ne  frissonnerait  pas  , 
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A  l'eSroyaWe  idée  ,  à   l'hovrible  peinture 
D'une  opération  dont  fi'dmit  la  Nature  , 
Au  projet  infernal  d'entrouvrir  un  bassin  , 
Pour  frayer  une  route  à  l'eufant  hors  du  sein  ? 

Pardonnez  ,  dit  Saint-Wal ,  à  ce  cœur  ne'  si  tendre  , 
D'interrompre  un  récit   que  je  fre'mis  d'entendre. 
Dieux  ]  qu'il  faut  de  sang-froid  ,  de  magnanimité , 
Pour  pouvoir  à  ce  pris  servir  l'humanité'  ? 
Non.  Cessez  de  m'offrir  un  si  pénible  office  , 
Je  ne  puis  à  votre  art  faire  un  tel  sacrifice. 
De  ma   tendre   Fanni  le  ciel  aura    pitié. 
Par  cet  espoir  dci   moins  consolez  l'amitié  ; 
Ce  baume   est  nécessaire   à  mon  ame   éperdue. 

Homme  faible  et  cruel  !   votre  épouse  est  perdue  , 
A    de  vains   préjugés   c'est  la    sacrifier  j 
Des  ressources  de  l'ait  pourquoi  vous  défier  ? 
C'est  avilir  le  fruit   de  nos  savantes   veilles  , 
C'est  dédaigner  de  l'art  les  heureuses  merveilles , 
Enfin  ,  c'est  dégrader  une  opération 
Qui  du  monde  savant  fit  l'admiration. 
Qui  seule  immortalise  et  le  siècle  où  nous  sommes , 
Et  Sigaulî  qu'elle  place  au  rang  des  plus  grands  hommes. 

Fanni  souffie  ,  et  de  l'art   réclame  les  secours  , 
Dit  Saint-Wal  au  Docteur.  —  Rassurez-vous  ,  j'y  cours. 

Pour  commettre  un  forfait  qtie   son  art   légitime  , 
Sur  un  lit  de  douleur  il   étend  sa  victime  , 
Sépare  les  pubis  ,  et  de  sang  tout  couvert , 
Par  les  pieds  qu'il  saisit  ,  du   bassin    entr'ouvert  , 
Et,  sourd   à  la  pitié  que   sa   victime  implore  , 
Il  arrache  un   enfant   qui  palpitait  encore  , 
Piorapt  la   double   symphise   avec    ses  ligamens  , 
De  là  l'hémorragie  et  des  épanchemens  , 
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Qui  portant  le  desordre  aux  sources  de  la  vie  , 
Maigre'  de  vains  secours  l'cnreut  bientôt  ravie-. 

A   ses  accens  plaintifs  ,   à    ses  cris  douloureux , 
Saint- Wal  accourt.  Pour  lui ,  Dieux  !  quel  spectacle  affreux  ? 
Fanni  lui  tend  les  l-ri^s  ,  le  regarde  et  soupire  , 
Cherche  des  yeux  son  fils  ,    il  paraît.  Elle   expire. 
Saiut-AVai  l'appelle  en  vain  ,  Fanni  ne  répond  plus. 
Son  cœur  d'abord  s'exhale  en  regret  superflus  j 
Mais  bientôt  la  douleur  faisant  place  à  la  rage  : 

Tigre  ,  alte're' de  sang,  achève  ton  ouvrage. 
Dit-il  au   Symphiseur.    Prends   ce   fer  assassin  , 
Dont  tu  perças  Fanni  ,   qui  déchira  son  sein  , 
Dans  nïon  cœur  indigne'  plonge  lu   main  fumante  , 
Ou  je  vais  t'immoler  aux  mânes  d'une  amante.... 

Mais  je  lis  sur  ton  front  ta   honte   et  tes  remords  , 
Malheureux  !  quel  de'mon  t'a  vomi    sur   ces   bords  , 
Pour  vehir  infecter  de  ta   docte   imposture  , 
Des   climats  habife's   par  la  simple  Nature. 
Ton  ignorante    audace  a   dans   ce   triste    jour , 
En  un  de'sért  affreux  tr;jnsforrae'  ce    se'jour. 
Je  ne  vois  plus  pour  moi  ,  sur  ce  lointain  rivage  , 
Que  la  mopt  ou  l'horreur  d'un  c'ternel  ATuvage. 

Mon  fils  ,  mon  doux  ami  ,  calme  ton  juste  effroi  9 
Je  vivrai...  Ton   destin    m'en  impose  la  loi. 
Pour  deux  infortune's  qu'un   mcm.e   sort  rassemble  , 
C'est  un  malheur  de  moins  que  de   souffrir  ensemh'f. 

Et  toi ,  jeune  e'tranger  ,  par  de  ste'riles  pleurs , 
Tu  chercherais  en  vain  à  calmer  mes  douleurs  ; 
Auteur  de  tous  mes  maux  ,  ta  pre'sence  importune  , 
Ne  pourrait  qu'ajouter  ù  ma    triste  infortune. 
Cherche  d'autres   climats  j  ou   repassant  les  mers  , 
Le  cœur  plein   de  remords  et   de  regrets  amers  , 
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Vole  au  Lords  cîe  la  Seine  ,  apprendre  à  ma  patrie  , 

A  redouter   sa  longue    et  foiie  idolâtrie  , 

Pour  ces  Docteurs  verbeux ,  cliarlatans  effronte's  , 

Avides  sectateurs   d'ahsurdes  nouveaiite's  , 

Qui  même  du  bassin   ignorant   la    structure  , 

Ont  l'orgueil  d'imposer  des  lois   à  la   Nature. 

Laisse   ces  vains  auteurs   e'blouir  l'Univers. 

Pour  toi  ,  de'sabuse'    par    tes    propr;^s   revers  , 

Ne  de'shonore   plus  l'art  de   la   Me'decine  , 

En  bravant  la  Nature  ,  en  tourmentant  Lucine. 

Le  Docteur  e'clair^  par   ce  mauvais  succès  , 
Moins  orgneilleux  ,  revole  au  rivage   français. 
Sigiult  n'existait  plus.  Mais  son   e'mule  Alphonse  , 
Se  rit  de  ses  remords ,    et  pour   toute   re'ponse  , 
Lui  montre  la  couronne  et  la  lue'daille  d'or  , 
Que  du  bon   Louis  seize  il  reçut  jeune   cncor. 

Cependant  un  bûcher  ,  monument  de  tendresse  , 
Sur  la   rive   indienne  en  ce   moment  se  dresse. 
Aux  rayons  du  soleil  un  vieux  cèdre  allume' , 
S'embrase  ,  et  de  Fanni  le  corps    est   consume'. 
On   recueille    sa   cendre ,    et   l'amour    conjugale  , 
De  pleurs  ,  en  l'y   plaçant  ,   baigne   l'urne  fatale , 
Et  pour  e'teruiser  ce  funeste   revers  , 
Sur  l'urne  ,  en  lettres  d'or  ,  Saint- Wal  grava  ces  vers  " 

<ç  Des   rives  de   la  Seine  ,   à    l'Indien  rivage  , 
»  La  Symphise    autrefois  a  porte'  le   ravage. 
»   Passant,  donne  des  pleurs  aux  cendres  de  Fanni  , 
»   Et  que  tout  charlatan    de   ces   lieux   soit  banni. 

Mes  enfans  ,  minuit  sonne  ,  écoutez  une  histoire  , 
Dont  cette  heure  en  tout  temps  retrace  à  ma  me'moire 
Le  souvenir  flatteur   et  pourtant    douloureux. 

Au  sein  d'un  rude  hiver  ,  par  des  froids  rigoureux  , 


I 
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A  minuit ,  épuisé  des   courses  de   la  reille  , 
Je  dormctis  ,  quand  soudain  uu  cfi  perçant  ra'e'veille. 
C'est   moi  qu'on   appelait.    Vite  ,   vite  ,  au   secours. 
Je  nie  lève  en  sursaut  ,  je  m'iicibille  et   je   cours. 
Deux   inconnus  ,   charge's  de  me  servir   d'escorte  , 
Uu  cociier ,  un  carrosse ,  attendaient  à  ma  porte. 
A  minuit  moins  un  quart  je   sortais  du  logis  j 
Nous  montons  ,  le  char  vole  ,  et  nous  voilà  partis. 
Après  les  corapliraens  et  les  propos  d'usage  , 
Quel  peut  èîre  l'objet  de   ce   soudain  voyage  , 
Dis-je  au'S  deux  inconnus  que  je   ne  voyais   pas  , 
Et   sans  m'en  pre'venii- ,  où  guidez-vous  mes   pas  î 

Une  Dame  a   besoin  de   votre  ministère  , 
Et    pour  ensevelir  dans  la  nuit  du   mystère  , 
Sa    faiblesse  ,  ou  plutôt   son   forfait   odieux , 
Souffrez   que  d'un  bandeau  l'on  vous  ceigne  les  yeux. 
L'honneur  seul  nous  impose  un  excès  de  prudence  , 
M,ris  nos  motifs  sont    purs  ,   soyez   sans   de'ûauce. 

Qui   sert    l'humanité'  ne  craint  rien  des  humains  , 
Leur  dis-je  ,  et  sans  regret  je  me  livre  en  vos  mains. 
A   toute  heure  ,   en   tous   lieux  ,  je  dois  mon  ministère  , 
Et  je  sais  respecter   des   secrets  qu'on  veut   taire. 
En    ce'dant   à    vos   vœux  ,  je   cède  à  mon  devoir  ; 
Et  cependant  l'un  d'eux  ,  pour  m'empêcher  de  voir, 
D'un  large  et  long  bandeau  ceint  avec  art  ma  tête. 
Une  heure  et  quart  sonnait  quand  le  cocher  arrête. 
J'entends   avec  fracas  deux   portes  à  verroux  , 
S'entr'ouvrir ,   et  soudain  se   refermer  sur   nous. 
Tandis  que  par  la  main  mes  Sbires  me  conduisent, 
En  propos  obligcaus  tour  à  tour  ils  s" épuisent. 
Avec  pre'caution  ,    par   des  dogre's  e'froifs  , 
Au  fond  d'un  souterrain  nous  descendons  tous  troits. 
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Là  ,  des  soupirs  lointains,  d'ua  ton  lugubre  et  tendre, 

Mêle's  de  longs  sanglots  ,  d'abord  se  font  entendre  i 

L'œil  humide  de  pleurs  ,  j'arrive  en  frémissant 

Dans  ce  tombeau  ,  sc'jour   d'un   être  ge'missant. 

Le  bandeau  tombe  euliu.  Mais ,  Dieux  !  quelle  entrevue  ! 

Quel  spectacle  effrayant  se  pre'senle  à  ma  vue  ! 

Une  jeune  Beaiife'  ,  les  yeux  baignes  de  pleurs  , 

vSur  un  lit  étendue  exhalait  ses  douleurs. 

Près  d'elle  une   Sybiie  affreuse   et  décharnée, 

A  la  persécuter  semblait  être  acharne'e. 

Quand  mes  deux  Alguasils  ,  d'un  long  masque  couverts  , 

Muets  ,  avaient  sur  moi  les  yeux  toujours  ouverts. 

Par  ce  tableau  ,  jugez  de  cette  scène  affreuse. 

Victime  de  l'amour,  enceinte  et  malueureuse  , 
Daignez  me  secourir,  si  vous  êtes  humain  , 
Me  dit  cède  inconnue    en  me   tendant   la   main. 
Obticndrai-je  de    vous  le    doux  titre  de  mère  ? 

Mes  pleurs  garans  muets  de  ma  tristesse  araère  , 
De  mes  yeux  par  torrens  ruissèlent  à  ces  mots. 

"Vous  pleurez  ,  me  dit-elle  ,  à  l'aspect  de  mes  maux  .'' 
Dans  cet  asile  affreux ,  au  monde  inaccessible  , 
Par  quel  prodige  ,  6  ciel  !  pénètre  un  cœur  sensible  ? 
Quand  d'un  crime  odieux  nous  sommes  les  témoins  , 
Aa  ciel  qui  vous  entend  n'insuitez  pas  du  moins  , 
Dit  la  vieille  e'dente'e  ,  à  la  voix   clapissante  , 
Si  d'un  Dieu  mort  pour  nous,  colombe  gémissante. 
Je  n'implorais  ici  sa  grâce   nuit  et  jour  , 
Sa  foudre  aurait  déjà  consumé  ce   séjour. 
Trop  heureuse  eu  mourant  jeune  et  belle  impudique , 
D'avoir  pu  mettre  au  monde  un  enfant   catholique. 

Ce  sermon  eût  duré  jusques  au  lendemain  , 
Si  je   n'eusse   e'carté  ,  d'un  rude  coup  de  main  , 
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I.'irapoi'lune  Cassandre  aii   teint  atraljilair«  , 

Qui  daiis  le  vain  accès    d'une  sainte    colère  , 

Par  trois  fois  Saint-François  me  traitant  d'impudent , 

Vomit  et  son  chicot  et  sa  dernière  dent. 

Ccoendant   sur  sen  lit  la  jeuoe   femme  enceinte  , 
Des   douleurs    du  trai^'ail ,  plus  vivement  atteinte  , 
Dans  l'espoir  consolant  d'en   abre'ger   le    cours  , 
De  l'art  en  gémissant  implorait  le  secours. 

L'entant  dans  le  Vagin  présentait  le  bras  gauche. 
Qui  des  eaux  en  glissant  avait   rompu  la  poche. 
Je  vais  saisir  les  pieds  ,  et  sans  beaucoup  d'efforts  , 
Ces  deux  cxtrcraite's  se  font  jour  au  dehors. 
Bientôt  sur  chaque  Hanc  mes  deux  mains  parallèles  , 
Durant  chaque  douleur  ,  et   toujours    avec   elles  , 
Font    du   tronc   de   l'enfant  la  simple   extraction  , 
La  matrice  à  ce  point  acquiert  plus    d'action. 
Aux  e'paules  alors  ,  sans  compas  et  sans  mètre  , 
Je  fuis  du  grand  détroit  franchir  le  diamètre  , 
Appelé'  Transversal.  Elies  glissent;  alors 
Mes  deux  mains  à  ce  point  saisissant  tout  le  corps  , 
Lui  font  de'crire  ainsi  dans  le  bassin  conique  , 
Une   ligne    spirale   à  la   fois  et  sphc'rique  , 
Egale  au  quart  de  cercle.  Une  e'paule  au  puhis  , 
Et  l'autre  parallèle  au  Sacrum  ,  au   coccyx. 
Vers  la  fosse   iliaque   alors  tournant  la  face  , 
La  tctft  en  se  moulant  et  s'allonge  et  s'efface  ,/ 
Quand  son  grand  diamètre  aux  plus  grand  des  de'troits , 
Avec  les  humérus  forment   quatre   angles   dfoits. 
Dans  le  bassin  la  tête  une  fois  engage'e  , 
D«^scendant  en  spirale  est  bientôt  degage'e. 
Ci^j).''ndant  la  matrice  entre  en   contraction  , 
El  An  l'arrière-faix  je  fais  i  extraction. 
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Du  fruit  de  ses  amours  Julie  est  de'livre'e , 
Mais  Joia  de  son  amant,  au  de'sespoir  livre'e  , 
Afia  de  se  soustraire  à  l'hon  eiir  de  son  sort  , 
Comme  un  bieufait  des  cieux  elle  implorait   la  mort. 
Pour  lui  cacher  mes  pleurs  je  détournais  ma  tcte  , 
Quand  je  vois  en  un  coin  de  celte  humble  retraite  , 
Aux  pieds  d'un  Crucifix   des    de'bris  d'ossemens  , 
De   cet  asile  aureus.  lugubres    ornemeus. 

Cependant  la  podagre  et  hideuse  Euge'uie  , 
Fait  les  pieux,  apprêts  de   la  cérémonie  , 
Dans  laquelle  un  ministre  ,    au    nom  de  rEternel  , 
Absout  le  nouveau-nc'  du  crime  originel. 
Un  de  mes  deux  Argus  remplit  ce  miuistcre. 

Je  suis  ,  me  dis-je  alors  ,  au  fond  d'un  monastère , 
Où  couverts    du   bandeau    de  la    Religion  , 
Le   fanatisme  impur  ,  la    superstition  , 
Des  plus  doux  ser.timens  dégradant  la    noblesse  , 
ConTondaiU    sans  pilie'   le    crime   et   la   faiblesse, 
Sourds  à  la  voix  du   sang   et  de   l'humanité', 
Fout  un  tyran  cruel  de  la  Divinité'. 

Voir  souuiir  et  se  taire  est  le  propre  d'un  lâche. 
Le  Me'decin  ici  vient  de  remplir  sa  tache  , 
Dis-je  à   mes  surveiiiaus ,  avec  un   ton  d'aigreur  j 
Il  en  est  une  encor  non  moins  chère  à  mon  cœur  , 
Celle  d'homme ,  en  un  mot.  —  C'est  la  chose  impossible. 
Appieods,  jeune  étranger,    ge'ne'reux   et  sensible  , 
Qjand  voulant  me    sauver  tu   me  perds  avec  toi. 
Apprends  qu'ici  tantôt   j'ai  jure'  sur    ma  foi  , 
Qu'aucuu  mot  indiscret  échappe'  de  ma  bouche  , 
Ne  trahirait  l'accès  de  ce   séjour   farouche  j 
J'en  ai  fait   le   serment  devant   ces   trois    témoins , 
Je    sauvai  ic    tenir  pour  te  sauver   du   moias  j 
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Et  payer  le  tribut  de  ma  reconnaissance  , 
Four  c."  fi!s  malheureux  qui  te  doit  la  naissance. 

Vous  ne  me  devez  rien.    Mais   ne  puis-je   savoir 
Quels  sont  les  fiers  Tyraus  dont  l'absolu  pouvoir  , 
Au   nom  du   créateur,   punit   la    créature 
D'avoir  prête  l'oreille   au  cri    de  la   Nature  ? 

De  votre  audace  ici  j'ai  lieu    d'être   surpris  , 
Dit  !c  Prcîre.  Sachez  que  ce  n'est  qu'à  ce  prix  , 
Qu'elle  a  reçu  de  l'art  le  secours  salutaire  ; 
Si  sa  langue  indiscrète   eut  trahi   ce  mystère  , 
Ni  vos  yeux  ,  ni  les  siens ,  du  fond  de  ce  tombeau  , 
Plus  jamais  du  soleil  n'auraient  vu   le  flambeau. 
Que  dis-je  !  vos  secours  n'étaient  point   faits  pour  elle. 
Aux  yeux  de  l'éternel  parjure  et  criminelle  , 
Elle  c'tait  réprouvée  ,  et  ne  me'ritait  pas 
Que  votre  art  vint  fermer  le  tombeau  sous  ses  pas. 
Mais  d'un  coupable  amour  le  fruit  illégitime  , 
Sans    votre  art ,  d'une  mère  innocente  victime  , 
Eût  perdu  tous  ses  droits  au  céleste  séjour. 
Ah  !  mille  fois  heureux  !  et  béni  soit  le  jour 
Où   cet  enfant  proscrit ,  courbé  sous  l'anathèrae  , 
S'est  vu  régénéré  dans   les  eaux  du  baptême  ! 
Jouissez  du  bonheur  d'avoir  fait  un  chrétien  , 
Mais  ne  prétendez   point   devenir  le  soutiea 
Et  le  libérateur  d'un  objet  méprisable. 

Tout  être  infortuné  cesse  d'être  coupable 
Pour  quicon-pie  est  doué  de  sentimeus  humains. 
Ministres  des  autels  ,  le  sauveur  des  humains  , 
Ne  pardo!ina-t-iI  point  à  la  femme  adultère  ? 
Dnez-vous  qu'en  ses  mœurs  le  Christ  fut  moins  austère  , 
Moins  jaloux   de   sa   gloire  ,  et   moins   juste  que  vous  l 
—  Non.  Mais  elle  a  trompé  Jesus-Christ  son  époux. 

i5 
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Plus  (l'une  ici  trompa  cet  époux  débonnaire. 

Bon   Jésus  ,  s'écria   la   uone    octogénaire  , 

Peul-on  calomnier  des   êtres   innocens  , 

î)or.t  ^  l'esprit  fit   toujours    divorce    avec  les   sens. 

<^")iiand  j'épousai  Jésus   j'étais  jeune   et    jolie  , 

Lt  jamais  de  mou  temps  je  ne  fis  la  folie 

De  préférer  un  homme  à  la  Divinité. 

Je  fus  toujours  fidèle  au  vœu  de  chasteté. 

Vous  avez  triomphé,   je   me  plais    à  le  croire  , 
Faites   plus,  montrez-vous  digne  de  la  victoire  , 
Eii  chassant  sans  pitié   de    ces    pudiques    lieux  , 
Un  objet  dont  l'aspect  doit  vous   être  odieux. 
Le  vice  et   la   vertu  qu'un  même  toit  rassemble  , 
Trop  opposés    de  mœurs    ne  sauraient  vivre  ensemble. 
Souffcez  que  loin  de  vous  ,  et  loin  de  ce  séjour  , 
Au  gi'é  de  ses  souhaits  j'enlève  dès  ce  jour  , 
Et  la  mère  et  l'enfant  ,  captif  dès  sa  naissance. 
Croyez  que  de  ce  fait  nul  n'aura  connaissance. 

Qu'entends-je  ?  l'enlever  au  mépris  de  ses  vœux  1    "^  "  m 
Ciel  !  je  sens  sur  mon  front  se  dresser  mes   cheveux."^  ^ 
IVon  ,  Docteur  ,  renonce»  à  ce  projet  impie  , 
C'est  en  ces  lieux   qu'il  faut  que  son  forfait   s'expie. 

Eh  !  bien ,  en  leur  faveur  Je  ne  vous  parle  plus  , 
Je  sens  que  je  ferais  des  efforts  superflus  , 
Pour  attendrir  des  cœurs   aux  pleurs    inncrcssibles , 
Et  que  le    Fanatisme    a    su  rendre   insensibles. 
Cependant   après  tout  quel    absolu    pouvoir 
Me    retient   en    ces    lieux  ,  quand  j'ai   fait  mon  devoir  ? 
Pourquoi  me  rcndte  ici  témoin  de  son  supplice  ? 
Suis-jc  de   SCS  écarts   l'auteur   ou   le  coipplicc  ? 
Ainsi   (ju'i!    a  puni  ce  couple  infortuné  , 
Le  Fanatisme  aux  fers   m'aurait-il   condamné  ? 
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Pardoa  ,  d'un  ton  mielleux  ,  me  dit  alors  l'Abbesse  , 
Si  nous  vous  retenons.  Mais  déjà  le  jour  baisse 
Et  dans  votre  logis  ,  au   milieu  de    la   nuit , 
En  toute  sûreté  vous    serez   reconduit. 

A  ces  mots ,  je  pressai  la  main  de  l'accouchée: 
De   cet  adieu  muet  elle   parut  touclice, 
Et  son  ame    inquiète ,  en  proie    au   désespoir  , 
Parut  à  ce   sigual    se    livrer  à  l'espoir. 
De  cet  asile  affreux  et  pour  moi  plein  de  charmes  , 
Je  m'éloigne  à  regret  les  yeux  baignés  de  larmes  j 
De  là  ,  guidé  par  eux  dans  un  appartement  , 
Sur  ua  lit  de  repos  je  me   jette  un  moment , 
Non  pour  y  sommeiller.  Avec  un  cœur  sensible  , 
Auprès  des   malheureux  ,   dormir  est  impossible  , 
Mais   pour  y  rêver   seul  au  moyen    de   sauver 
Deux   êtres    qu'à  l'Amour  je    voulais   conserver. 
Tandis  qu'en  vains   projets  s'égarait  ma    pensée  , 
l'out-à-coup  par  instinct  ,  l'ame  aux  cieux  élancée  , 
M'y   fait  lever  aussi  mes   suppliantes    mains. 

Appui  des  malheureux  ,   protecteur  des  humains  , 
M'écriai-je  ,    peux-tu  punir   ta   créature  , 
D'avoir   été   docile    nu  vœu  de   la   Nature  , 
Dont  toi-même  as  dicté  les  immuables  lois  l 

Je   ne    sais   si   le    ciel   fut  sensible  à   ma   voix 
Ou  si   l'humanité  seule  embrasant  mon  ame  , 
L'anima   des  rayons    de    sa  céleste   flamme. 
Mais  à  peine  j'avais  terminé  ce  discours, 
Qu'un  pouvoir  inconnu  me   prêta  sou  secours. 
Mop  esprit  affaissé  tout-à-coup  se  déploie  , 
Mon  cœur  éprouve  alors  une   secrète   joie 
De  pouvoir  leur  ravir  et   la    mère   et    l'enfant. 

Tel ,  avant  le  combat  ,  joyeux  «t  triomphant , 
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Un  General ,  certain  d'etichaîuer  la  victoire  , 
Du  plan  qu'il  a  conçu  goûte  en  secret  la  gloire. 

La  nuit  où  j'arrivai  daas  ce  triste  manoir  , 
Sous  mon  vaste  manteau  j'avais   nn   pourpoint   noir. 
Vêlement  précieux,  et  dont  le  sacrifice 
Me  rendit  en  ce  jour  un  important  office  , 
Ton  souvenir  me  plaît.  A  grands  coups  de  ciseaux , 
Je  fais  de  ce   pourpoint  d'innombrables   lambeaux  , 
Que  }e  coupe  et  recoupe  en  brins  imperceptibles  , 
Et  par  leur   petitesse  à  l'œil  presque    insensibles. 
De  ces  fragmens  sans  nombre  amassés  avec  soin  , 
Je   ne  fais   qu'un   seul  tas  pour  servir   au  besoin. 
Cependant  minuit  sonae ,  et  j'entends  qu'on  me  nomme  ; 
La  porte  s'ouvre  ,  on  entre  ,  et  je  reconnais  l'homme 
Qui   la  nuit    précédente  avait   guidé   mes   pas. 
Partons  ^  Monsieur  ,  dit-il.  —  Je  ne  refuse  pas  , 
Lui  djs-je ,  et  franchement  ,  après  vingt-quatre  heures  , 
On  ^e  saurait  se  plaire  en  de  telles  demeures. 

Tout  dire  est  le   secret  de  se   rendre  ennuyeax  ; 
Je  pe  dirai  danc  point  qu'on  me  ceignit  les  yeux, 
Que  mes  deux  conducteurs  ,  profonds  en  artifice  , 
S'acquittèrent  au  mieux  de  leur  nocturne  office  i 
Mais  du  vice  ici  bas  quel  serait   le    pouvoir  , 
Si  le  .méchant  savait ,  ou  pouvait  tout  prévoir. 
Aucun  de  mes  agens  ne   soupçonna  pas  même 
Qu'il  serait  le  jouet  d'un  heureux  stratagème. 

Au  sortir  de  ces    lieux  ,  d'une   furtive    main  , 
De   petits    brins    de   draps  je  semais  le    chemin, 
Tandis  qu'à   chaque  tour  le  tranchant    de   la   roue  , 
Sur  sa  trace  incrustait  ces  signaux  sur  la  boue. 
A'irès  uue  heure  au  moins  d'inutiles  contours  , 
Pour  nie  dépayser  à  force   de   détours  ; 


(    220    ) 

Oa. s'arrête  ,  et  j'entends  que  la  portière  s'ouvre. 

Le  bandeau  tombe   enfia  ;  j'étais  non  loin    du  Lourre. 

Bientôt  mes   Alguasils  s'e'vadèrent   tous   deux  , 

Plus  satisfaits  de  moi  que  je  ne  l'étais  d'eux. 

En  ce  lieu  ccpendaut  je   devançais    l'Aurore. 

L'c'pouse  de    Tithon  dormait    peul-êlre    encore , 

Quand  mou  œil  sur   un   sol  qu'il  n'apercevait  pas , 

Cherciiail    à    découvrir   la   trace   de  mes   pas. 

L'amante  de  Ce'plidle  ,  à    mes    de'sirs  prospère  , 

Vint  enfin  m'annoncer  le  retour  de  mon  père. 

A  la   faible  lueur  de  son   naissant  flambeau  , 

Je  parvins  ,  non  sans  peine  ,  à  trouver  un  lambeaa 

De  ce  drap  pre'cieux  ,  de  ce  fil  secourable  , 

Qui  seul  guida   mes  pas  dans  un  antre  exécrable. 

Les  chevaux  du  Soleil  dans   cette   âpre   saison  , 

Ne  traînaient  qu'à  regret  son  char  sur  l'horison. 

?vîais  enfin  à  pas   lents   commençant  sa   carrière  , 

Je  reçois  par    degrés    leurs    rayons    de   lumière. 

Alors  ,  suivant  de  près  .les   brins   de  drap  e'pars  , 

De  faubourg  en    faubourg   j'errai    de    toutes    parts. 

J  arrive  enfin.  Mon  cœur   tressaillait  d'allégresse. 

J'avais  omis  un   fait    qui   pourtant  intéresse  , 
Pour   éviter  l'ennui  qu'entraîne  un  long    détail. 
J'avais  teint  de  mon  sang  le  seuil  du  grand  portail , 
En  ouvrant  du  poignet  la   radiale  veine. 
Cette    précaution  pour  moi   ne    fut  pas    vaine. 
A   peine   eus-je    apciçu   l'empreinte  de  mes  doigts  ; 
Je  te  sauverai  donc  ,  je  le  puis ,   je  le    dois  , 
M'écriai-je  ,  et  soudain ,  sur  l'heure  ,  à  l'instant  même  , 
Je  vais  du  haut  Clergé   trouver  le  Chef  suprême  , 
Qui  pour  rendre  son  teint  plus  frais  et  plus  vermeil. 
Reposait    à   midi   daus  les   bras  du  somoieil. 
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C'était  ce  saint  Prélat ,  ce  grand   cbef  de  l'Église  , 
Qiîi  poursuivit  l'auteur  d'Emile  et  d'Héloïse. 
Et  dont  le  Fanatisme   a   consacre'  le  nom, 
A  ces  traits   on   connaît    C.***    de    B.*** 
Un   seul   billet  trace'  d'une  main  e'nergique  , 
Me  mérita   l'accès   de  ce  Palais  magique  , 
Dont  les  murs  transparens  re'pe'tant  les  lambris , 
De  l'e'clatidc  leur   or  fatiguaient  l'œil  surpris. 

Au  fond  de  ce  palais  ,  aux  faine'ans  propice  , 
Habite  de  nos  jours  le  chef  du  grand  Hospice. 
Sas  murs  dont  l'Anarchie  a  deVore'  tout  l'or  , 
Jusqu'en  leurs  fondcmess  sont  impre'gne's  cncor  , 
De  lâcheté' ,  d'orgueil ,  de  morgue  et  d'insolence. 
La  P«lletaa  s'endort  aux  bras  de  l'indolence. 

Monseigneur  de  B.**  sans   en  troubler   le  cours  , 
Frottant  ses  yeux  mi-clos  ,  e'couta  mon  discours. 

Quel  scandale ,  dit-il  ,  et  quel  deuil  pour  l'Église  ! 

—  Malheur ,  dit  l'Évangile  ,   à  qui  se  scandalise. 
Monseigneur ,   ce  scandale   arrive  assez   souvent , 
Pour   ne  plus   e'ionner.  —  Nommez-moi  le   couvent  , 
Je  vais  m'y   transporter  pour    e'claircir   l'affaire. 

— ^Vous suivre  est ,  Monseigneur,  tout  ce  que  je  puis  faire  j 
J*ai  tout  vai  ,  tout  ouï ,  Monseigneur  ,  mon  aspect , 
En  ces   lieux    aujourd'hui    ne    peut  être   suspect. 
Sauver  deux  malheureux  est  tout  ce    que   j'envie. 

—  Vous  ne  m'y  suivrez  point.  —  Il  y  va  de  leur  vie. 

—  Vous  ne  m'y  suivrez  point.  —  Ma  plume  est  là,  j'écris  , 
Et    la    philosophie   écoutera    mes  cris. 

—  Philosophes  du  jour  qui  voulez  tout   détruire  , 
Raisonneurs   captieux  ,   je   saurai  vous   réduire. 

—  Sauvez  deux  malheureux  avant  de  vous  venger  , 
Monseigneur,  je  les  crois  l'un  et  l'autre  en  dauger. 


t 


(  25r  ) 
Quoi  !  des  infortunes  ,  n'êtes-vous   pas  le   père  ? 
J'embrasse   vos  genoux  j   c'est   en  vous   que   j'espève, 
A\\  !  raiile  fois  heureux,  les  mortels  qui  sont  nés 
Pour  adoucir   Tes  maux  des    cœurs  inforluue's. 

Partons  ,  dit  le  Pre'Iat  ,   du  ton   le   plus  aastère  , 
Et   nous    voilà   partis.   A   peine  au  monastère 
A-t-on  vu  Monseigneur ,  que   tout  est  en    rumeur. 
La  joie    est  au  Ijercail.  L'Abbesse  a   de    l'humeur. 
Ma  pre'sence  dit  tout  et  lui  ferme  la  bouche. 

Monseigneur  voudrait  voir  la  jeune  femme  en  couche, 
Lui  dis-je.  En  m' écoulant  l'Abbesse  rugissait  , 
Piegardait  le  Pre'Iat  et  soudain  rougissait. 

De  B.** ,  à  l'Abbesse    adressant  la  parole. 
Ne  cherchez  pas  ,  dit-il  ,  un  pre'texte  frivole  , 
Pour   cacher  de  ce    fait    la    triste    véiile'  j 
Vous  connaissez  mon  zèle  et  ma  se'vc'rite'. 
Obe'issez ,  Madame  ,  ou  craignez  ma  vengeance. 
Mais    à   ce    prix   aussi  comptez    sur  l'indulgence. 
Il  dit  :  et  respeetant  cet'  ordre   souverain  , 
L'Abbesse  nous  conduit  au  fond  du  souterrain. 
Deux  fils  de  Saint-François  ,  à  la  jeune    accouche'e  , 
Prodiguent  raille  soins  dont  elle  est  peu   touchée. 
Ses  yeux  dans  ce  cachot  m'ont   à  peine   aperçu  , 
Que   son  cœur  savourant  l'espoir  qu'elle  a   conçu  , 
Se  livre  tout  entier   aux  transports  de  la  joie  ; 
Ce  tendre  sentiment  sur  son  front  se  déploie, 
Et  de  ses  nobles  traits  rehausse  la  Beauté'. 
B.**  lui  tend  la  main  ,  lui  dit  avec  boute'  : 

Je  ne   viens  point   ici  pour    aggraver  vos   peines  , 
Mais  pour  votis  alle'ger   du   fardeau   de  vos   chaînes. 
Ministre  d'un  Dieu  bon,  juste  et  compatissant, 
Suï  1  'humaiue  faiblesse  ,  hélas  !  en  ge'missant , 


(    232    ) 

Je  viens  de  vos  erreurs  pe'ne'lrer  le   mystère  ; 
£ip]iquez-vous  sans  feinte  ,  il  ne  me   faut  rien  taire. 

Monseigneur  ,  l'imposture  est  peu  faite  pour  moi  , 
Je  vais  tout  avouer   sans  feinte  et  sans   effroi. 

D'un  sang  illustre  et  pur  que  vous  devez  connaître , 
Du  sang  des  "W.***  le  destin  me  lit  naître. 
Au  prix  de  mon  repos  ,  au  prix  de  mon  boiuheur  , 
J'ai  paye  d'un  vain  nom  et  i'e'clat  et  l'honneur. 
De  mon   illustre  père  un  seul  fils,   une  fille. 
Aux  bords  de   l'Aveyron  ,  composaient   la  famille  , 
Quand  ma  mère  ,  à  trente  ans ,  descendit  au  tombeau. 
Si  la  mort  de  ses  jours  n'eût  e'teint  le  flambeau , 
Les  miens  en  ce  moment  seraient  exempts  d'alarmes. 
Ombre  auguste  !  agréez   le   tribut  de  mes  larmes  , 
Mânes  chers  et  sacre's  de  l'auteur  de  mes  jours  , 
Mon  cœur  reconnaissant  vous  che'rira  toujours. 

Quinze  printemps  à  peine  embrassaient  mon  jeune  âge. 
Quand  mon  père  m'appelle  et  me  tient  ce  langage. 

Ma  fille  ,  il  est  trop  vrai ,  votre  frère  aujourd'hui , 
D'une  famille  illustre  est  l'espoir  et  l'appui. 
Son  esprit ,  ses  talens ,  sa  valeur  peu  commune  , 
A  la  Cour  de  Louis  vont  fix.cr  la   fortune  , 
Qui  des  enfans  de  Mars  fait  ses  doux  favoris. 
Pour  moi  ,  vieux  officier  ,  je  saurai  dans  Paris  , 
Pour  fournir  à  son  luxe  ,  user  d'économie. 
Et  vous  ,  d'un  fils   unique  et  la   sœur  et  l'amie  , 
Pour  combler  et  mes   vœux  et  les  vœux  fraternels  , 
Vous   coulerez  vos   jours   à  l'ombre   des   autels. 

A  cet   arrêt,  je  tombe  aux  genoux  de  mon  père  : 
Cher  auteur  de  mes  jours  ,  lui  dis-je  ,  en  qui  j'espère  , 
Je  suis  digne  en   effet    de    vous    appartenir  , 
A  vos  vastes  projets  mon  cœur  vient  d'applaudir. 


(  255  ) 
Mon  frère  a  des  talens ,  de  l'esprit  ,  du  courage  , 
Il  est  beau  ,  jeune ,  aimable,  au  printemps  de  son  âge. 
La    fortune    l'appelle  aux.    remparts   de    Paris. 
Mou  frère  !   ah  !  vous  savez  combien  je  le  clie'ris. 
Donnez  lui  tous  vos  biens  ,  la  dot  de  votre  fille , 
Qu'il  soit  l'espoir  ,  l'appui ,   le  Dieu   de  sa  famille. 
ÎVîais    en    cédant    les   droits  que    je    tiens    de  la    loi  , 
Que  je  sois  libre  au  moins  ;  n'exigez  pas   de   moi , 
Que  de   vos  volcnte's   victime   obe'issante  , 
Au    tombeau  je  descende  et   m'enferme    vivante  ; 
Mon   père  ,   au   nom   du   ciel  ,  au    nom   de   l'amitie'  , 
D'une  fille   che'rie   avez  quelque  pilie'. 

Ces  mots  sont  le  signa!  du  plus  terrible  orage. 
Je  ne  vous  peindrai  point  les  transports  dont  sa  rage 
Laissa  partout    la  trace  au    paternel  se'jour  j 
Je  crus  que  ce  jour-là  serait  mon  dernier   jour. 

Enfant   de'nature' ,  me   dit-il ,   toi  ,  ma  fille  .' 
Non  ,  tu  n'es  qu'un  serpent  vomi    dans  ma  famille  j 
\Ji(ie  fille   à  quinze   ans    me  parle  au  nom  des  lois  ; 
Une  fille  à  quinze   ans   re'clame   ici  ses  droits  ? 

Vainement   à  ses  pieds   je  tombe  e'vanouie. 
D'un   pouvoir   despotique  ,   6  fureur  inouie  ! 
Mon  père  ,  à  ses  genoux  ,  me  sai  ;it  d'une  main  , 
Et   me   repousse  au  loin  de  sou    bras   iuhumaiii. 
Après   te    trait   barbare  ,  au  gre'  de   mon  envie , 
J'aurais  ,  sans  nul  regret  ,  abandonne'  la  vie  , 
Mais  à  mon  triste  sort  lie'  par   un  serment  , 
Je   devais   de   mes  jours  un  compte  à  mon   amant. 
Pardonnez  ,  Monseigneur  ,   à   l'hamaine  faiblesse  , 
Les  de'tails  superflus  d'un  discours  qui  vous  blesse. 

Poursuivez  ,   dit  B.**   II  est  de  mou  devoir 
D'entendre  pour  juger,   cl  je  yeux  tout  savoir. 


(  254  ) 

Le  Marquis   d'H.***  ,  de  l'aveu  de  ma  mère  , 
M'oflrit  de  sa  tendresse  un  hommage    sincère  j 
A  la  mort  de   ma   mère  il  essuya   mes   pleurs  , 
Et  de   mou  cœur,   le  sien   partagea   les  douleurs. 
Il  fît  plus.  Le  jour  même  ,  où  tremblante  ,  éperdue  , 
J'eu«;se  empire'  sans   lui  sur  la   terre  e'tendue  , 
Le  Marquis  d'H***  ,  à  ce  père  inhumain  , 
De  sa  fille  ,  eu  pleurant ,  vint  demander  la  maiu. 
A  ce  beau  trait  d'une   ame  et  noble  et  ge'ne'reuse  , 
Vous   jugez  ,   ÎVIonseigneur ,  si  je  m'estime  heureuse 
D'être  unie  à  jamais  au  Marquis    d'H.*** , 
Par  le  double  lien   de  l'hymen  ,  de   l'amour. 
Cependant,  l'œil  en  pleurs,  j'attendais   sa   réponse; 
Elle  arrive  ,  et  voici  ce   qu'H***  m'annonce. 

Ton  père  est  inflexible  ,  extrême  en  sa  rigueur  , 
Aux  plus  doux   sentimens  il  a   ferme'  son  cœur. 
De  ta  dot ,  de  tes  biens    j'ai   fait  le  sacrifice. 
Je  me  suis  montre'  grand  ,  noble   et  sans   artifice. 
Aveux  ,  larmes  ,  serraens ,  rien   n'a   pu   le   fle'chir. 
Sur    ton    sort  ,  sa    rigueur   nous   force    à  réfle'chir. 
Demain  ,  au  point  du  jour ,  lu  parts  avec  ton  père  , 
Si  la  nuit  qui  s'approche  à  mes  vœux  n'est  prospère  ; 
Peut-être  ,  et  j'en  fre'mis  ,  ne  nous  verrons-nous  plus. 
Ne  perdons  point  de  temps  en  discours  superflus  i 
Ecoute.  Quand  la  nuit,  aux  amans  si  propice  , 
Daignera  nous  prêter  son  favorable  auspice  , 
Je  franchirai  d'un  pas  le  grand  mur  du  jardin  , 
Et  toi  dans    le  bosquet  lu  descendras  soudain. 
Alors  nous  nous   rendrons  ensemble  à  l'Oratoire. 
Des  amans   malheureux  j'ai    lu   plus  d'une   histoire  , 
Et  je  ne  crus   jamais  que  les   ombres   des  morts  , 
A  la  voix  des  vivans ,  Yi«nnent  des  somijrcs  bords. 
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Cependant  ,   et  ceci  n'est  poiot   une   cbimère  , 
Nous  vîmes  l'un  et  l'autre  à  côte'  de  ma  mère , 
La  mère  d'il***  ,  et  les  vœux  maternels  , 
Scellèrent   de  nos  cœurs   les  sermens    solennels. 
Je   rougis   de   l'aveu    qu'il  nîte  reste   à  vous  faiie  , 
Monseigueur ,  mais   enfin   il   faut  vous    satisfaire. 
J'aimais,   j'étais  aime'e  ,  ou   du  moius  je  le   crois. 
Et  l'hymen  en  tyran  usa  de  tous  ses  droits. 
O  nuit  !  dirai-je  ,  hélas  !  ou  propice  ou  funeste  l 
Les  criss   de  cet  eufaat  disent  assez  le  reste. 

Pourquoi    de   ce  rccit  me   cacher  la   moi  lie'  l 
Poursuivez  ,  de  son  sert  mon  cœur  aura  pitié'. 

Cependant  sans  songer  au  retour  de  l'Aurore  , 
Je  pensais  que  Phe'be'  nous   e'clairait   encore  , 
Quand  les  ci-is  de  mon  père  ,  empresse'  de  partir  , 
Du  danger   imminent  vinrent  nous    avertir. 
Mais  il  n'e'tait  plus  temps  d'e'viter  sa  présence. 
Par  un  de  ses  laquais  instruit  de  mou  absence. 
Mon  père  avec  ses   gens  •  me   cherchait    vainement. 
Il  me  rejoint  enfin.  Mon  intrépide  amant 
Vole  au  devant  de  lui  ,  loin  de  fuir  son  approche. 

Abstenez-vous  ,  dit-il  ,  d'un  injuste  reproche  , 
Accablé ,  foudroyé  par  vos   sanglans    refus , 
Du  château  ,  par  respect ,   je  m'éloignai  confus. 
A^vos  pieds  aujourd'hui   nous    revenons   ensemble 
Vous  conjurez  d'unir  deux  cœurs  qu'Amour  assemble. 

Fuis  ,  jeune  audacieux  ,  je   tiens    en  main   le   prix 
Digne   d'un   ravisseur   dans    ses   filets    surpris. 
Je    crois  le   voir  encor  ,   la   menace  à  la   bouche  , 
Mesurant   d'il.***   d'ua    œil   sombre  et    farouche. 
L'observant ,  l'épiant ,   le  suivant  pas    à  pas  , 
Avec  une  arme  prête  à  vomir  le  trépas. 


(  256  ) 
Tremblante  pour  ses  jours ,  les  yeux  baigne's  de  larmes  , 
Je  m'e'crie,  arrêtez  ,  mon  père  ,   il  est  sans   armes. 
Son  oreille  sensible  à  la  voix  de  l'honneur, 
M'enEetKiit.  C'est  assez.  O  com}>le  de  bonheur  I 
D'avoir  ainsi  soustrait ,  à  ce  danger  extrême  , 
ÎMow  époux,  mon  amant  ,   la   moitié   de  moi-même. 
Cctte^  scène  ,  à   mon  gie  ,  détourna  son  courroux. 
Par  son  ordjc  o»  m'enlraîne,  on  m'enferme  aux  verrous. 
Vaineuient  d'H.***   gcmit  ,  se  désespère  , 
Rieiî  ne    saurait  calmer  la  fureur  de  mon  père. 
Cependant  on  a   fait    les  apprêts    du   départ. 
Les  chevaux  étaient  rais  ,  on  donne  l'ordre  ,  on  part. 
Arrivés  à  Paris  ,   ici    }e  viens    descendre  , 
A  minuit.  Monseigneur,  que  ne  puis-je  vous  rendre 
Les  propos  ,  les  tourmeas  ,  les   maux  que  )'ai  soufferts. 
Ces  lieux  m'ont  retracé  l'image  des  enfers. 
Eiifans  de  Saiul-François ,  ces  deux  révérends  pères. 
Aux  fronts  couperoses  ,  aux  visages  prospères  , 
De  leur  brutaîe    ardeur  ,   dans  cet  impur  séjour. 
Sous  leur  froc  dégoûtant  m'obsédaient  nuit  et  jour. 
De  répondre  à  leurs  vœux  ,  si  j'eusse  été  capable  , 
Tous  deux  m'aurajcut  absous.  Mais  si  je  suis  coupable 
D'une  fdibîesse  aux   yeux  du  Dieu  de  pureté  , 
Je  fus  ici   fidèle  au  vœu   de  chasteté. 

B.***   s'écrie   alors  :  ô  comble  de   scandale  ! 
Oser  parler  d'amour  sous  le  froc  en  sandale , 
Aux  vierges  du  Seigneur  ,  aux  fîUes   de    Sion. 
Amour  ,  profane  Amour  ,  funeste  passioa  1 
Vrais  sépulcres  blanchis,  pleins  de  boue  et  de  ]ie ^ 
Vous  ne  valez  pas  mieux  que  les  enfans  d'Élic. 
Il  faut  de  jeuae.-i  soeurs  à  ces  vieux.  Franciscains  ! 
Otez-vous  (le  mes  yeux ,  allez  ,  sortez ,  £u;uius  i 


(  ^^7  ) 
Qu'avant  îa  fin  du  jour  on   scelle  cette   porte. 
Et  vous  ,  jeune  e'tourdie  ,  al'ez,  qu'où  vous  transporte 
Au  logis  du  Docteur.  J'y  consents ,  je  le  veux. 

Q*ente»ds-je  ?  ah  !  Mousci^;ll€ur  ,    vous  comlilez  tous 
mes   vœux. 
Avec   la  liberie  <]ue  l'on  m'^ivait    ravie  , 
Vous  me  rendez  soud.iia  le   bonheur   et   la   vie. 
Agre'ez  de  mou    cœur  les    vœux.   recouuaissans. 

—  Allez  ,  et  comm.indez  un  peu  mieux  à  vos  sens. 
Julie  à  mon   logis  soudain   est    transporte'e. 
Là  ,  celte  aimable  enfant  fut  bientôt   à  portée 
De  recevoir  son  père  et  de  l'entretenir  , 
De  lui  demander  grâce ,  enfin  de  l'obtenir. 
Le  ciel   en   l'accablant    du    poids  de   sa   vengeance  , 
Avait   rendu   son  cœur  plus    propre   à  l'indulgence» 
Son    fils    par   la  de'bauche  ,    à    sa    perte  entraîne'  , 
Paya  cher  ,  âans  Paris  ,  le  droit  de  premier-né. 
Le  M  irquis  d'H.***  ,  amant,   e'ooux  et    père  , 
Rendit  grâces  au  ciel  de'  celte    nuit  prospère  , 
Où   d'amans  ,  tnut-à-coup,  transforme's  en  e'poux  , 
î;s  s'e'taient  enchaînes  par  les  nœuds  les  plus  doux. 
Et  moi  ,  depuis  es  jour  ,  compté  dans  la  famille  , 
Chéri  du    gendre  ,  aimé  du  père  et  de  la  fille  , 
l>e  leur  bpnheur  commun  sensible  spectateur  , 
Je   jouis   de   le   voir  et   d'en   être   lauteur. 


Fl.y    DU    CUi?(T  SKPTIElftE. 
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DOCTÏUR  , 

PuN  frère  chéri  de    Lucine  , 
Et   du   Dieu  de   la   Médecine  , 
Par  ses   talens  ,  par  sa  douceur, 
Regoulin  ,  digne  successeur, 
Agréez   ce  gage  '  d'estime  , 
D'un   anai  de   la   Vérité  , 
Dans   la  conviction  intime  , 
Qu'en  n'immolant  point  de  victime  , 
Tous    avez   très-bien   mérité 
De  l'art  et  de  l'humanité. 

SAGOMBE. 


ARGUMENT, 


Description  des  deux  temples  d'hj'menée  ;  l'un  e^t 
orné  de  tableaux  qui  retracent  aux  veux  des  spec- 
tateurs les  époux  fortunés  ;  Vautre  ,  placé  sur  le 
sommet  d'un  mont  toujours  glacé  ,  ofre  les  images 
douloureuses  des  époux  que  Ihymen  a  rendus  malheu- 
reux y  la  stérilité  est  le  triste  effet  des  nœuds  mal 
assortis  ;  le  Poète  apprend  aux  pères  de  famille  à 
rendre  leurs  enfans  heureux  par  la  fécondité  ;  causes 
probables  de  stérilité  j  le  Docteur  Fernel  guérit  la 
stérilité  de  Médicis  j  un  époux  doit  éviter  de  voir 
sa  femme  durant  V écoulement  périodique  >  portrait  de 
f^ulcain  conçu  pendant  l'évacuation  menstruelle  j  ï^ulcain 
a  la  témérité  d'épouser  T^énus ,  Déesse  de  la  Beauté , 
et  l'indiscrétion  de  publier  lui-même  l'intrigue  de  son 
épouse  avec  Mars;  Cupidon  est  le  fruit  de  cet  adultère  ; 
J^ulcain  irrité  contre  sa  mère  ,  à  qui  il  impute  sa 
laideur ,  se  venge  en  servant  le  courroux  de  Jupiter  ; 
Jours  favorables  pour  la  conception  ;  fable  des  en- 
chanteurs et  de  leurs  sortilèges  ;  conseils  aux  vieillards 
amoureux  ;  Junon  conçoit  le  Dieu  Mars  par  le  contact 
d'une  fleur  que  le  vieux  Silène  lui  fait  toucher  j  apos- 
trophe au  Dieu  de  la  guerre  j  opinion  de  Saint-  Thomas 
d'Aquin  ,  sur  l'origine  des  parties  de  la  génération  ; 
arrêt  du  Parlement  de  Grenoble  qui  déclare  chaste 
et  honnéts  la   dame   d'Aiguemère  ,  fécondée  par   les 


z^phîrs  ;  réifolle  des  'Titans  contre  les  Dieux  j  Tour 
de  Babel  ou  les  accoucheurs  césariens  j  portraits  des 
accoucheurs  césariens  j  portraits  des  accoucheurs  les 
■plus  célèbres  ;  épisode  du  Docteur  Bartholo  ,  auteur 
£un  ouvrage  intitulé  ,  /'Art  de  Marcher  ;  description 
des  ILcoles  de  chirurgie  de  Paris  j  fondation  des  trois 
T,cole?>  Fourcroitlenncs  ,  sous  le  règne  de  l'anarchie  ; 
douze  femmes  enceintes  tombent  sous  le  couteau  Cé- 
sarien  de  trois  membres  de  V Ecole  de  Paris  ;  Carvisart 
et  Dorer  repoussés  de  l'Institut ,  et  Bichat  de  l'École  ; 
le  Poète  ambitionne  le  trépas  de  Samson  ,  chef  des 
Philistins  ,  pour  venger  à  la  fois  l'Art  ,  la  Nature 
et  l'Humanité ,  outragés  par  les  attentats  de  cette 
École   homicide. 
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CHANT    HUITIEME. 

JLiH  Dieu  qui  des  amans  unit  la  destine'e , 

A  deux  Temples  fameux  pour  les  nœuds  d'hymene'e. 

L'un  vcMsin  d'Amathonte  ,  est  dans  ces  doux  climats  , 

Que  l'Liiver  ne   souilla  jamais  de  ses  frimats. 

Sur  les  murs  de  ce  Temple  ,   Apelle  ,  à  la   mémoire^ 

Des  époux  fortune's  a  consacré  l'histoire. 

Ici  ,  pour  dérober  un  époux  à  son  sort  , 
Alceste  ,  sans   i-egret  ,  se  de'voue  à   la  mort. 

Là ,  l'aimable  Artômise  ,  e'pouse  de'sole'e  , 
A   l'amour   conjugal  e'iève  un  mausole'e  , 
Dont  la   œagnilîcence  atteste  à  l'Univers  , 
Le  vœu   d'e'terniser   un  sinistre  revers. 
Au  tombeau  de  Mausole  ,  lie'las  !  prête  à  descendre,' 
D'un  e'poux,  à  longs  traits,  «lie  avale  la  cendre. 
Et  de   sa  propre   vie   e'tèignant  le  flambeau  , 
Elle  veut  que  son  corps  lui  serve  de  tombeau. 

Ici  ,  près  de  la  mer  ,  non  loin   de   ^ycione  , 
L'amante  de  Ce'yx  ,  la    plaintive  Alcione  , 
Ose  braver  Neptune  et  les  flots   en   courroux , 
Pour  leur  r^ivir  le   corps  du   plus   cher  des  e'poux. 

Là  ,  près  du  fier  Hector  ,  on  voit  Laodamie , 
Du   plus   hardi  des   Grecs   et   l'e'pousc    et   l'amie  , 
Pleurant    Prote'silas  ,    sur   l'arène    e'iendu , 
Au   rivage  Troyen   le   premier   descendu. 

Orphe'c    ici   paraît  dans  les  royaumes  sombres  , 
Et  demande   Euridice  aux  infernales   ombres. 

Plus  loin  ,  c'est  Hypermuestre  ,  à  ses  tendres  adieiîS, 
En   faveur   de  Lyncc'e  intéressant  le«  Di«ux. 

2« 
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Là  ,  de  riches  atours  ,   pompeusement  pai^e  , 
Evadné  ,  par   la  mort  ,    d'un  époux  séparée  , 
Brave   de    son   bûcher  les   tourmens  et  les  (eux , 
Pour  s'unir  en   mourant   à   l'ohjet    de   ses   vœux. 

Ici ,  c'est   Époninc  ,   à  l'cchafaud    conduite 
Pour   avoir  d'un   époux   su    dérober  la   fuite  , 
Et  cacher   Sabinus   aux  regards  du   vainqueur , 
Au  fond  d'un  souterrain ,  Temple  du  vrai  bonheur. 

Là  ,  par  Axiolin  ,    Bassane  assiégée 
Se  rend.  De  son  amour,  la   Reine   est  outragée; 
Axiolin  l'adore  ,   il   tombe   à  ses    genoux  ; 
Blanche  ,   à  ses  yeux,  s'immole  aux  mânes  d'un  époux. 

Plautius  ,  à  la    mort   d'une    épouse  adorée , 
Se  poignarde  ,  et  soudain  sa  famille  éplorée 
L'arrête.  Vains   efforts,   il   déchire   son  flanc. 
Et  perd  en   dépit  d'elle    et   sa  vie  et  son  sang. 

Sous  le  fer  d'un  héros  ,  vainqueur  des  Curiaces  , 
ïpousç   infortunée  et  sœur  des   trois  Horaces  , 
Albine  tombe  et  meurt   en   invoquant  les   Dieux  , 
Vengeurs    de  l'hymenée    et    d'un    crime   odieux. 

A  de  lâches    époux   par  le   Destin    unies  , 
Plus  courageuses  qu'eux  ,  les  femmes  des  Minies, 
Des   habits  de  leur   sexe  osent   les    revêtir  , 
Et    des    prisons   ainsi   les  forcent   de  sortir. 

Plus   foin ,  le  vieux  Gracchus  ,   époux  de  Corne'lie  , 
Par  ses  rares  vertus  ,  à  ses  yeux  embellie , 
ÎVIeurt  pour  sauver  les  jours  de  sa  tendre  moitié , 
Dont  l'âge   et  les   attraits    excitent   la  pitié. 

La  fille    de  Caton  ,   digne   épouse  de  l'homme  , 
Qui ,  jeune   encor ,  vengea  la   liberté  de   Rome  j 
Honneur   du  nom   Romain  ,  l'illustre   Porcia  , 
Qu'à  Brutus ,  son  époux ,  la  mort  associa  , 
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Pour  le   suivre  au  tombeau  hâtant  ses  fune'rdiJIes  ., 
Boit  des  charbons  ardens  qui  brûlent  ses  entrailles  j 
Plus  courageuse  ,  hëlas  1   par  ce  genre  de    mort  , 
Que  Caton  ,    dont   le    glaive   à  termine'  le    sort. 

Efifin  ,   dans  le  Parvis  de  cet  auguste  Temple  , 
De  l'Amour   conjugal  on  voit  l'illustre   exemple. 
Phile'mon  et  Baucis  transforrae's   ea  ormeaux  , 
A   l'envi    l'un   de  l'autre  enlacent   leurs  rameaux  j 
Ils  meurent  ,  et  maigre'  l'ecorce  qui  les  presse , 
Leurs  cœurs  semblent  encor   palpiter  de   tendresse. 

Dans  cet   asile  heureux  consacrant  leurs  sermens  , 
L'amour   sert  de  témoin   et   de  guide   aux  amans. 
De   leurs   goûts  mutuels  les    douces  sympathies  , 
Tiennent   jusqu'au    tombeau  leurs   âmes  assorties  , 
Et   l'hymen  protecteur  de   ia   Poste'rite' , 
Comble  leurs  chastes  vœux  par  la  fécondité'. 

Digne,  fille   des  Cieux  ,  des  mortels  honore'e  , 
Aux   vives   du   Jourdain  jadis   si    re've're'e  , 
Fécondité  ,    tu  nais  de  l'assemblage  heureux 
De  deux  tempe'raraens  sains  ,   divers ,  amoureux; 
Arbitre   souverain   de  tout  ce   qui  respire  ,  , 

L'air  ,  la  terre  et  les    eaux  formant  ton   vaste  em.pire  j 
Nuit   et   jour   attentive   au  bonheur   des  humÊins  , 
Le  monde  à  cliaque  instant  sort  plus  pur  de  tes  mains, 
La. mort  moissonne  tout  sur  la  terre  et  sur  l'onde  , 
Et  toi   de  ses  malheurs   tu    consoles  le  monde. 

Sur  l'aride  sommet  d'un  mont  toujours    glace', 
De  l'hymen  ,   m'a-t-ou  dit ,  l'autre   Temple   est  place'. 
De   nœuds   mal  assortis    et  d'e'poux    infidèles  , 
L'art   d'Euxis    y   traça   les   plus    affreux   modèles. 

Là  ,  par  l'Araxe ,  aux  yeux  d'un  e'poux  forceaé  , 
De   Zéuobie  en  pleurs  le  corps  €$t  eatrainé. 
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Ici ,  d'Agamemnon ,  l'épouse  criraineDe  , 
Jure  au  coupable  Egyste   un  amour  plus  firlèle. 

Là  ,t  Phèdre  ,  après  la  mort  d'un   fils   trop  vertueux  , 
Découvre  à  sou  époux  ses   feux   incestueux. 

Plus  loin  ,  Se'mirarais  suit  Niuus  dans  la  tombe  , 
Par    Ninias    frappe'e  elle   chancelle   et  tombe. 

La  veuve   de   Laïus  ,  ici  sur  un  tombeau  , 
D'unt exécrable  hymen   allume   le  fliimboau. 

Des  remparts  d'îlion  ,  l'andaciouse  Héîèue , 
Suit  des  yeux  Me'ne'Ias,  taudis  que  daus  la  plaine  , 
AcJiilîe  ,  de  coiuToux  encore   ëtincelant  , 
Traîne  à  son  char ,  d'Hector  le  corps  pâle  et  sanglant. 

On   voit ,  non  sans  fre'mir ,  de  sang  encbr  fumantes  , 
Des  enfans  d'Égyptus    les    peifides   amantes, 
Qui  pour  avoir  souscrit  à  l'ordre  patcruel  , 
Subissent  aux  Enfers   un  supplice  e'ternel. 

Du  Dc'mon  de   la   rage    en   secret  posse'de'e  , 
L'e'pouse  de  Jason  ,  l'exe'crable  Me'de'e  , 
Se  livrant  aux  accès  de  ses  transports  jaloux  , 
Égorgi»   ses    enfans  aux  yeux   de    son  e'poux. 
Eufap/  infortune's  1   innocentes  victimes  ! 
De  nœuos  mal  assortis  ,  ô  fruits  trop  le'giliraes  ! 
De  votre   sort  du    moins  n'accusez  pas   Jason  , 
Mais  ui;  monstre  infernal   vomi   dans    sa  maison. 

D'un  monstre  plus  affreux  ,  plus  cruel  que  Me'dëe  , 
L'épouse  de  Jason  me  retrace  l'ide'e  , 
Pour  briser  de  l'hymen  les  nœuds  mal  assortis  , 
Riobon   fit  pe'rir  et   sa   fîlle    et   son  fils. 

Ce  Temple  où  tout  inspire  et  l'horreur  et  la  crainte  , 
Du  ce'lcste  courroux  porte  en  tous  lieux  l'empreinte  , 
L'Ambition  ,  l'Orgueil  ,  l'Inte'rét  sont  les  Dieux 
Qui  sans  cesse  occupés  de  calculs  odieux , 
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Y,  règlent  le    destin   de   raille   infortunées,-  ^ 

Par  de   pareus  cruels   à  l'autel  entraînées  ; 

L'Amour  né  sans  fierté' ,  l'Amour  né  généreux  ,  • 

Qui  sait   que  la  grandeur  ,  que  1  or  fait  peu  d'heureux  , 

Gémit  tout  lias  assis  à  la  porte  du  Temple. 

Plus  d'une  jeune   épouse   en  sortant  le  contemple  , 

Et  lui  sourit.  L'Amour   se    glisse  ,   et  dans  son  cœur  , 

Aux  yeux  d'un  vieil  époux  eui'onee  un  trait  vainqueur. 

De  concert  avec   lui  ,  la    Nature    indignée 

De  se  voir  en  esclave  aux  autels  dédaignée  , 

Livre   son   cœur  volage   à  l'infidélité  , 

Et  son   cœur   jeune   encore    à  la    stérilité. 

Oui ,  la  stérilité  ,  fléau    si  redoutable  , 
Est  de  nœuds   mal   tissus  l'effet  inévitable. 
Comme  tout   sol   fécond  n'est  pas  propre  à  tout  grain  ,' 
Et   qu'un  agriculteur  doit   savoir   du  terrain  , 
Avant    d'ensemencer ,   distinguer   la   Nature , 
La  force  ,  la  couleur  ,  les  fruits  et  la  culture  , 
Ainsi  toujours  l'hymen  doit  faire  un  heureux  choix  , 
De  terapéraraens  sains  ,  au  besoin  chauds  eu  froids  j 
Consultez  donc  les  lois  de  la   progéniture  , 
Avant  d'ensemencer  le  champ   de  la   Nature. 

Il  est  un  art  heureux  d'assortir  les  époux  , 
Que  Lucine  ,  en   secret  ,   ne   confia    qu'à   nous. 
Viens  apprendre  à  choisir  ,  digne  chef  de  famille  , 
Une  épouse  à  ton  (ils  ,  un  époux  à  ta  fille  j 
Sois  docile  ,  et  le  ciel  ,  bientdt  corahlant  tes  vœux  , 
Daignera  t':.cc«)idcr  d'innombrables  neveux. 

Yeux-tu  qu'après  neuf  mois  ta  fille  enceinte  engendre  î 
Au    gré  de   tes  souhaits  ,  adopte  pour  ton  gendre 
Un  jeune  homme  au  teint  irais  ,  un  beau  bnm  au  long  nez  j 
Dout  les  sourcils  épais  eu  double  ârc  dessinés  , 
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Ombragent  deux  yeux  noirs ,  roulant  sous  la  paupière , 
Qui  ,  rivaux  du  soleil  ,   affrontent   la  lumière , 
Dont  la  voix  et  l'air  mâle   attestent  la  vigueur. 

IVIais  fuis  ces  Damoiseaux  à  l'œil  plein  de  langueur  , 
Ces  Lindors  ,  si  communs  dans  le  siècle  ou  nous  sommes, 
Dont  l'air  effe'mine'  fait  douter  s'ils  sont  hommes  j 
Qui  ,  la  guitare  en  main  ,  sur  des  airs  langoureux , 
S'épuisent  à  chanter  leur   délire   amoureux  , 
Et  les  feux  dont  leur  arae  est  en  vain  consume'e  j 
Feux  follets  qui  soudain  s'exhalent  en  fume'e  , 
Quand  l'hymen  trop  cre'dule  exauçant  leurs  de'sirs , 
Rougit  de  leur  faiblesse  au  sein  des  vrais  plaisirs. 

Cependant  nous  voyons  au  sein  même  des  villes , 
Moins  d'e'poux  impuissans ,  que  d'épouses  stériles  j 
Ou  trop  de  sécheresse  ,  ou  trop  d'humidité , 
Nuit  souvent ,   chez   le   sexe  ,  à   la  fécondité. 
La   chaleur  excessive  ,   ou  l'humeur  lymphatique  , 
Etouffent  dans  son  sein  la  liqueur  prolifique. 
Le  bain  chaud ,  l'exercice  et  la  sobriété  , 
Ont  souvent   triomphé  de    la   stérilité. 

Fais  donc  choix    d'une  Bru  jeune,  vive  et  gentille  , 
Que  dans  ses  yeux   brillans   le   feu  d'amour  pétille  , 
Qu'elle  soit  sobre  ,  swelte  et  ne  gémisse  point  , 
Dans  sa  courte   grosseur  ,  sous  l'excès  d'embonpoint. 
Surtout  que  chaque   mois  Diane   et  la  Nature  , 
D'un  sang  pur   et  vermeil  rougissent  la   ceinture  , 
Qui  des   charmes   secrets  voile   la  nudité. 
Ce    signe   est  le    garant   de   la  fécondité. 

C'est  peu  pour  deux  époux  de  n'être  point  stc'riles  , 
Leurs  approches  souvent  peuvent  être  inutiles  ; 
Alors  de  leurs  humeurs  rétablissant  le   cours  , 
L'art ,  peut  à  la  Nature  offrir  d'heureux  secours. 
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Une  femme  célèbre  ,  entre  les  Rois  illustres  , 

La  Reine  Mcclicis  ,  pendant  plus  de  deux  lustres  , 

Ne    put  avoir   d'enfans.   Cependant    le  Dauphia 

N'e'tait  pas  impuissant.  Ou  le  sait.  Mais  enfin  , 

D'avoir   des   rejetons   perdant   toute    espe'rance  , 

Henri  ,  d'un   monstre  impur  ,  allait  purger  la  France  , 

Quand  le  Docte  Fernel  ,  sur  sa   ste'riîite' , 

Par  Je    couple    Royal  fut    un    jour    consulte'. 

Docteur  ,  lui  dit  Henri ,  commande  à  la   Nature 
D'accorder  à  nos  vœux  de  la  progéniture  , 
Et  d'une   Race    auguste  ayant   quelque  pitié'. 
Fais   un    petit    Valois    à   ma    tendre    moitié'. 

Prince  ,  reprit  Fernel ,   c'est  à  vous  de  le  faire  , 
Trop   heureux  si  mon  art  a ,  pour  vous  satisfaire , 
Un   moyen  efficace  et  propre  à   seconder 
L'instant  ,  le  mode  heureux   qui  doit  la  fe'condcr. 

Me'dicis    à  regret  ,    jusqu'alors    infe'coude  , 
Grâce  au  Docte  Fernel  ,  mit  cinq  enfans  au  monde. 
Charles   neuf  dut  le  Jour   à   ce   rare    bienfait , 
Qui  pour  l'humanité   devait   être    un   forfait. 
Me'dicis  ,  au  Docteur  ,   avec   reconnaissance  , 
De    chacun    de    ses  fils   acheta   la    naissance  , 
Dix  bons   mille   e'cus   d'or  donne's  sans   nul  regret. 
Peut-on   payer   trop  cher    un  si  rare  secret  l 

Cependant  chaque   auteur ,  a  sur  cette   aventure  , 
D'après  ses    pre'juge's  ,   fonde'    sa    conjecture. 
L'un  pense   que  Fernel  ,  par  de  très-prompts  secours  , 
De  ses  Jtlois   supprime's  sut    rétablir   le   cours. 
L'autre   croit   qu'au    Dauphin   un    avis   salutaire  ,', 
Apprit   l'instant  propice    à  l'amoureux    mystère. 
Enfin  ,   quelques   auteurs   ont    cru    sans  fondement  , 
Qu'Henri  vit  Médicis  pendant  l'ccoulemcnt. 
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Femmes  ,  qui  désirez   de   ]a  proge'niture  , 
ÏDurant  le  cours  des  Mois  respectez   la  Nature  j 
Le   fils    de   Jupiter  ,  Yulcain   aiusi  conçu  , 
yint   au  monde  impotent  ,  cul   de  jatte  et   bossu. 
Entre   son  dos   saillant  et  sa   poitrine  informe  , 
Sur  son  cou  ,  court   et  gtos  ,  se  meut  sa  têle  énorme. 
De  ses  yeux  larmoyans  ,  de  cire  environnés  , 
Découlent   deux   ruisseaux   qui  ,  côtoyant  le  nez  , 
Vont  parallèlement   se  perdre    dans   la  bouche. 
Son  nez  toujours  sifflant  ,  plein  d'humeur  qui  le  bouche  » 
S'allonge  ,   et  se  courbant   en  bec  de  perroquet , 
Sur  son  menton  fourchu  tombe  ainsi   qu'un  loquet. 
De  l'une  à    l'autre  oreille  ,  infernale  caverne  , 
Sa  bouche  offre  en  s'ouvrant  l'image  de  TAverne  , 
Gouffre  impur  ,  dont   l'épaisse  et  noire  exhalaison  , 
Change  l'air  qu'il  respire  en  un  mortel  poison  ; 
A  l'émail  de  ses  dents  donne  une  teinte   jaune  , 
Et  peint  en  noir  d'ébène  une  langue  d'une  aune. 
A  deux  bras  décharnés  pendent  dix  doigts  crochus. 
Son  tronc   a  pour  soutien  deux  pieds  plats  et  fourchus. 
Du   portrait  de  Vulcaiu   c'est    l'esquisse  fidèle. 

Jupiter  ,  à  l'aspect   de  cet  afficux  modèle  , 
Fronce  ses   noirs    sourcils.   Fils    indigne  du  jour  , 
!Ne   déshonore  plus  le  céleste   séjour  , 
Dil-il ,  et  sans  pitié  ,    le  Maître   du  tonnerre  , 
Soudain  du  haut   des   cieux  le  lance  sur  la  terre. 
Ce   malheureux    enfant  ,  perclus  ,   estropié  , 
Dans  les   flancs  de  l'Etna  se  traîne  sur   un  pied. 
Forgeron  de  l'Olympe  ,   à   Lemnos  ,   à    Lipare  , 
Il  vend  à  Jupiter  les  earreaux  qu'il   prépare  , 
Et  vend  plus  cher  eiicor  ,  aux  malheureux  humains. 
Les  Forceps  ,  les  crochets  ,  ouvrages  de  ses  mains  , 
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Que  Leyret  a  transmis  à  sa    secte  inliumaine , 
Pour  peupler  des   eufers  le  vaste  et  noir  domaiue* 

Cependant  ce  Vulcain ,  digne  objet  de  me'pri*  , 
Par  sa  diiTormite',  fut  l'époux  de  Cypris. 
Ye'uus  avait   alors  son  empire   à  Cyllière  , 
Et  s«ute  y  pre'sidait  à  l'amoureux  mystère  ; 
Le   petit   Dieu  malin  ,  Intendant  de  sa  cour  , 
Et  Roi   de  l'Univers ,  n'avait  pas  vu  le  jour. 
Les  Plaisirs  ,  les  Attraits ,  les  Jeux  ,  les  Pvis,  les  Grâce»  j^ 
De  la  fille  de  l'onde  accompagnaient  les   traces  , 
Paris  lui  de'cerna  le  prix  de   la  Beauté'  ; 
Junon  à  la  prière  abaissant  sa  fierté' , 
Pour  plaire  à  Jupiter  par  sa  riche  parure  , 
A  sa  rivale  un  jour  emprunta  la  ceinture  ; 
A  l'e'pouser  les  Dieux  mettaient  tous  leur  bonheur  , 
Mais  Vulcain  seul  obtiat  ce   dangereux   honneur. 

Malheur  à  tout  Vulcain ,  d'humeur  sombre  et  jalouse 
Assez  fou  ,  pour  choisir  Ja  Beauté'  pour  e'pouse. 
Pour    son   mari  Vénus    eût   tant  d'aversion  , 
Qu'elle  assouvit  de   Mars    l'ardente  passion. 
De  Ve'nus  et  du  Dieu  qui  préside  à  la  guerre 
Naquit  l'Amour  ,  Tyran  du  ciel  et  de  la  terrç  , 
£t  qui  sur  les  Dieux  même  ,  établissant  ses  droits  , 
Reconnaît   pour  sujets  les  bergers  et  les  Rois. 
Vulcain  qui  les  surprit  ,  eût  fait  mieux  de  se  taire  , 
Au  lieu   de  publier  cet   amour  adultère  , 
Dont  les  Dieux  satisftiits  rirent  à  ses  dépens  , 
Ce  qui  rendit    depuis   les   époux   plus   prudens. 
Vulcains   hargneux  !  autant  vous  en  pend  à  l'oreille  j 
ISe  soyez  point  jaloux,  ou  craignez  la  pareille. 

Femmes  ,  songez-y  donc.  Le  plus  grand  des  chagrius, 
Pour  une  mère  tendre  est  d'avoir  des  Yu^caiiis. 
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Eli  !  quels  droits  arez-vous  à  la  reconnaissance 

D'un  enfant  qui  maudit  le  jour  de   sa  naissance  , 

Et  qui   par   sa  faiblesse  et   ses  inCrmite's  , 

Ajoute  encore  au  poids  de  nos  calamités. 

Ah  !   craignez   que  du   sang  abjurant  la  tendresse  , 

Ce  fruit  trop  malheureux  d'une  amoureuse  ivresse , 

De   ses   concitoyens  jouet    infortune'  , 

Ne  vous  puniîse   un   jour    du    malheur   d'être   né. 

Ainsi  ,  pour  se  venger  d'un  destin  peu  prospère  , 

Vulcaio  osa   servir  le  courroux  de   son   père. 

Des  enfans  de   Titan  ,  arrae's  contre  les  Cieux  , 
Vulcain   avait  flatte'   l'orgueil  ambitieux. 
Jupiter ,   des  Ge'ans  extermina    la   race  , 
Et  voulant  d'une  e'pouse    humilier  l'audace  , 
Les  bras  charge's    de  fers    et  sourd  à  la  pitié' , 
Il  suspend  dans  les  airs  sa  perfide  moitié'. 
Vulcain  ,  pour  se   venger   de   sa  laideur   extrême , 
Forgea  ses  chaînes  d'or  et  les  riva  lui-même. 

Les  jours  les  plus  heureux  pour  la  conception  , 
Sont  les  huit  qui  des  Mois  suivent  l'e'ruption. 
D'abord   d'un  sang   impur  la  matrice   alle'ge'e  , 
A  bien  plus  de  ressort,  d'un  tel  poids  soulage'ei 
De  plus  ,  dans  cet  e'tat  ,  l'embrion  fe'conde' , 
Dans  son    accroissement  est  bien    mieux   secondé. 

Cependant  ,  gardez-vous  de  croire  à  llmposturd , 
Oui   prétend  à  ses  lois  asservir  la   Nature. 
Enfans  des   préjugés  ,  trop  crédules  esprits  , 
Victimes   d'une  erreur  digne  de  vos  mépris  , 
Loin  d'outrager  le  Ciel  par  des  yœux  sacrilèges  , 
Riez  des  enchanteurs  et  de  leurs  sortilèges. 
Des  esprits  infernaux  les  décrets  rigoureux  , 
Ne  sauraient  enchanter  un  époux  vigoureux  , 


(    25l     ) 

Qui  ficT  àe  sa  conquête  et  plein  de  son  image  , 
Vient  au  Dieu   d'Lymene'e   offrir  un  pur    hommage. 
D'une  jeune  Beauté'  les  charmes   ravissans 
Rendraient  de  Belzébut   les  charmes  impuissans. 
Un  vieil  e'poux  sans  force  auprès  de  h?i  conquête  , 
Inventa  le  premier  les  nœuds   de  l'aiguillette  , 
Et  par  un  vain  de'tour  à  sa  jeune  moitié  , 
Voulut  en  sa  faveur  inspirer  la  jiitie'. 
Sensible    à    son    malheur,    ^a   crédule  compagne  , 
Va  ,  de  Millepertuis ,   dépouiller  la   campagne  , 
En   mêle  avec  la  Rhue ,  et  peint  tout  son  manoir. 
Avec  la  graisse  d'ours ,  de  loup  et  de  chien   noir, 
Alix  quatre  pieds  du  lit,  en  invoquant  Hercule, 
Sa  main  ,  d'uu  jeune  coq  ,  suspend  un   testicule  , 
Et  prononce  sept  fois  ,  quatorze   mots  e'crits  , 
Avec    du   sang  de  biche  et  de   chauve-souris. 
Mais  honteux  d'abuser  de  la  foi   conjugale  , 
Le  vieux  Tilhon  consent  qu'on  le  change  en  cigale. 
Je  reconnais  ,  dit-il  ,   trop   tard  ,  que  la   Beauté' 
Exige  avec  raison  la   force   et  la   santé'. 

Respectables    vieillards ,  si  votre  cœur  recèle  , 
De  vos  feux  mal  e'teins  quelque  faible   e'tincelle  , 
N'allez  pas  de  l'hymen  rallumer  le  flambeau , 
Votre    lit    nuptial   sersit  votre   tombeau. 

Et  vous  ,  de  l'inte'rét  dc'plorables  victimes  , 
Rougissez  de  brûler  de  feux  ille'gitiraes. 
La  honte    suit  le  crime  ,  et  toujours  le  mépris  , 
Le  remords ,  l'infortune  en  sont  le  digne  prix. 

Si  du  moins  ,  dites-vous  ,   contre  toute  apparence , 

D'être  mères   un  jour   la   flatteuse  espe'rance  ! 

Voulez-vous  l'être  ?  Eh  bien  !  il  ne  tiendra  qu'à  vous. 
Junon  ,  sans  le  secours  de  sou  auguste  e'poux  j 
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Mais  non  sans  l'ëtonncr ,  Junon  ,  cliastc  et  fécond  ^ 
A  sa  tarbe  ,  à  son  nez  ,  mit  le  Dieu  Mars  au  inoude. 
L'impartialité  de   l'histoire  est  la   sœur. 
Dans  cet  assaut  d'enfans  ,  Jupiu  fut  Faggresseur  ; 
Il  faut  en  convenir,   et   mainte  honnête    épouse  , 
Peut-être   eu  pareil  cas  eût  été'  plus   jaloase. 
Jupin  ,  par  un   prodige   admirable   et  nouveau  , 
Avait  tiré    Pallas  de   sou   fécoud    cerveau, 
Vuîcain  ,  d'un  coup  de    hache  ,   en  cette   conjoncture  , 
Du  crâne  paternel   rompant  chaque    suture  , 
Des  pubis  ,  à   Sigaud  ,  plus    rusé  qu'inhumain  , 
Fiaya  ,  sans  le  vouloir  ,   le   dangereux    chemin. 
Junoa   qui  savait   comme    et  par  où   Tg»  accouche  , 
Pensa  qu'une  rivale   avait   souillé  sa   couche. 
La  vengeance  ,  dit-on  ,  est  le  plaisir  des  Dieux  , 
INI  aïs  sans  ternir  l'éclat  de  son  front  radieux  , 
Comment  de  Jupiter  ?  Elle  va  trouver  Flore. 
Accordez  à   mes   vœux  la   gra.ce    que    j'implore  , 
Déesse  ,  lui  dit-elle...  Une  grâce  ,  ordonnez  , 
De  fleurs  sans  nombre  ,  ici ,  vos  champs  sont  couronnes. 
Chacune  a  sts  vertus.  En  existe-t-il  une 
Dont  la  propriété  ,   sans   doute   peu   commune  , 
Pût   sans  autre   secours  me  faire   concevoir  l 

Reine  des  cieux ,  dit  Flore  ,   il  est  en  mon  pouvoir 
De  remplir  vos  souhaits.  Allez  aux  champs  d'Olène  , 
Au  coucher  du  soleil.  Là  ,   le  bon  vieux  Silène  , 
A   (fui  j'ai   confié   le   soin   de   cette   fleur  , 
Vous  la   fera  toucher  ,  et    sa  douce    chaleur  , 
Par  un  charme  inconnu  ,   par  un   pouvoir   magique  , 
Vous  transmettra  soudain   sa  vertu  prolifique. 

Jvmon  part.    Le  soleil,  dans  le  sein  de  Thélis, 
Avait  caclxé  l'éclat  de  %ts  feux  amortis. 
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Elle  arrive.   Silène   en  son  cbamp  la  reçoit  ; 
Junen  presse  la   flenr  de  ses   doigts  ,  et   conçoit. 
Ainsi  pour  se  venger  du   Maître   du  tonnerre  , 
JunflB  mit  seule  au  jour,  Mars  ,  le  Dieu  de  la  guerot. 

Monstre,  qui  te  l'épais  de  carnage  et  de  sanç  , 
Tigre  ,  qui  nous  souris  en  nous  perçant  Ig  flanc  , 
Des    Dilapidateurs  Diviaite'  che'rie  , 
Dis-moi  doue  quels  forfaits  a  commis  ma  patrie, 
Doiît  tou  bras  forcené',  sous  un  glaive  assassin. 
Se  plaît  depuis   vingt   ans   à   deVhirer  le  sein  l 
N'est-ce  donc  point  assez  que  l'affreuse  Anarchie  , 
Sur  les  débris  du  trùne  et  de  la  Monarchie  , 
Organisant  le  meurtre  avec    impunité'  , 
Ait  fait ,   au  nom  des   lois  ,  fre'mir  l'humanité  î 
Yois  ces  monstres  gorge's  de  sang  et  de  rapines  , 
ÏQsnlter  à  la  France  ,  assis   sur  ses  ruines  , 
Et  vouer  au  trc'pas  tous    ceux  qui   de   Brutus  , 
Refusent  d'imiter  les  farouches  vertus. 
Veux-tu  du  sang  ?  Eh  !  bien  ,  digne  appui  de  sa  gloire. 
Va  seconder  CaiTi'er  aux  rives  de  la  Loire. 
Protecteur  d'un   bourreau  ,  du  front  de  nos  guerriers  , 
De'tache   en    rougissant    quelques    faibles    lauriers. 
Je  verrai  pour  l'honneur  de  ma  triste    Patrie  , 
Renaître  les  Beaux-Arts  dont  la  gloire  est  flétrie  , 
Et  la   France  en  depît  de   toi,  de   tes  noirceurs  , 
D'une    élernelle  paix   goûtera    les    douceurs. 

Mais  qu«   fais-je  ?  où  m'égare  ,  6  sexe  que  j'adore  \ 
Ce  trop  juste  transport  contre  un  Dieu  que  j'abhorre  î 
De    la  magique    fleur  qui   féconda    Junon  , 
Femmes  ,  en  rougissant  ,  vous  demandez  le  nom  ? 
Au  coucher  du  Soleil  ,  allez  aux  champs  d'OIène, 
Le  demander  tout  bas   au  bon  homme  Silène  , 
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Pour  moi ,   sans  en  savoir  le   nom  ,   ni  la  couleur  ,      ' 
Je  crois  qu'un  beau  Narcisse  est  cette  heureuse  fleur. 

Mais  que  dis-jef  à  quoi  bon  voler  aux  champs  d'Olène, 
Pour  ravir  son  secr«t  au  bon  homme  Silène  , 
Quand  le  sexe  fidèle  à  la  virginité  , 
Peut  cueillir  les  doux  fruits  de  la  maternité'.  ' 

Le   grand   'l'homas  d'Aquin  ,   céleste    re'gnicole , 
Cet  aigle  des   Docteurs  ,  cet  Ange  de   l'école  , 
Si  fécond  en   écrits  ,   par  l'Esprit   saint   dictés  , 
En   sa  Somme   éternelle  entp'autres  vérités  , 
Nous  dit  ingénument   qu'en  l'état   d'innocence  , 
La  femme   concevait  seule  et  par   l'influence  , 
De   l'esprit  qu'enflammait   l'imagination  , 
Mais  ,   qu'après   le  péché ,   la    génération 
Exigea  le   concours   des   femmes    et   des  hommes  , 
Que  Dieu  pour  nous  punir  nous  fit  tels  que  nous  sommes. 

Cependant ,  à  Gj'enoble  ,  un  arrêt  solennel , 
Donne  à  ce  saint  Docteur  un  démenti  formel. 
Par  arrêt  de  la   Cour ,   la  Dame   d'Aiguemère  , 
D'un    légitime   enfant    fut  bien    et   dûment  mère  , 
Quoique  son  cher  époux  riche    et  féal  Seigneur  , 
Absent   deiiuis  quatre   ans   n'en  pût   être  l'auteHr. 
De   ce  fameux  procès   {'extraits  ,  en   pur  sommaire  , 
La   déposition  de   la  Dame    Aiguemère, 

Au  mois  de  juin,  en  proie  à  la  chaleur  du  jour  , 
Je  regagne  à   minuit   mon   champêtre  séjour  j 
D'un  époux  ,  tendre  objet  de  ma   sollicitude  , 
Le   souvenir   d'abord   charme    ma  solitude  , 
Mais  bientôt   de  l'absence    éprouvant  les  tourmens  ,• 
La  Vérité   fait  place   à  l'erreur   d'un   moment. 
Je  me  couche.    Un    seul   drap   ma   simple  couverture  , 
Sur  jucs  genoux    errait  ,   flottait   à   l'aventure» 
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Bientôt   sar    moi  ,    Morphée   agitant   ses  pavots  , 
Je   goûtai  les   douceurs  d'un   paisible  repos. 
Je  rêvais  d'Aigucmère.    Un  rêve  est  un  mensonge  , 
Cependant    cette    fois  je  fus    heureuse  en  songe  , 
Puisque    rêve   jamais  n'eut   un    plus    doux    succès. 
INIa    fenêtre    aux    ze'phirs  laissait    un    libre  accès  , 
Par  leur    souffle   amoureux    en  rêvant   secondée  , 
Dans  les  bras  d'un  e'poux  je  me  sens  fe'conde'e. 

La    Dame   paya    clier   un    instant    de  bonheur  , 
Deux   monstres   en  justice   attaquant  son  honneur  , 
Et  niant  qu'on  pût  faire  un  enfant  par  peuse'e  , 
La    traitent  à  l'envi  de   Catin  ,  d'insense'e  j 
Mais   le  Sénat   vengeant    sa  réputation  , 
De'truit  par  un  arrêt  cette  imputation. 
Les   deux  accusateurs  sont   de'clare's    infâmes , 
Et  la  Dame  aux  zéphirs  la   plus  chaste   des  femmes-. 

Aux  ze'phirs  amoureux  ,    rivaux  de  vos  maris  , 
Fermez  vos  contrevents ,  Lucrèces   de  Paris  ; 
Les    ze'phirs  libertins  ,   au  sein  même  des  Grâces  , 
De    leurs   folâtres   jeux  laissent  souvent  des    traces  ; 
L'enfant  lient  de  sa   mère  ,  et  l'on  sait  que    Cloris 
Fut  ,   dans  les  jeux  d'Amour ,   l'émule   de  Cypris, 

Cloris   eut   la  Beauté  ,  les  Grâces  en  partage  , 
Ce   n'est  pas  tout  encore  ,   à  ce   double  avantage  , 
La    fortune  avait   joint  les   trésors   de    Plutus  , 
Et  ces    dons   à    Cloris   tenaient   lieu   de   vertus  , 
Ornemens   du   beau   sexe   et    garans    de   sa  gloire. 
Cependant    le   Sénat   consacra  sa   mémoire  ; 
Héritier   de   ses  biens   et  de    ses   revenus  , 
Il   mit  au    rang   des   Dieux  la  terrestre    Vénus  , 
Et   sous    le    nom  de   Flore  ,  amante    de   Zéphire , 
Cloris  ,  Reine  des  fleurs  ,  obtint  un  yaste  empire  , 
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Tandis  que  ses  enfans  ,  en  cent  climats    divers  ^ 
Dans   leurs   folâtres  jeux   fécondent   l'Uniyers. 

Mais  laissons  les  ze'phirs  et  leurs  amours  futiles  ,     • 
Aux  progrès   de  mon   art  mille  fois  moins  utiles  , 
Que    tant  d'autres  objets   curieux  ,   importans  , 
Anxrjuels   de'jà  ma  Muse  a   ravi  trop   d'instans. 

Les  Titans  orgueilleux  ,  fiers  eufans  de  Ja  terre  , 
A  Jupiter   un  jour  déclarèrent   la    guerre. 
Soudain   ces  scélérats  ,   Géans   audacieux  , 
Entassant  monts  sur  monts  ,  escaladent  les    cieiix. 
Japiter  ,  comme  un  fou  ,  rit ,  du  haut  de  l'Olj'mpe  , 
De   voir  Cacus   grimpant   qui   s'abat   et   regrimpe. 
Ancelade  ,  Egéon  au   combat   acharnés  , 
Qur  font  voler   Ossa  ,    Pélion    à   son   nez. 
X^orsqu'à    travers   les   airs   se   frayant  une   route  , 
Typhée  ,  homme  et  serpent ,  fend  la  céleste  voûte. 
Et  de    sa  tête  énorme   épouvante   les   Dieux  , 
Qui  ,  sans  prendre   congé  ,  sans  faire  leurs  adieux , 
Dans  l'excès  de  leur  crainte  ,  hors  d'état  de  combattre, 
Laissent   Typhée  au  ciel  faire  le   diabie  à  quatre  , 
Et  du   vaillant  Bacchus  ,    indignes    compagnons  , 
Vont   de   l'heureuse  Egypte  habiter  les  oignons. 

Jupin ,  dit  Evohé ,    ta   troupe    déménage  , 
Prends  y   garde  ,  et   ceci   n'est  plus  un  badinage  ; 
Fais  voir  à  ces  faquins  ,   qu'à  ta  Divinité  , 
Ou   n'insulta   Jamais   avec  impunité. 

Il   dit  :  au  mf-rae   instant   le  Maître  du  tonnerre  , 
Indigné  du   combat  des  enfans    de    la   terre  , 
Tonne  ,   gronde  ,   et  sa  foudre  ,  au  milieu  des  éclairs  , 
Vole  ,  atteint ,  fiappe  ,  ^at  les  Géans  dans  les  airs. 
Ils  roulent.  Avec  eux  roulent  dans  les  campagnes  , 
Mille  rochers  fumans  ,  mille   «normes  montagnes  , 
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Qui  des  Titans  vaincus  ,  l'un  sur  l'autre  entasses , 
Entraînent  avec  eux  les   membres  disperse's. 

Le  Tout-Puissant ,    le  Dieu  que  tout  cbre'tienre'vère  j 
Pour  les  fils   de  Noè'  se  montra   moins   se'vère  , 
Quand  d'un  monde  nouveau  fortunés  habitans  , 
Ou  les  vit  follement  imiter  les  Titans  , 
Et  construire  une    Tour  dont  la   cime  orgueilleuse 
Devait  frayer  du  ciel  la  route  pe'rilleuse. 
Dieu  ,  qui  voit  des  humains  les  projets  insense's  , 
Rendit  vains  tout-à-coup  leurs  travaux  commence's  j 
Chacun  d'eux  oubliant  sa  langue  maternelle  , 
Parlait  sans  s'en  douter  une  langue  nouvelle  , 
Et  maigre   mille    efforts  ,  mille  soins    superflus. 
Ils  se   nuisaient   l'un   l'autre  et  ne  s'entendaient  plus. 
Ainsi  Babel  ,  objet   de   leur  folle   cspe'rance  , 
Devint  un   monument  d'orgueil    et    d'ignorance. 

En  ceci   la  Nature  imite  son  Auteur , 
Quand  de  l'art  le  plus  simple  élevant  la  fauteur  , 
D'accoucheurs   ignorans   une  horde  assassine  , 
Veut  soumettre  à   ses   lois   le   Ge'aie    et    Lucine  , 
La    Nature    se    venge    en   rendant   leurs    soins    vains  ,' 
Et    d'erreur  en   erreur  conduit  ces    e'crivains  ; 
Ils  ne  s'entendent  plus,  et  leurs  doctes  mensonges, 
Examine's   de  près  ,   ne   sont  que  d'heureux  songes. 

Apollon ,  qui  jadis  ,  sous  leurs  antres  fumeux. 
Engloutis   ces  Ge'ans ,   ces   Cyclopes  fameux  , 
Forgerons  de  Vulcain  ,   artisans  de  la  foudre  , 
Dont  les   e'clats  vengeurs  avaient  réduit  en  poudre 
Esculape  ,  ce    fils  ,   si   cher   à   ton  amour  , 
Qui   rendit   Hippolyte    à    la    clarté    du    jour  , 
Pour  l'honneur  de  ton  art ,  Dieu  de  la  Médecine  , 
Apollon  ,  venge  enfin  la  Nature  et  Lucine , 
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Engloutis  ces  Yuîcains  ,  ces  Cyclopss  nouveaux  , 
Des   fils    de   Polypliême   audacieux    rivaux  ; 
Et   si   pour  t'en  punir  ,  le    Maître    dû   tonnerre  , 
Une  seconde   fois   te   haunit  sur   la   terre  , 
ÎS'e  va  plus   te  cacher   aux  bords  Thcisaliens  , 
Yiens  m'aider  à  dompter  les    fiers   Ce'sariens  , 
Dans  l'antique  Lutèce  ,  exeiçant   leurs   ravages  , 
De  ces  tigres  cruels  purge  enfin  ces  rivages  ; 
Yiens  du  commerce  heureux  des  neuf  savantes  sœurs 
!Nous  apprendre  à   goûter  les  paisibles   douceurs  , 
Et   consoler   enfin  les    enfans    du    Geuie  , 
Qui  des  arts  et  des  mœurs  maintiennent  l'harmonie. 

Amis  de   la   Nature   et  de  la  Ye'rite'  , 
Yous  ,   dont  les    noms   transmis   à  la   Poste'rite' , 
Seront   avec   respect    consacre's  par    l'histoire  , 
Nous  venons  dans  ce  temple  ,    asile  de  la  gloire  , 
Me'diter   à  vos  pieds   vos  sublimes    e'crits  ; 
Puisse   votre    ge'nie    embraser  nos   esprits  ! 

Adorez   ITippocrate  ,    élèves   de    Lucine. 
Oracle  en  Chirurgie  ,    oracle   en  Médecine  , 
Il   posa   de  votre  art  les  premiers  fondemens  , 
Et  tira  du  cahos  l'art  des  àccouchemens. 

Il   est  vrai    qu'il   commit  une  erreur  capitale. 
Qui   fut  à  la   science  ,    au    sexe   bien    fatale. 
Hippocrate   n'admet   qu'un   seul  accouchement 
Naturel.   Quand  la  tête  ,  avant  l'enfantement , 
Nous  dit-il  ,   se    pre'scnîe  au    col   de   la   matrice  , 
Et    que   le  sinciput    dilate  l'orifice. 
C'est  une  erreur;  et  Celsc  apprend  que  sans  danger. 
Les  enfans  par  les   pieds    peuvent   se   dégager. 

Toujours  de    la   Nature    interprète  fidèle  , 
Paul-d'£gyne  ,  après  lui ,  surpassa  son  modèle. 
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Prudent  ,  JuJicieui  ;  savant   observateur  ^ 

Il  déclura  le  masque  au  front  de  l'imposteur  ,' 

Bannit  des    instrumens  l'appareil  formidable  , 

Et  remit   le  travail  aux  raains   d'un  sexe  airaaljlci 

ïl   eut  des  ennemis  ,  mais   le  profond   savoir , 

La  vertu  ,  les  talens   sont  faits   pour   en   avoir. 

Rhodion   à   son   tour   imita   Paul-d'Egyne. 
Ce    Me'decin   ce'lèbre  ,    Allemand  d'origine  , 
Connut  ,  pratiqua  l'art  ,   l'eurichit  d'un   Traité 
Plein  de  pre'cision  et   d'ordre    et   de    clarté'. 
Le   Spasme  ,  le   travail  ,  la  jiertc  ,  le  délivre  , 
Le  fe'tus  mort  à  fond  son  traite's  dans  son  livre. 

Moschion  plus    exact   dans  ses    descriptions  , 
De  la  femme   en    travail  peint    les   positions  ; 
Du  reste  ,  en  me'ditant  sa   sublime    doctrine  , 
On  croit  lire  à  la  fois  Rhodion  ,  Paul-d'Egine. 

Albucasis....  Ab  !    Dieux  ,  je  sens  mon  cœur  fre'mir  ,' 
J'entends    à   son    nom    seul  Thumanite'  ge'rair. 

Célsc  ,  eu  Maître   de   l'art  ,  en   dirigea  l'e'tudc  , 
Des  femmes  en  travail  ,   il  fixe   l'attitude. 
Du   crocbet   de'jà  ne'  partisan  malheureux  , 
Au   moins  il   en   de'fcnd   l'abus   trop  dangereux. 
Il  apprend  à   porter   d'une   main   protectrice  j 
Le  perfide  instrument  au  fond,  de  la  matrice  , 
A    respecter  ses   bords  ,   inévitable  e'cuei!  , 
En  saisissant  l'enfant  par  la  bouche  ou  par  l'œil, 

Aviccnne  au  fe'tus  fit  une  ligature  , 
El  le  forceps  eu  main  tourmenta  la  Nature. 

Mauricèau  me'rita   sa  re'putation  , 
A  force  de  forger   il    devint  forgeron  ; 
En  filou   très-adroit   il   fit  la   Médecine  , 
Et  ses  heureux  larcins    ont  enrichi   LuciuC. 
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Mais   la   Postérité  ne  lui    pardonne  pas 
D'avoir  livré    sans  liontc  ,  à  la  faux  du  trépas  , 
Une  femme    en    travail   pour    punir    Chambcrleyne  , 
De  s'être   cru    plus    fin   qu'un    renard  de   la   Seine. 
Ses  œuvres  ,à  mes  yeux    n'en  ont  pas  moins   de  prix  , 
Mais  jL'ai  pour  leur  auteur  un  souverain  me'piis  ; 
Mauriceau  tout  couvert   du   sang  de    sa  victime  , 
M'épouvante  ,   et    jîcmais    n'obtiendra   mon   estime. 

Paul-Poilal  ,  vrai  ,  naïf  et   sans  présentions  , 
N'a    point    enrichi   l'Art  par   ses    inventions. 
Mais  i'cstirae  un  Auteur  qui  ,  modeste  et  sincère  , 
Me    dii   ce    qu'il  a   fait    et    non    ce    qu'il   faut   faire. 

Peu  suivit   la  Nature,   et   vrai   praticien  , 
Ne   traita  point  Lucine  en  mécanicien. 
Attendons  ,  disait-il  ,  ses  ordre."!  en   silence  , 
Attendons  ,  car   plus    fait    douceur   que    violence.     , 

Amand  ,  par  ses  erreurs,   yeud    clier  la   ve'rite'. 
Mais   pourquoi   le   juger  'avec   sc've'iité  l 
L'astre    le   plus    brillant  a, toujours   quelque  tache. 
Toujours  au  fond  du  puits  la  ve'iile'  se  cache. 
Il  brisa  les  crochets    de    ses   puissantes   mains  , 
Et    n'employa   jamais    des  moyens    inhumains. 

Devenler  vit  partout    une  matrice   oblique  , 
Et  son   fantôme   vain   fut   son    obstacle  unique. 
On  dirait   qu'il   a    fait    son    ouvrage    en    rêvant. 
C'est  don-Quichotte  arme'  contre  un  moulin  à  vent. 

Yiardel   fit    un   livre  ,  et  sans   vouloir  médire  , 
Aux  élèves  de  l'Art  il  faudrait  l'interdire  j 
C'est  pour  eu\  en  effet  un  dangereux  Auteur. 
Le  Docteur  Ranchéri  n'est  pas  plus   radoteur  ; 
Ah  !  qu'il  connaissait  bien  les  sottises  vulgaires  , 
Cet  impayable  Auteur  des  Erreurs  Populaires, 
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Aussi  parmi  les   sots   tient-il  ua  riche  rang , 
De  rimmoitalitc   ce  chef-d'œuvre   est   garant. 
Trop  heureux  si  toujours  amoureux  de  lui-même  , 
Narcisse  ,  il  n'eût   pas   fait   une   imprudence   exlréme , 
D'attaquer  méchamment   qui   ne  lui    disait  rien  , 
Et   qui  se    rit    de    lui    I'a^ti-c^sarie^t. 

Viardel  dit  qu'un  monstre  est  un  effet  funeste  , 
Des   forfaiis  dos  mortels  et    du  pourrons  céleste. 
Il    a  fixe'  i'époqnc  ,  où    de    secrets  ressorts  , 
Par  d'iuvisihles  nœuds  uuissent  l'ame  au  corps. 
Accoucheur  peu  galant  il  pense  et  dit  que  l'ame 
Est  plus  lonte  à  germer  dans  le  corps  de  la  femme. 
Suivant  l'opinion  de  ce  Docteur  instruit , 
L'eufant  vit  à  sept  mois  ,  et   ne  peut  vivre  à  huit. 
A  l'eu  croire  ,  avec  art ,  de  sa  main   protectrice  , 
Sans  nul   danger ,  du  corps  ,  il  extrait  la  matrice. 
En  lisant  son  ouvrage  on  n'est  pas  peu  surpris  , 
Que  cet  homme  ait  e'të  ce'lèbre  dans    Paris.... 

Pourquoi  s'en  étonner  ?   est-ce  un  si  grand  miracle  l 
Baudelocque  ,  à  Paris  ,  fut  jadis   un  Oracle. 
Que  fit-il  ?  bien  du   mal.    Que   savait-il  l  rie»  ,  rien. 
Mais  il  fut  intrigant  ,  riche  et  Ce'sarien. 

Lamotte  ,  habile  ,  adroit  ,  doue'  d'intelligence  , 
A  re'diger  les  faits  ,   mit  trop    de  négligence  , 
Ou  peut-être  le  temps  ne  lui  permit-il  pas 
De  peindre   la  Nature    avec    tous    ses   appas. 

Ould  ,  savant  dans  son  art ,  avec   l'œd  du   Génie  , 
Porta  sur  le  bassin  le  compas   d'Uranie  , 
En  iixa  l'étendue  ,    et  ce   premier  pas  fait  , 
Fut  pour  l'Art    un  prodige  et  pour  l'homme  un   bienfait. 

Mesuard  ,  des  accoucheurs   guide  sage  et  fidèle  , 
N'est  pas  des   Ecrivains  le  plus  parfait   modèle. 
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Astruc ,  astre  biillaat  paraît   sur  l'horiîion  , 
Et  ramène  avec  lui,    le  jour   de  la    raison, 
Protecteur  du  beau   sexe,  il  l'instruit,  l'encourage. 
Et    cherche  à  le    venger  d'un  sexe  qui  l'outrage. 

Clément  dût  au  hasard    sa  vogue  et  son   crédit, 
n  enrichit  moins  l'art,    que  l'art  ne  l'enrichit. 
Accoucheur  des  Lais  ,  en  dépit  de  Lucine  , 

Clément  fit  fortune  où maint  amant  se  ruine. 

Puzos  ,  par  Mori^ot ,  avec  soin  rédigé , 
Ts^ous  offre  de  son  art  un  utile  abrégé. 

Sraollie  aidé  par  Oukl,   décrit,  démontre  en  maître, 
liCS  détroits  du  bassin  et  chaque  diamètre  , 
Mais   Jouhson    son  disciple  ,  à  travers  le  bassin  , 
Suit  en  vain  le  fétus  dans  sa    route  hors  du  sein  j 
Et  cependant  Sraellie  eut  peu  de  renommée  j 
Des  accoucheurs  savans   sa  pratique  estimée. 
Dans  sa   patrie  ingrate  .eut   peu  de  partisans. 
Les  mécaniciens   sans    génie  ,   artisans  , 
De  ses  talens  jaloux  ,  redoutant  pour  modèle. 
De  la  simple  Nature  ,  une  esclave  fidèle  , 
Piabaissaicnt  sa  pratique  aux  yeux  des    ignorans  , 
Et  lui  fermaient  ainsi  tout  accès  chez  les  grands. 
Tes  rivaux  ne  sont  plus  ,  6  Sraellie!  et  l'histoire. 
Oui  grava  tes  écrits  au  Temple  de  mémoire 
]V'a  pas  daigné  transmettre  ,  aux  siècles   à  venir  , 
ï-iO  nom  de  ces  Intrus   que  l'oubli  doit  pnnir. 

Levret   né  sans   talens  dut  tout  à  la  fortune , 
Que  l'aspect  d'un  savant,  déconcerte,  importune. 
Et  qui  par  un  caprice  ordinaire  à  Paris , 
Parmi  les  ignorans  choisit  ses  favoris. 

De  quel  droit  dans  la  tombe  ou  repose  sa  cendre  , 
Pour  la  troubler  ainsi,   cherchez-Tous  à  descendre  ? 
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De  quel  droit?  De  celui   qu'a  la  Postérité', 
De  venger  les  afTionts  faits  à  la  Ve'rite'. 
Voulez-vous   des  Intrus  ,  multiplier  le  nombre  ? 
Payez  les  bien  vivans  j  morts,  respectez  leur  ombrer 
De  i'Égypte  adoptons  l'utile  préjuge, 
Qu'au  jour  de  son  tre'pas  cbaque  auteur  soit  juge' , 
Et  si  dans  ses  e'crits  il  brava  la  Nature  , 
Que  son  nom  soit  l'elTroi  de  la    race   future. 

Quand  de  mes  jours  la  Parque   e'teindra  le  flambeau, 
Jeunes  praticiens  ,   venez   sur  mon   tombeau, 
Venez  ,    et  si  l'orgueil ,    l'inte'rêt ,  l'imposture  , 
M'ont  fait  donner  à    l'art  ,  bien  plus  qu'à  la  Nature, 
Si  j'ai  trompe'  mon   siècle  et   la  Poste'rite', 
Qu'on    me  voue  au   me'pris   que    j'aurai  me'rilé. 
Mais    si    j'ai    terrasse'  la   borde    infanticide , 
Si  la  massue  en  main  ,    à  l'exemple  d'Alcide  , 
Des   brigands   de  mon  art ,   j'ai  purge'  l'Univers  , 
Qu'on  bonore  ma   tombe   en  y  gravant  ce    vers  , 
Sacombe  à    la    Nature  a  consacré    sa  vie. 
Cet    e'ioge  flatteur  et    le   seul   que   j'envie. 

De  Levret   aujourd'hui  je    ra'crige    en    censeur  , 
Et  serai  peu    surpris  ,  qu'il    trouve    un  défenseur. 
Je   n'ai  nul  inte'rêt    à   fle'trir  sa  me'moire , 
D'autres  en  ont  peut-être    à  défendre   sa  gloire. 

Si    dans  l'art  didactique  une    noble  clarté  , 
Doit  caracleiiser  l'auguste  Vérité  , 
Ou  j'ai    peu  vu  des   cieux  ,  cette   fille   ingénue , 
Ou    Levret  à  coup    sur ,    ne    l'a   jamais  connue.' 
De   nuages  épais    sans  cesse   enveloppé  , 
De    ce  qu'il    ne   dit  point,  on   le    croit    occupé. 
Il   ignore  ,    ou    mesure ,   en    mauvais    géomètre  , 
Du   détroit    supérieur  le    double    diamètre. 
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De  la  culbute  antique,    heureux  Restaurateur, 
Du  fétus  à  sept    mois,   il    lait  un  grand    sauteur; 
Au   centre   du  bassin  ,    il  place  la  ujalrice  , 
Et  du    corps  vers    son   fond ,  met   sa  force  'expultricc , 
Sur    des  riens  lour-à-tour,  ou  j)rolixe  ou  diffus, 
Tous  ses  e'crils ,  de   mots ,  sont    un  amas   confus. 

La  pratique    en    ses  mains  ne  fut  pas  moins    fatale. 
Dans  Mauriceau ,    puisant  une    erreur  capitale  , 
De   l'enfant  sans  motifs  ,    il  va    chcicber  les  pieds. 
S'il  nous  eût  dit    combien    d'enfans    estropies  , 
Durent   à   sa  méthode  une    fin  malheureuse. 
Sa    pratique   aujourd'hui  serait    moins    dangereuse. 
Mais   la  terre  discrète  en  sou    sein  tene'breux  , 
Dit  Sraellie  ,   a    cache  ses  essais  trop   nombreux. 

De  ses  iîls  le  plus  jeune  ,    heureux  fruit  du  Ge'nie  , 
Qui  de   son  père   un  jour  eût   servi  la  manie. 
Qui   sans   doute   à    sa  gloire   eût  mis  le  dernier   sceau, 
Son  tîre-téte  helas  !    mourut    presque  au  berceau  , 
Mais   le    crochet    à  gaîne    et    le  forceps   son  frère  , 
Surent   le   consoler  d'une  perte   si   chère  j 
Aussi    jusqu'à  la    rage    il    les    aima    tous    deux , 
La    Nature,    à   ses    yeux,    ne  fut  rien   au   prix  d'eux; 
Enfin  ,   la    Parque  eirait  sur    ses   lèvres    mourantes  , 
Qu'il  les    pressait   encor   de    ses    mains    défaillantes. 

Le  grand  Levret  n'est  plus  ,  exempte  de  remords  , 
Puisse  son    ame  en    paix   reposer  chez  les  morts  ! 
Mais   parmi    les   vivans,   son  nom  toujours  sinistre. 
Dira  que  de  la  Mort    Levret  fut  le  ministre. 

Cependant ,  ce  Levret,  charlatan  avéré  , 
Était  un   Dieu  puissant  du  sexe  révéré  j 
La  Nature  aux  abois  ,    expirait  sous  sa  plume. 
Nouveau  Vuicain,  sou  bras  faisait  gémir  l'enclume, 
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Des  Cjrclopes  sans  nombre  allumaient  ses  fournaux. 
De'jà  Lucine  en   France   avait  mille    arsenaux  j 
Enlin  l'Art  triomphait  ,  lorsqu'un  heureux    Ge'nie  , 
De  nos  instruraenteurs  vint  gue'rir   la  manie. 

Génie   observateur ,   esprit    vaste  et  fe'cond  , 
Lumineux,   rae'îhodique ,  e'ic'gaut  et  profond  , 
Petit  parle ,   on  se  tait.   Oraele  en    Me'decine  , 
Il  triomphe ,  et  ses    droits  sont  rendus  à  Luciue. 
Alt  heureux,    si  Petit,  bienfaiteur   des  huraaius  , 
Eût  daigne'  consacrer  ses  leçons  par  ses  mains. 

Le  fameux  Piœderer  ,  oracle  en  Germanie  , 
Des   leviers  ,  des  crochets  propageait  la  manie  , 
Avec  peu  de  talens  ,   il  parcourt  l'Univers  ; 
Adoptant  des  auteurs  les  sentimens  Divers, 
D'Edimbourg  à  Madrid  et  de  Paris  à  Rome  , 
Il  ne  trouve,  il  n'admire,  il  ne  voit  qu'un  grand  boinrae 
Le   grand  Levret.  Levret    est  la  divinité'. 
Qu'il  adore  et  surpasse  en  inhumanité'. 

Sigault  l'une  avec  l'autre  ,   a  fait  battre  deux  femmes, 
Deux  sœurs ,  qui  se  sont  dit  mille  injuies   infâmes  , 
De  dures  vérite's.   Pourquoi  l  Pour  deux  pubis. 
Qu'en  est-il  re'sulté?  L'Europe  a  crie'  bis. 

White  ,  Hunter,  Younc  ,  Cov^'per,  hommes  illustre», 
L'art  des  accoucheraens  ,  fut,  en  moins  de  cinq  lustres. 
Porte'  par  vos  talens   vers  la  perfection  , 
Quand  Paris,   de  tout  temps  ,  émule  d'Albion  , 
Voit  encor  ses  Docteurs  ,  sous  l'orgueilleuse  Hermine , 
Rougir  de  se  vouer  au  culte  de  Lucine. 
Insensés  !....  Trop  heureux  qui  sert  l'humanité'. 
Et  d'un  devoir   si  doux,    sait  tirer  vanité. 

Cependant,    du  Génie  usurpant  le  domaine  , 
Le   charlatan  eu  paix ,  détruit  l'espèce  humaine  , 
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Met  du  noir   sur  du  blanc  et  par  des  songes  vains  , 
Pense   obtenir   un   rang  parmi  les  e'ctivains. 

Barlholo,   d'une  adresse,  à   nulle  autre  seconde  , 
Ayant  fait  par  e'tat  ,  la  barbe  à  tout  le  monde  , 
S'imagina    la  faire  aux   Docteurs  de  Madrid. 
Tl  quitte  le  rasoir,  part  de  Valladolid. 
Avec  de  grands  taîeus ,  un  art ,  de  l'industrie  , 
On  n'est  jamais  ,    dit-il ,  prophète   en    sa  patrie. 
Du  Ge'uie   et   du  Goût  ,    Madrid  est  le  séjour  , 
C'est  mon  pays,  j'y  vole,   et  vingt  cités   un  jour. 
Se    disputant  l'honucur  ,  d'avoir  vu  ma    naissance  , 
Me  paieront  le  tribut  de  leur  reconnaissance. 

Chemin   faisant,   l'esprit  rempli    de  son  objet, 
Uart  de  marcher ^    dit-il ,  me   paraît  un   sujet , 
Neuf,    heureux ,  et  bien  fait  sous  ma  fertile  plume  , 
Pour  produire   en  un  mais  ,    un  énorme  volume  j 
Écrivous.    Il  écrit  uu  livre  en  six  traités , 
Pour   le    style  et  le   fond  divinement    traités. 
Bientôt  l'Art    de  marcher,  fut  le    livre    à  la   mode, 
Chacun  se    l'enviait,  chacun    trouvait  commode. 
D'apprendre  à  peu   de  frais ,  les   six   façons    d'aller , 
D'abord  sur   les    deux  maias ,   pieds  et  jambes  en  l'air." 
Sur    quatre  extrémités.   Sur  l'anus.  La  poitrine. 
Sur    les  genoux.    Enfin ,  cette  henreuse   doctrine  , 
Exposait   clairement,  l'art   d'apprendre   aux  enfans  , 
A    marcher   sans   lisière,    avant  quinze  ou   seize  ans. 

Ua    franc  Cochinchiuois ,  voyant  que  l'Ignorance  , 
De   l'homme  dans    Madrid  ,   éternisait   l'enfance  , 
Aveugla   Castillans  ,    ne  voyez-vous  donc   pas  , 
Dit-il,  qu'un   charlatan,    enchaîne    ici  vos    pas  l 
Étouffe  !a  Raison    et  pousse  l'Imposture  , 
Jusqu'à    donuer   ù  l'art   le  pas    sur  la  Nature? 
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Votre  crédulité    fait    tout  soa   vain    sayoir , 

En   dessillant  vos  yeux,  je   remplis    mon  devoir. 

Le  bon  Cocbincliiuois  ,    chez    un  peuple   qui  pense. 
Eût    pour    un   tel   bienlait  reçu    sa  récompense , 
Eu    Espagne,  on    le    livre    à   l'inquisition. 
Le    bùclier  fut  le    prix,  d'une    bonne   action. 

Mutato  nomine  ,  de   ton    Traité  barroque , 
Narratur  fabula,   Jean  Louis  Baudelocque. 
Rival    de    Barlholo,  dans   son  art  de   marcher  , 
Ta   plume  a   dégradé,   l'art  heureux  d'accoucher. 

Grâce    au   Dieu  des  beaux-arts  la  horde   fanatique, 
N'exerce  plus    en    France,    un  pouvoir   despotique} 
Mais   Lucine  à   Paris  à   ses   Inquisiteurs  , 
Et  son  Auto-da-Fé  pour   tous    les  bons    auteurs. 
L'Auto-da-Fé    n'est   plus.   Mais    sous   la  tyrannie , 
De    Maximilien  ,   un  infernal   Génie  , 
Des    débris    de    Sainl-Côme    et    de   la  Faculté , 
Sous  le  titre    insolent  à' Ecole  de   santé. 
Parmi    les   échafauds   et  sous   la   guillotine  , 
Un    de    nos    Décemvirs  ,   fonda    la  Médecine  , 
Digne    de    son    auteur,    ce    tribunal    de    sang. 
Fit    ouvrir    sans    pitié   quatorze  fois    le  flanc , 
Dans   le  cours   de   quatre    ans    à    quatorze  victimes  i 
Consacra    vingt  plus  sept    meurtres    illégitimes  , 
Et    de    l'humanité  ces    tyrans    ennemis  , 
N'ont  point  été   frappés    du    glaive  de  Thémis  ! 

Louis  ,  je   vais  tout  dire  ,  il  n'est  rien  nue  je  craigne, 
Cette  école  homicide  ,   effroi  de  votre  règne  , 
Assemblage  odieux,  de  fourbes  ,  de  raéchans  , 
Qui  de   vos   mains   sans  doute  arracheront  mes  chants  , 
De    Maximilien    est   l'ciccrable    ouvrage; 
A   sa  fille,  en  mourant,    il  a  légué   sa   rage  , 
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Et   pour    digne   Tuteur ,  il  lui    choisit  Fourcroi  , 
Des  savans    de  son  siècle  et  l'opprobre  et  l'eiFroi. 
La   Postérité'   donc    impartiale  et  juste 
N'imputera    qu'à    lui ,   non  à   vous  ,    Prince   Auguste  , 
Les  attentats    passés    que   le  Ciel    va    punir  j 
Mais   vous  répondrez  seul  ,    aux  siècles  à    venir , 
Des   attentats   nouveaux   qu'une   Ecole  b;irbare  , 
Dans  la    nuit  du  silence,  au    nom  de    l'Art   prépare. 
Pour  proloager  encor    le  règne    d'une    erreur  , 
Qui    doit  son   existence    aux    siècles    de  terreur. 
Voyez-là   repousser  ,    par    haine    et  par   vengeance, 
Corvisard  et   Boyer    de   l'Institut  de  France  , 
Après  avoir   jadis    éloigné   de  son   sein  , 
Bichat   l'honneur    de    l'Art,  immortel    médecin. 

Philistins  orgueilleux,  le  râtelier    de    Sue 
Dans  nos   combats  divers  ,   me    tient  lieu    de  massue  ; 
Plus  de  trois  cents  renards,    ont   ravagé    vos    champs 
En  y   po.rtant   les    feux    allumés  dans   mes    chants. 
Vengez-vous,    Pliilistius,   voici    votre   victime. 
La  force   en  moi   renaît.    Ge  sentiment   intime , 
Du   Géant  des   Hébreux ,   dont  j'ai    subi  le    sort  , 
Me  fait   briguer    enfla  et   la    gloire    et   la   mort. 
Aux  colonnes    d'airain,    soutiens    du    beau   portique. 
Monument   précieux  d'architecture    antique , 
Dont    Louis    a   fait    don    à  vos  derniers  neveux , 
Charlatans  dchontés  ,  attachez   mes  cheveux. 
Déjà   vous    pâHsscz.   C'est    sur   votre   ruine  , 
Que  le    Sanisou  Français    basera  sa   doctrine  , 
En    vous   écrasant    tous ,   sous    ce    temple  odieux , 
Il  vengera  sou   Roi ,   le   beau  Sexe   et   les   Dieux. . 

n.N    DU   CUAWT  UUlTliiME. 
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Docteur  , 


Un  Jeune  homme,  aisément  s'égare. 
Yous  connaissez  le   sort  dicare, 
Lorsqu'en   son  vol  ambitieux  , 
îl  osa  planer  sous  les  cieux. 
Ses  ailes  de  cire  fondirent , 
Au  haut  des  monts  Aériens, 
Et  ses  cris  aigus  se  perdirent. 
Au  sein  de  flots   Icariens. 

Pour  jouir  d'un  destin  prospère  , 
Plus  modeste  que  votre   père, 
Soyez  aussi   moins    imprudent, 
De  peur  de  fâcheux  accident. 

IN'allez  point  dans  la  Capitale, 
Ambitieux  un  peu   trop   tart , 
Risquer   une   chute  fatale  , 
En  voulant  réformer  notre  Art. 


tJti    tel  rôle  veut  du  Génie. 
Sans  lui,    l'on  se  tourmente   en  vaîïi  j 
La  fureur  d'écrire  est   manie, 
Sans  génie,   on  n'est  qu'Ecrivain. 

IN'abandonnez  jamais  la  Scène  , 
Où  vous  a   souri   le  hasard  , 
Tel  s'éclipse   aux  bords  de  la  Seine  ^ 
Qui  briiiaît  aux  rives  du   Gard. 

Fuyez  la  Satire  qu'il  aime. 
Parce  qu'il  n'estime  que  lui  ; 
^Narcisse  amoureux  de  lui-même  , 
'Ne  s'occupait   jamais   d'autrui. 

Ma  Muse  sur  lui  je  le   jure  , 
INfe  jeta  jamais  v.n  regard  ; 
Priez-le  je   vous  en  conjure^ 
D'en  faire  autant  à  son  égard  ; 
Surtout  de  prendre    en  bonne    part, 
Cette  réprimande  énergic[ue , 
De  sa  Melpomène  tragique , 
Ma  Muse  craint  moins    le   poignard. 
Que  l'acide  Muriatique.      (  i  ) 

SACOMBE. 


(i)    Osigene. 


ARGUMENT. 


JjESCKJPTlON  de  Vàge  d'or  durant  lequel  /<??  fem- 
rnes  payaient  spontanément  à  la  Aature  le  doux 
tribut  de  la  maternité  ;  reproches  aux  mères  gui 
foulent  aux  pieds  ce  devoir  sacré  ;  infirmités  causées 
par  le  défaut  d' allaitement  ;  signes  de  la  conception  ; 
histoire  d'Iphis  et  d'Hortense  ;  vaines  raisons  quon 
apporte  pour  se  dispenser  de  V allaitement  ;  différence 
entre  la  force  végétative  de  deux  arbrisseaux  dont 
l'un  est  transplanté  et  Vautre  nourri  sur  le  terrain 
qui  Va  vu  naître  ;  V enfant ^  tel  que  la  cire,  reçoit  par 
V allaitement  l'impression  des  vertus  ou  des  vices  de  sa 
nourrice  ;  les  Dames  Romaines  allaitaient  leurs  enfans  ; 
Blanche  ,  Reine  de  France  ,  allaita  son  fils  Saint- 
Louis  ,  et  lui  fit  rejeter  le  lait  qu'une  Dame  de  la 
Cour  lui  avait  donné  en  son  absence  ;  exemple  de  la 
négligence  coupable  des  nourrices  mercenaires  j  César 
reprochait  aux  Dames  Romaines  de  porter  sous  leurs 
bras  des  singes  et  des  chiens,  tandis  quelles  con- 
fiaient leurs  enfans  à  des  nourrices  mercenaires  ; 
hommage  rendu  à  J.  J.  Rousseau  ,  qui  le  premier  a 
ramené  les  nourrices  dans  le  sentier  de  la  Nature  par 
la  magie  de  son  éloquence  ;  origine  des  nourrices  j 
mépris  que  les  Grecs  avaient  pour  les  allaiteuscs  ; 
les  nourrices  mercenaires  ne  donnent  souvent  que  la 
moitié  du  lait  qu'on  leur  achète  ,  et  nourrissent  leur 
propre  enfant  ;   danger   de  la   bouillie ,  colle  insipide 


^ue  les  nourrices  mercenaires  donnent  à  leurs  nour" 
rissons  ;  malpropreté  de  la  plupart  des  nourrices  , 
qui  roulent  la  bouillie  dans  leur  bouche  et  la  donnent 
au  nourrisson  imprégnée  de  salive  ;  le  lait  des  fe- 
melles quadrupèdes  nest  pas  sans  danger  pour  les 
nouoeaux-nés  ;  châtimens  de  Driope;  Amalthée  est 
le  nom  de  la  femme  qui  nourrit  Jupiter  ;  dangers 
du  maillot,  des  hochets ,  et  des  baisers  donnés  aux 
nourrissons  ;  une  fille  vierge  peut  allaiter  un  enfant 
de  son  sein  ;  fille  Romaine  qui  allaita  son  père  dans 
les  fers  ;  Vhôtel-Dieu  de  Paris  fut  long-temps  le  tom- 
beau des  femmes  en  couche  ;  le  Poète  a  le  premier 
démontré  le  danger  de  ce  séjour,  et  la  nécessité  de 
fonder  un   hospice  à  la  maternité  malheureuse. 
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CHAKT  NEUVIEME. 
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A  cet  Age  voisin  de  l'enfance  du  monde 

Où  régnait  l'innocence,  une  femme  féconde, 

Toujours  après   neuf  mois  ,  avec  impunité'. 

Payait   l'heureux  tribut  de   la  maternité. 

Sur  un  lit  de  ga^on  au   bord  d'une  onde  pure, 

Seul    et  sans    autre  appui  que   la  simple  Nature , 

<^ui  toujours   à  ses  vœux  prodiguait  ses  secours, 

Le  sexe  déposait  le  fruit   de   ses  amours, 

.Et  jamais  dans  l'excès  de  sa  douleur  amère  , 

IS^e  payait  de  ses  pleurs  ,    le  doux  tilre   de  mère. 

Siècle  heureux  !    âge  d'or  en   vertus  si   fécond  ! 
Le   nom    de  mère  alors  n'était   pas    un  vain  nom. 
D'un   enfant  nouveau-né  chaque  épouse  idolâtre  , 
Déployait    à  ses  yeux  ses  deux  globes  d'albâtre  , 
Emblème  ingénieux  de  la  fécondité  , 
D'où  par  flots  jaillissaient  la  vie  et  la  santé. 

Que  les  temps  sont  changés  1  depuis  qu'au  sein  de^  villes, 
Esclaves  malheureux  ,  mille  usages  serviles  , 
Le  luxe   et  la  mollesse   ont   corrompu  les  mœurs. 
Les   mères ,    avec  art ,   ont  endurci  leurs   cœurs  , 
Et  souffrent  sans  rougir  que  l'horrible    îigresse  , 
Leur  donne    en   allaitant    des   leçons  de  tendresse, 
Ah  !    puisque  vous  traitez  un  fils    en  ennemi  , 
Ne  soyez  pas  du   moins  barbares  à  demi. 
Et  sans  couvrir  vos  cœurs   d'un  voile  d'imposture , 
Fermez,  fermez  l'oieille   au  cris  de  la  Nature. 

1$ 
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"Détournez  vos  regards  de   ce  fils  innocent , 
Par  pilie'  ,  dans  vos   Lras  éîoufïez-le  en  naissant  ; 
Qu'il  vous  rende  le  sang  qu'il  puisa    dans  vos  veines. 
Vous  frémissez  d'horreur   et  qDclqncs  larmes  vaincs  , 
Ne'cessaire  tribut   d'un  hnmide   cerveau, 
De    ce    nouvel    (Edipe  inondent   le   berceau. 
L'arrêt  est   prononcé ,   victime    d(fplorabIe  , 
Enfant  infovtuné ,  ta    mère   inexorable  , 
En  de  plus   sûres  mains  a  remis  ton   trépas; 
Mais   ton  ombre   plaintive  ,  atlacbe'e  à  ses  pas. 
Ainsi   que 'le  Vautour  au  cœur   de  Prométhce  , 
Va  livECT  aux  remords  son  ame  épouvantée. 
Ce  lait   que  la   cnipUe   e'ioufla  dans  son  sein  , 
Germe    affreux   et  fe'cond  ,  va  produire    un    essaim 
De   tumeurs^,  de  de'pôts  et  d'horribles  ulcères  , 
Dont  l'humeur  corrosive ,   altérant  les  viscères  , 
Vieadra  mettre  le    comble    à  l'horreur  de  son   sort  , 
Et   sau$  la    l(ii    donner   rauiliplîra   la    mort. 

A  ce  tableau  hideux ,    mais  hélas  !   trop  fidèle , 
Hâtous-iioHS  d'opposer  un  plus  digne   modèle. 

Iphis  aimait  lïorlensc  ,  Hortense  avait  quinze  ans, 
Quand  l'hymen  en  époux  transforma  ces    amans. 
Parmi  les  doux  transports  d'une  amoureuse  ivresse , 
Le   Ciel   qui   les   unit   couronna   leur   tendresse. 
Comme  on  voit  se  faner  la   rose    du  matin  , 
Hortcnss   ainsi  perdit  la  fraîcheur  de  son  teint  j 
Son  œil    semblait    s'ouvrir   à  peine  à  la  lumière. 
Iris,    de    ses    couleurs  ombrageait   sa    paupière. 
Du   sang,   dont  la  Nature  emprunta  le  secours  , 
Phébé  depuis  trois  mois  ne   réglait  pUis  le    cours. 

Hortense  ,  dit   Iphis,   si  j'en  ciois  l'apparence  , 
Nos  cœurs  peuvent  enfin  s'ouvrir    à  l'espe'rance 
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De    recueillir   bientôt   un   doux  fruit  de  l'Amour  .'.i 
Mais  ,    Hortense ,  faut-il   te  parler   sans  détour  l 
Je   désire  à  la  fois   et  je   crains    d'être  père  , 
Je   redoute  ce  jour  et  fatal  et  prospère  , 

Ce  jour,   où   cet  enfant Je  ne   puis  le  cacher.....' 

Car  ,  enfin  ,  de  tes    bras  il  faudra  l'arracher. 

L'arracher  !   Et   c'est   toi  qui   me  tiens    ce  langage  ' 
Qui  donc    de  ton  Amour    me  ravira   le  gage  / 

Moi  ,    chère  Horteuse  ,     moi   qui    ne  souffrirai   pas 
Qu'une  e'pouse    adorée    affronte  le   trépas  , 
S'immole    à   la    Nature ,    et  dans    l'âge  des  grâces , 
Chasse  les  Jeux,  les   Ris,  qui    volent   sur    ses  traces  , 
Pour    nourrir    ses  enfaus  ,  pour   remplir  un  devoir  , 
Dont   l'immense  étendue   excède  son  pouvoir. 

Ainsi  parlait  Iphis,   quand  Dorimond  son  maître , 
S'écrie   :    ah  !    cher   disciple  ,   Iphis  daigne  permettre 
Que  j'épanche    mon    cœur  au  sein    de  l'amitié. 
Pourquoi   ne    pas   vx)uloir  que  ta  digne   moitié  , 
Hortense,  goûte   en  paix,  le  bonheur  qu'elle   envie  , 
D'allaiter   un    enfant,  qui  tient  de  toi  la   vie  î 
Peut-elle  sans   danger,  sans   inhumanité, 
Se   jouer  des  devoirs  de  la   maternité  ? 
Peut-elle ,    indifférente   au    cri    de    la    Nature  , 
PiepoHsser  de   son  sein    la   faible  créature  , 
Dont   les    pleurs   éloquens    et   l'innocente    voix 
R^îclaraent ,  eu  naissant ,  sa  tendresse    et  ses   droits  ! 
Des   mères  ,   ou    plutôt  d'infernales  furies  ,  - 
Dans  les   flancs    d'un  rochsr ,   de  couleuvres  nourries  , 
Immolant  la  Nature   à'  leurs  frêles    appas, 
Du    félus,  dans   leur  sein  ,   provoquent   le   trépas. 

Tu   frémis   au  récit    des  manœuvres    infâmes  , 
De  ces    monstres    1  opprobre    cl  la    houle  des  femmes  ; 
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Ces  affreux  attentais ,  ces  forfaits  odieux  , 
Si  digues  du  courroux    des  mortels  et  des  Dieux  , 
Glaccut  d'effroi  ton  ame,  au  vice  inaccessible; 
INlais  crois-tu  donc  avoir  un    cœur   moins  insensible. 
Moins    fe'roce ,   en    privant  un  faible  nouiTis&OQ  , 
Ton  propre  fils  ,  d'un  lait  ,  son  seul  mets ,  sa  boisson  , 
Tandis  que  tu   ravis    au   fils    de   l'ëlrangère  , 
Un  lait   que    te    vendit  le    vice  ou  la   misère. 

Qu'importe    que   mon    fils  suce    tel    ou  tel   sein , 
Diras-tu ,    si   d'ailleurs  ,  le    lait  est   pur  et  sain  î 
Père    de'nature'  ,    dis  aussi    que    m'importe  , 
Et    le    sang   de    mon   fils    et   le    sein  qui   le  porte  ; 
Sais-lu  que  ce    nectar ,    celte    douce   liqueur , 
Le    lait ,    tel    que  le   sang  ,    prend  sa  source    du  cœur  ? 
Je  dis    plus.   Celte  luunctir    à  ton    enl'aut    ravie. 
Est   le    sang   maternel  ,    seul   soutien   de    sa   vie  , 
Et    qui  par   la    Nature  ,    à    lui   seul   destine' , 
Blanchi  par  la  chaleur ,    nourrit   le    nouveau-ne'. 
Vois  ceà  deux  arbrisseaux  ,  que  dans  les  champs  de  Flore, 
De  deux  germes  communs  la  terre   à   lait  eclore  , 
IVourris  de    sucs    féconds  ,    pour   eux    seuls  destine's  , 
Sur  le   sein  maternel ,  ils   croissaient  fortunc's  ; 
Mais    l'un   d'eux    arrachd  par    une  main  barbare  , 
Est  transplante'  soudain    sur   une   terre   avare  : 
Combien  est   différent    le    sort  de    ces    jumeaux  ; 
L'un    e'tale    à  nos    yeux    l'orgueil    de    ses  rameaux  , 
De  fleurs,  son  front   auguste  au  printemps  se  couronne. 
Et   sous   le  poids  des  fruits  ,  il  se  courbe  en  automne. 
L'autre  est  penché  sans  force,  art  sein  d'un  beau  verger. 
Et  ve'gette    à   regret   sur  un  sol    étranger  ; 
Il   n'a    ni  fruits ,  ni    fleurs ,    et    sa  triste  verdure 
Semble  dire  aux  passaus  les  tourmeas    qu'il  endure. 
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Tel  sera ,  j'en  frémis ,  le   sort  du  noureau-aé  i 
Mais  à  qui  livres-tu  cet    être    infortuue  ? 
Aux  soius   intéressés    d'une    femme    servile  , 
Me'chante  ou  libertine  ,  eu  un  inot  assez  vile , 
Pour  avoir  mis  le  lait  de  son  enfant  à  prix. 
Sans  doute,   après  ce  choix  ,  tu   seras  peu  surpn'i 
De  voir   ton   li!s    tomber  en  langueur,   en    faiblesse. 
Ou   de    SCS    sentiraens   dégradant    la  noblesse  , 
Indigne  rejeton  de    parens    vertueux, 
Etre  faux  ,    dur  ,    ingrat ,   lâche  et  voluptueux. 

L'enfant ,    tel    que    la  cire ,  entre  les  doigts  flexible  , 
Aux  plus   heureux  penchans   offre    une  arae   accessible. 
Mais  la  nourrice    en   butte   à    quelque    passion  , 
En   transmet    à    l'enfaut   la   vive  impression  j 
Ainsi    du  nourrisson  le    cœur  tendre    et    novice  , 
Puise  au  sein  maternel    les    vertus   et  le   vice. 
Tel  fut  le    sentiment   de  vingt  peuples  divers. 

Domitius    Néron  ,   l'horreur  de  l'Univers  , 
Tigre,  de    sang  humain  toujours  insatiable. 
Tenait  de  sa  nourrice  un   peachant    exécrable. 
A  ce  Prince  ,    au  berceau ,   sa  nourrice ,   dit-on , 
Dix  fois  le  jour  ,   de  sang  humectait  son   téton  , 
Qu'avidement  alors    il   pressait   dans   sa  bouche  j 
De  là ,  Néron   cruel ,    sanguinaire    et  farouche. 

Claude  ,  qui  de  buveur  mérita    le    surnom  , 
Du  vin    avec   le  lait    suça   la   passion. 

Rémus    et    Romulus  eurent  une    arae  atroce  : 
On  les  crut  nourrissons    d'une    louve   féroce. 

Pour  préparer   Didon   à    ses    detniers   adieux , 
Énée  ,  ingrat  et  faux  ,  feint  un  ordre  des    Dieux. 
Didon ,  le   cœur  en  proie  à  sa   douleur  mortelle  , 
Cesse  de   m' abuser ,  perfide ,  lui  dit-cllc  , 
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Non,    tu    n'est  point    issu   du   sang    de  Dardanus  , 
Tu  le   flattes  en  vain  à'ètre  fils   de    Venus  ; 
Insensible  à   mes   pleurs  ,    et   sourd  à   ma   tendresse, 
Tu   suças,  en   naissant,  le  lait   d'une  tigresse. 

Mères  ,  en  ge'missant,  vous  demandez  pourquoi 
Vos   cqfans  sans  pudeur  ,  sans  mœurs  ,  sans  bonne  foi , 
Sans  amour   filial   et  sans    reconnaissance  , 
Vous  forcent   d'abhorrer  le   jour    de  leur  naissance  î 
Avant  de   vous  répondre,  e'coutez  un  moment, 
Et    tremblez    au  récit  d'un   triste   e've'nement. 

Aux  murs   de  Montpellier,   l'aimable  Éléonore , 
A   la   taille  d'Hëbe'    joignait   le    teint    de   Flore  , 
De  l'Amour,  à  quinze  ans  ,  ses  yeux,  lançaient  les  traits  ; 
Mais    que   fais-je  l  Et  pourquoi  peindre  ici  ses  attraits? 
La  moderne    Épidaure    est  le  se'jour  des  Grâces. 
De   mille  adorateurs   qui    volaient   sur   ses  traces. 
Un   seul  a   su   trouver   le    clierain   de   son  cœur  ; 
De    ses    nombreux  rivaux  Wander   est    le    vainqueur. 
Ab  !    malheureux   Wander  !    Les   fastes    de    l'histoire 
Ont  peint ,    en    traits   de  sang  ,  ta  funeste  victoire. 
Wander   (  c'e'tait  le  nom   de  l'amant    fortune'  )  , 
D'un  cei'cle  d'amateurs ,  d'amis   environne' , 
Du  Dieu    de  l'Harmonie ,    empruntant  le  langage  , 
De  l'Amour  le   plus   chaste  offrait  le  premier    gage  ; 
Le  nom   d'Ele'onore  aux   accens  de   sa  voix  , 
Rendait  plus  doux   les    sons  du  luth   et  du  hautbois; 
Sensible    à    son    hommage  ,   heureuse    de   l'entendre  , 
L'amante    applaudissait  à   l'amant    le  plus  tendre. 
Cependant ,  un   rival   au  desespoir  livre' , 
Melcour,  d'un   fol    Amour  €st  encore   e'nivre'. 
Un  concert  d'instrumens   a    frappe'    son  oreille, 
Son   cœur    fre'mit    de    rage.  Il   écoule,    il  s'e'veillc. 
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Aveugle  Eleonore,    on    te   fête   en    ce    jour  ,    ,^ 

Ce  jour  verra  'Wander    dans    l'infernal    se'jourj  év 

Il    dit,   et  d'un   Mentor  trompant  la    vigilance, 

Du   logis  paternel  ,  il   s'échappe   en  silence. 

Sous   un    manteau  perfide ,  avec   art   déguise , 

Il  cache   un   long    poignard    par  la   rage  aiguisé. 

La    nuit    semble    assurer    It  succès    de   son    crime. 

Furieux  ,    il  s'éiance  ,    il  fond   sur    sa  victime  , 

Aux    yeux  d'Eléonore  il    lui   perce    le    sein. 

Melcour  à  quatorze    ans   est    un   lâche    assassin. 

Enfant    dénaturé  de    la    plus  tendre  mère , 

Fils    lâche    et  criminel    du  plus   vertueux  père  , 

Au  sentier   de    l'honneur   il  marchait    sous    ses   yeux , 

Lorsqu'un  seul    jour  eu    fit   un   tigre  furieux. 

Où    puisa    donc   Melcour   cette  humeur  sanguinaire  ? 

Mères,    n'en  doutez  point ,    dans   un  cœur  mercenaire.  * 

Le    chien  même ,  le    chien    par  la  louve    allaité , 

De    sa    mère    nourrice  a    la  férocité. 

D'une   épouse  adorée  Iphis  sèche    les   larmes, 
Et  de  son   cœur    timide  écarte  les  alarmes. 
Trop    de    prévention  contre    l'allaitement  , 
D'un   état    naturel  te    fait  un  vain  tourment. 
N'écoute   point  de  l'Art   la   brillante  imposture  , 
Il    n'est   point    de    danger   pour    qui    suit  la  Nature  ; 
Mère    tendre  et  commune  ,   elle  veille   toujours  , 
Sur   la    mère    nourrice    et   protège  ses  jours. 
Tandis  que  sous  mes  yeux  ,  le  Ciel  lançant  la  foudre , 
Dans   son  juste   courroux ,   a   réduit ,   mis   en  poudre 
Ces   mères  ,    qui    trompant   son   auguste   dessein  , 
Repoussaient    sans   pitié    leurs    enfans    de    leur  sein. 
S     ton  épouse  un   jour   mère   dénaturée, 
Ou  subit   une    mort    prompte    et  prématurée, 
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Ou  traîne  un    corps  débile  et    des    jours   languissanS» 
N'accuse  point    de  l'Art   les    secours    impuissans  j 
N'impufe    point  au   Ciel  ,   sa    triste    destinée , 
Je    te  dirai  :    c'est  toi    qui   l'as    assassinée. 

Qu'entends-je  l  Ah!  Doriinout,  je  me  rends  à  vos  vœux. 
Oui ,  nourris  Hortcnse  ,   oui  ,  j'y  consens ,    je  le    veux. 
"Vainement  ,  dit  Iphis  ,    le    préjugé   murmure , 
Que    sa   voix    cède   enfin    au    cri  de   la   Nature. 

Des    devoirs    que    le    Ciel   impose    à  deux    époux  , 
Dit   alors    Dorimont ,    c'est  le    plus   saint    de   tous  ; 
De   plaisirs    vrais   et  purs   quelle    source  féconde  ! 
Une    mère  nourrice   est    Reine    en    ce  bas    monde. 

Il    va    naître  ce    fils,   si  long-temps  attendu  j 
l!>^éjà   je    crois  le  voir  à    son    sein    suspendu , 
Et    sa  mère  épiant  les  traits    de  son  visage  , 
Dô   ton    vivant   portrait   tirer  un    doux    présage. 
Bientôt    sur    son    berceau  ,    l'un  et    l'autre    penchés , 
Au    milieu    des    transports  par  vos  cœurs  épanchés  , 
Tandis  que  dans  ses   yeux   vous   chercherez   à  lire  , 
Pour    la    première  fois  tu    le   verras   sourire  , 
Pour  la   première  fois    il  bégayera    ton  nom. 
Entendrez-vous    sa  voix ,    sans    être    émus  ?  non. 
Son   sourire    enchanteur ,  ses    acccns  pleins  de  charmes 
De    vos  yeux  attendris   feront  couler  des   larmes  , 
Et  cet    être    innocent,    digne    objet  de  vos   vœuxJ 
D'un  hymen    fortuné    va  resserrer    les   nœuds. 

Alors,   dans  un  accès  d'humeur  sombre  et  jalouse. 
Garde-toi  d'insulter   à    la    foi    d'une    épouse  j 
La  mère  dont  le    sein   allaite    un  nourrisson , 
Est,  par    ce   soin  pieux ,    à  l'abri   du   soupçon: 
Son  cœur  est  des  vertus  et  le  trône   et  le    temple. 
Avec   ua    saint   respect  l'Univers  la  contemple. 
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Des  plus   vils  scducleurs,    le  plus   audacieux , 
La  regarde ,    et   honteux ,  fuit  «q  baissaut  les   yeux. 
Nourri    dans    la    débauche ,    il    sait  que  l'imposture , 
Ne  peut    rien   sur    un    cœur  docile  à  la  Nature. 
Par  tout  ,   en  lettJ-es  d'or ,    ce  vers  doit   être  écrit , 
La    véritable   mère    est    celle  qui  nourrit. 

Le  chautre  d'Ilion  ,    l'incomparable    Homère , 
Atle^ite  que    d'Hector  ia  digne  et  Jeudre   mère  , 
He'cube    de  son  sein   allaita   ce    cLer    liLs  , 
Si   lâcliement   traîné    par  le   fils  de   Tliélis. 

Andromaque ,    fidèle   au   vœu   de  la  Nature  , 
Ne  frustra  point  son  fils  du  lait  sa  nourriture  ; 
Sur  le    sein  maternel  il  s'abreuvait  encor  , 
Le   jour   où   son  e'poux,   le   malheureux    Hector, 
L'ame  de  noirs  chagrins  et  d'ennui  dévorée  , 
Reçut    les  derniers   vœux   d'une  épouse    adorée. 
Le    jeune  Astianax    agitait  de  sa  main  , 
Le  panache    flottant  sur  son  casque  d'airain. 
Insensible    aux  adieux    d'Hector  et  d'Audromaque. 

Pénélope   à    son  fils  le  sage  l'élémaque  , 
Transmit    avec  le  lait  ces  nobles   sentimeus  , 
Garans    de  sa    sagesse  ,  en   déj)it   des  amans. 

Cornelic  à    l'hymen  ,    à  ses  devoirs    fidèle  , 
De    la   mère    nourrice    est    l'illustre    modèle. 
Mes  enfaus ,   disait-elle,    images  d'un  époux. 
Sont  mes  vrais  diamans  ,  mes   trésors  ,  mes  bijoux. 

Mon    épouse  à    quinze  ans    me    tenait  ce   langage  , 
Quand  ses  bras,  de  l'hyraSu  pressant  le  premier  gage, 
Sur    son   sein   maternel  le  tenait  suspendu  ; 
Ce  langage    du  cœur  je   l'ai   bien    entendu. 

Du  Dieu   qui  nous   créa  la  justice  éternelle  , 
Donna  des  di'o:t£  sacres    à  l'amour   uateraelle. 
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Et  la   mère  nourrice  au  nom  de   ce  devoir  , 
l'oujours   sur   ses  enfans    conseiTa  son   pouvoir. 
Le   jeune  Machabee  ,  à   son   heure  dernière  , 
De   sa   mère    nourrice    exauça   la  prière  ; 
Six  frères  ,    à  ses  yeux ,    égorgés  sans  pitié , 
La    voix  du  sang,    le  cri  perçant  de  l'amitié. 
Des    bourreaux  furieux    l'insatiable  rage  , 
Les   apprêts  du   supplice  ont  glacé   son    courage. 

Mon  fils,   lui   dit  sa  mère  ,   es-tu    digne  de  moi  ? 
A   l'aspect    du  trépas ,  bannis   un  lâche    effroi. 
Tes  frères    ne  sont  plus  ,    c'est  à    nous  de  les  suivre  , 
Et    de    les  imiter?   Voudrais-tu   leur    survivre  ? 
Voudrais-tu  ,  peu    sensible  à  la  voix   de    l'honneur  , 
Renoncer  à    la    gloire  ,   à    l'éternel    bonheur  ? 
Au   nom    du   Dieu  vivant,  mon  fils  ,  je    t'en   conjure. 
Epargne    un  tel  affront ,  ne   fais  pas    cette    injure  , 
A  celle    qui   neuf  mois    te    porta    dans  son  sein  j 
A  celle  qui    du    Ciel    remplissant  le    dessein  , 
Te    berça  dans    ses  bras  ,  les    nuits  et   les  journées , 
Qui  de   son    propre  sang    te  nourrit   trois    années. 

A  ces  mots   le  jeune  homme  ordonne  à  ses  bourreaux 
De   hâter    son    supplice  et   meurt    en  vrai   Héros. 

D'une   mère    toujours   dangereuse    rivale  , 
La   nourrice    a  ses    droits  à   l'amour  filiale. 
Tite-Live   a   transmis  à   la  postérité 
Un    exemple  éclatant  de   cette  vérité. 

Gracchus  victorieux   rentrait    un  jour   dans   Rome  ! 
Le  peuple  impatient  de  revoir  ce   grand    homme , 
Au  bruit  de   son  approche  ,    accourt  de  toutes  parts  , 
Sa    nourrice    et   sa  mère   étaient   hors    des   remparts  ; 
Gracchus  les    aperçoit  et    la   reconnaissante  , 
Balançant    dans    son  cœur  l'auteur   de   sa  naissance , 
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Aux  Bras  de    sa    nourrice  ,    il  s'ëlance    d'abord, 
Et  lui    donne    en  présent   un   riche   collier  d'or  ; 
La    Nature   eut   son   tour  ,   Gracchiis    offre   à    sa  mère 
Un   simple    anneau    d'argent,    ornement  du  Vulgaire. 

Mères  ,    qui  repoussez  vos    cnfans  de    vos  bras. 
Daignez  souffrir  du  moins  qu'ils  ne  soient  point  ingrats. 

De  l'empire  des  Lys  illustre   souveraine  , 
Plus    Hère    d'être    mère    encor  que  d'être    Reine, 
Blanche ,    de    la    Nature   admirant  le  dessein  , 
Prodiguait    à  sou  fils   les   tre'sors   de  son   sein. 
Le  soin  des    malheureux  ,    chers  à  sa  bienfaisance  , 
Loin    du    Palais,    un    jour,    exigeait  sa  pre'sencej 
Elle    sort,  et   Louis  fut  jusqu'à   son    retour, 
Confie'  par  sa   mère    aux  Dames   de    la  Cour. 
Les  mortels   bienfaisans  ,    humbles    dans    la  fortune  , 
Qui   se'chent    nuit  et  jour  les    pleurs   de  l'infortune. 
Savent    qu'il  est   si   doux  ,   aux    cœurs    ne's   ge'ne'reux , 
De   s'oublier    soi-même  en  faisant    des  heureux  : 
Blanche    oublia   son  fils,   prive'    de  nourriture  , 
L'auguste  enfant  semblait  implorer  la   Nature  ; 
Ses  pleurs ,     ses    cris    aigus  ,    le    besoin  très-pressant  , 
Tout   parlait   en    faveur    de    cet  êîre  innocent  ; 
Une    Dame    à  Louis    donna   son   sein.    Sa    mère 
Entre.   Immobile  ,  en    proie  à  sa   douleur    amère  , 
J'ai    donc    perdu ,   dit-elle  ,    un   titre    pre'cieux , 
Que  m'avaient   accordé    la    Nature    et  les   Cieux  ! 
J'e'tais  mère.  A    pre'sent    une  autre  à  l'avantage , 
Non ,   non.  Ne   souffrons   point   un   indigne    partage  ; 
Elle  dit;   et    son   fils    par  son  doigt  seconde  , 
Vonrit,  et   d'un  lait    pur    le  marbre  est   inonde'. 
De    l'amour   maternel  auguste    et   beau    délire , 
J'ai  dû  te   consacrer   aux    accords    de    ma   lyre. 
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BienlieurcTix  Saint  Louis  ,  émule  de  Titus  , 
De   la   mère    en    naissant  tu  suças    les   vertus. 

Épouses   du   haut  ton ,  qui  traitez  de  chimères  , 
L'allaitement  ,    les  soins    et    les   devoirs  àes  mères  , 
Daignez   lire  ces   vers  et  fre'raissez  du  moins  , 
Au  re'eit    d'un    seul  fait    dont  j'offre  vingt   te'moins. 

Enceinte  de    nouf  mois  ,  la   sensible   Emilie 
Etait  mère    à  seize  ans.  Jeune  ,    aimable    et  jolie  , 
Son    e'[)0UK    redorait  par   caprice    et    pour    lui. 
Damis  ,    semblable   eu   tout  aux  e'poux    d'aujourd'hui , 
Avait,   dit-il,    un  cœur  trop  sensible  et  trop   tendre, 
Pour  voir  souffrir  son   fils.  Or  ,  pour  ne  pas  l'enten-dre 
Nuit   et   jour  tourmenter  ,  fatiguer  sa  moitié' , 
Du    logis   paternel    il  bannit   sans   pilie' 
Ce  doux,  fruit  de  l'hymen  ,  objet  de  tant  d'alarmes , 
Cet  enfant  qu'Emilie  arrose  de  ses    larmes. 
Elle   a    beau  supplier ,   faire  toucher  du  doigt  , 
Témoigner  qu'elle   veut ,    qu'elle    peut ,    qu'elle  doit , 
Mère  tendre,  accomplir  le  vœu  de  la  Nature, 
En    donnant  à  son    fils   sou    lait  pour  nourriture  , 
lautiles  discours  ,  il  a  pris  son   parti  , 
La    nourrice  est  payée   et    l'enfant  est   parti. 
Bonne   mère ,    Emilie    en   était   désolée  , 
L'Hymen,  le  Temps,   l'Amour  ne  l'ont  point  consolée  , 
Lorsque  de   la   barrière  infernale  ou  d'Enfer, 
Séjour  de  la  nourrice ,    Antoinette  de  Fer  , 
Je  reçois  ce  billet    d'Emilie    éperdue  : 

Courez  ,   volez  Docteur  ,    sans  vous  je  suis  perdue  ; 
De   mon  fils  au  berceau   les  jours  sont  menacés  , 
Vous  connaissez  mon   cœur,   c'est  vous  en  dire  assez. 

J'arrive.  Quel   specUcle  !    Ici  gémit  le  père  , 
Plus  loin  la    jeuae  épouse  ea  pleurs    se  désespère  , 


(  285  ) 
L'enfant  ne   criait    point  ,  le    mallieureui  heurlait  , 
Son    visage  était   noir.   La  vendeuse    de    lait  , 
De  sang-froid  et  l'œil  sec  ,  nous  regarde   et  babille. 

Qu'on    se   taise  ,  lui  dis-je  ,  et  qu'on  le  déshabille  ', 
Ses   cris    sont  arraclie's    par  d'atroces  douleurs  , 
Ses  acccns  me  l'ont  dit  ,  je  le   vois    à  ses  pleurs  : 
Taisez-vous;  nous   allons  en    pe'ne'trer    la    cause  : 
La  nourrice  parlait.   Je  ne    veux   pas  qu'on  cause  , 
Lui   dis-je  avec   aigreur ,   faites    ce    que  j'ai  dit  , 
Vous    jaserez  .après.   Mon  ton  sec  l'interdit. 
Hors   du   maillot    ddjà  l'enfant   plus   à    son    aise  , 
Respire    librement  et  bientôt    il    s'appaise  j 
Aux  cris  les  plus  aigus  succèdent  les  sanglots , 
Il  pleure,  mais  ses  pleurs  ne  coulent  plus  par  ffols. 
Enfin  ,  le    voilà  nud....  Que  vois-je  !   le  dirai-jc  ? 
De  deux  trous  sur  un  corps  aussi  bKiuc  que  la  neige  , 
Le  sang  jaiilait  du  dos,   de  cet  enfant  si  cher, 
La    nourrice  avait  pris  et  la  couche  et  la   chair  , 
Qu'une  e'pingle   assez  forte  attachait  l'une  à  l'autre. 

Est-ce,  après  tout ,  Monsieur ,  ou  ma  faute  ou  la  vôtre, 
Dis-je  alors  à  Damis,   si  cet  éire  innocent  , 
"Victime  de  l'hymen  est   martyr  en  naissant  ? 
En  vain  dans  votre  cœur  vous  cherchez  une  excuse. 
Moi,    l'enfant,   Emilie,  ici  tout  vous  accuse, 
Ici  ,   tout  vous  de'montre  à  n'en  pouvoir  douter , 
Que  le  cœur   d'un'  bon   ])ère   a  tout  à  redouter 
D'un  être  faux  et  vil  qu'un  vil  or  intéresse  , 
Qui  ne  vend  que  son  lait  et  jamais  sa  tendresse  ; 
Ouvrez   les  yeux ,  Damis  ;  bien  plus  qu'en  mes  écrits  , 
Sur  ces  langes  singlans  ,   vos  devoirs  sont  écrits  : 
Il  en  est   temps  encor.   Mon  art  a  des  ressources  , 
Qui   du  lait  à  l'enfant  peuvent  rouvrir  le   sources , 


(  286  ) 

Un  seul  mois  de  'sa  vie  embrasse  tout  le  cours. 

La  mère  applaudissait  tout  bas  à  ce  discours  , 
Son  geste,  ses  regards,  tout  me  disait,  courage  ; 
Le  moment  est  propice,   achevez   votre  ouvrage. 
Damis   s'en  aperçoit  et  d'un  air  triorapbant , 
Aux  mains   de    Ja  nourrice,  il  va  saisir  l'enfant, 
Et  vient  le   déposer  dans  les  bras  ~d'Emi!ie.  | 

Que  ce   nœud    si    sacre'   l'un    à  l'autre    nous    lie  , 

Dit  Damis  attendri Moment  de'Iicieux  , 

Lui  répond  Emilie,  en   rendant  grâce   aux  Cieux , 
Je    suis  mcre  à   pre'sent  et   Je  n'e'fais   qu'épouse. 
De  ce  double  devoir  mon  ame  était   jalouse  , 
jMon  époux  de  mon  cœur  sonda   trop  les  replis  , 
Pour   douter  que  par  moi  ses  vœux  ne  soient  remplis. 
Elle  dit  :  et  soudain  en  un  plus  doux  langage  , 
De   l'amour   maternel  son  fils   suce  le  gage. 
Emilie  en  pleurant  soj-tit    de    ce   se'jour  , 
Heureuse  d'avoir  pu    du    plus  sinistre  jour , 
Au  gre'  de  ses  de'sirs ,  faire  uu  jour  de  de'lices  , 
Et  de   l'allaitement  savourer  les  pie'miccs. 

Sexe  aimant  ,  profilez   d'une   utile  leçon  j 
Que  ce  récit  trop  vrai ,  ne  soit  pas  un  vain  son  , 
Qui  sans  passer   au  cœur,   s'ariète  à  votre  oreille; 
Allaitez  vos  enfans ,  ou  craignez  la  pareille. 

Dans  ces  beaux  jours  où  Rome  avait  encor  des  mœurs , 
Le  devoir  maternel ,  embrasait   tous  les  cœurs. 
Autrefois,    dit  Tacite,  abjurant  sa   cbimère  , 
En    allaitant  ses  fils,  cliîque  e'pouse  e'tait  mère  , 
Toute   e'pouse  eût   rougi  d'avoir  à  pris    d'argent  , 
Lin   lait   ravi  par  elle  au  fils  de  l'indigent. 
Autres  temps ,  autres  mœurs.    Mères  trop    inhumaines , 
Disait  Jules-Ce'sar  ,  en  parlant  aux   Romaines  , 
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Oui  portez  dans  vos  bras  des  singes    et .  des  chiens  ; 
Avez-vous  donc  du  sang  brisé  les  doux  liens  î 
Avez-vous  e'touffé  la  Toix  de  la  Nature  ? 
A  de  vils  animaux  vous  donnez  la  pâture  , 
Et  vous   privez  de   lait  des   être   innocens , 
Que  vous  osez  ,  sans  honte  ,  appeler  vos  enfans  ? 
Ne  me'ritez-vous   point  un  si  sanglant  reproche  , 

Mères  françaises  ,  vous Mais  non  ,  le  jour  approche, 

Où  dans  vos  cœurs  ,  déjà  de   remords  combattus  , 
Des  femmes  des   Gaulois   renaîtront  les  vertus  j 
Déjà   de  leurs   enfans  dignes  institutrices  , 
Paris  voit  dans  ses  murs  bien  des  mères  nourrices. 
Puisse  un  si  bel  exemple  enfin  se  propager  ! 

Illustre  Genevois  ,  ge'ne'reux    e'tranger  , 
Dont  la  maie  éloquence  égala  le  coumge  , 
Cet  heureux  changement ,,  Rousseau  fut  ton  ouvrage. 
Ami    de    la  Nalure    et  de  l'humanité , 
Tu  triomphas  du  luxe  et  de  la  vanité  ; 
Ton  génie,  en  portant  le  trouble  au  fond  de  l'ame  , 
De  l'Amour   maternel  y  ranima  la  fiamme. 
Mères  tendres  ,  venez  à  l'ombre  du  berceau  , 
Où  reposent  eu  paix  les  mânes  de  Rousseau. 
Là  ,  l'Emile  à  la  main  ,  contemplant  son  image  , 
A  son  iilusli'e  auteur  rendez  un  pur  hommage. 

De  nos  Césariens  ,   Routiniers  ,   ignoraus  , 
J'ai  peint  les  préjugés  ,  leurs  Dieux  et  leurs  tyrans  , 
Je  vais  sonder  le  cœur  des  vénales  nourrices  , 
Chanter   leurs  préjugés,  leurs  talens  ,  leurs  caprices. 

De  l'allaiteuse  ici  la  misère  est  l'agent  , 
Et  dans  sou  nourrisson,  ce  qu'elle  aime  est  l'argent. 
Loin  de  vous  étonner  que  son  ame   soit  telle. 
Demandez-vous  plutôt  :  comment  aimerait-elle 


(  2S8  ) 
Un  enfant  qui  ravit  son  lait,  soq  propre  saug' , 
A  celui  que  rAmour  fccouda  dans  son  liane  ^ 
A  celui  qui  du  sein  chasse  par  la  Fortune, 
Reçut  d'elle  ea  naissant  le  joug  de  l'infortune  ? 
Comment  peut-elle  aimer  un  enfant  e'iranger, 
Dout  l'allaiteraeiii   seul   met  le  sien  en  danger  î 
Comment  peut-elle  aimer  un  enfant  dont  l'approche  , 
Les  caresses,  les  jeux  sont  pour  elle  un  reproche  ? 
N'exigez   donc  pas  d'elle  nu  tendre  attachement  , 
On  ne  vend  pas  son  cœur ,  mais  ses  soins  seulement. 
Trop  heureux ,  si  toujours  à  ses  devoirs  fidèle  , 
Elle  acquitte  les  soins  que  vous  exigez   d'elle  ; 
Mais  après  tout ,  ces  soins  toujours  défectueux  , 
Remplacent-ils  jamais   les  soins  affectueux , 
D'uue  mère  au  berceau   généreuse  captive , 
Aux  besoins  d'un   enfant,  nuit  et  jour  attentive? 
Gardez-vous  de  le  croire.  Il  est  de  mon  devoir 
De  frapper  des  abus   que   l'Art  seul  a  dû  voir. 
Je  vais  en  dévoiler  cinq  à  six  cuire  mille. 

Je  n'ose  après  l'auteur  d'He'loïse  et  d'Emile  , 
De'raontrer  du  maillot  les  dangereux  effets, 
Rousseau  par  ses  écrits  ,  ainsi  que  par  les  faits  , 
A  déjà  combattu  ces  pre'jugës  funestes  , 
Le  Temps  et   la   Raison  achèveront  le  reste. 
Souvent  le  Philosophe  au  séjour  des  humains  , 
Sème  la  ve'rile'  de  ses  savantes  mains  j 
ÏVlais  d'uae  terre  ingrate  ,   aux  talons  infertile  , 
Les  préjugés  rendant  leur  culture  i',:utile  , 
Leurs  fruits  leuts  et  tardiEs ,  en  dépit  de  ses  vœux  , 
Sont  souvent  recueillis  par  ses  derniers  neveux. 

Dis-moi ,  fille  du  jour,  dis-nous  ,  chaste  Lucine  , 
Des  vendeuses  de  kit  la  hoalcuso  origine  , 
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Coraraent  im  être  vil  sevrant  sou  propre  fils, 
De  son  sang ,  de  son  lait  calcula  les  profits. 
Comment  l'or  corrupteur  ,  en  dégradant  la  femme,' 
Du  plus  saint  des  devoirs   fit  un    métier   infâme  , 
Me'tier  ,  qui  chez    les  Grecs  toujours  fait  à  vil  prix  , 
Vouait  toute  allaiteuse  au  plus  profond  mépris. 

Une    Dame  Troyenne ,  à  la  misère  en  proie  , 
Dit  Euripide,   après  l'embrasemeiit  de  Troie  , 
Esclave  et  sans  ressource,  abaissa   son  grand  cœur 
A  nourrir  de  son  lait ,  le  fils  de  son  vainqueur  j 
La  prostitution  ,  e'tat  vil ,  exe'crable  , 
Au  me'tier  d'aliaileuse  e'tait  seul  comparable  , 
Elle  eut  un  nourrisson ,  et  le  prix,  de  ses  soins  , 
Pouvait  suffire  à  peine  à  ses  pressans  besoins. 

L'immortel  Orateur  et  l'Oracle   d'Athènes  , 
Le  Dieu  de   l'e'loquence,  en  un  mot,   De'raostbènes  , 
Cite ,  eulr'autres  ,  un  fait   qui  prouve  évidemment  , 
A  quel  point  était  vil   l'art  de   l'allaitement. 
Au  me'tier  d'allaiteuse ,   une  femme  réduits, 
Par  sa  famille,  un   jour ,  au  Se'uat  est  traduite; 
De  la  déshonorer   on   ose  l'accuser. 
L'allaiteuse  en  deux  mots  répond  pour  s'excuser  : 
De  l'ctat  que  je  fais  j'ai  senti  la  bassesse  ; 
Mais  si  de  votre  sang   je   démeus  la  noblesse  , 
Du  moins  ne  l'imputez  qu'à  la  nécessité. 
Malheureuse  et  réduite  à  la  mendicité  , 
J'ai    fait  choix  d'un  état  qui  répugne  à    mon    ame  , 
Pour  ne  pas  exercer  un  métier    plus    infTime. 

Que  les  temps  soi]t  changés  !  De  nos  jours  ,  à  Paris  , 
Des  vendeuses  de  lait   le  commerce  est  sans  prix. 
Mais  c'est  trop  m'arrêtcr-j   toute  allaiteuse  est  mère  , 
Et  l'amour  maternel  n'est  point  une  chimère  ; 
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Vous  aclielez  son  lait ,  tout  son  lait  ;  mais  souvent 

Ce   n'est  que  la  moitié   de  son  lait  qu'elle  vend  , 

Et  poar  mieux  vous  tromper,  en   vengeant  la  Nature 

Elle  emprunte    de  l'Art    une  autre  nourriture. 

La  bouillie  est  le  nom  de  ce  fade  aliment. 

Compose'  d'eau ,  de  sel  ,  de  seigle ,  ou  de  froment  ; 

Cette  colle  insipide,  inodore,  e'lran_c;ère , 

Qu'un  estomac  débile    avec  peine  digère. 

Plonge  dans  la  stupeur   les  enfaus  nouveaux-ne's  j 

Ce  qui  fait  croire  à  tort  ,    qu'à  ces  infortunés  , 

La  bouillie  est  toujours  un  calmant  salutaire  j 

Tandis  que  le  Carreau  ,  vice  du  me'seulaiie 

La  Charte -ou  Rachitis,  le  vice  scropbulcux  , 

La  faiblesse  ,   ou  défaut  du  ressort  glanduleux  , 

Et  l'epaississement    de  leur   humeur  muqueuse. 

Sont  Içs  tristes  effets  d'une  colle  visqueuse. 

La  bouillie  au  besoin  doit  êîre  ,  le  biscuit  , 

La  seraouiile  ,  le  ris  et  la  crêrae  au  pain  cuit. 

Surveillez  la  ncuuicc  ,  r.jix  pro'jugc's  en  bulte. 
Dont  la  malpropreté  dcgoùtaule  rebute. 
Quel  spectacle  en  effet  plus  propre  à  dégoûter  , 
Que  de  là  voir  souffler  de  sa  bouche,  et  goûter 
La   funeste  bouillie   â  l'enfant  destinée. 
Et  la  lui  redonner  de  salive  imprégnée. 

Des  cris  du  nourrisson  pour  se  débarrasser  , 
L'allaiteuse  à  toute  heure  a  soin   de  le  bercer  ; 
Mais  sous  son  bras  nerveux,  les  berceaux  qui  bondissent 
Fatiguent  le   cerveau,   dont  les  nerfs  s'engourdissent,. 
Et  l'on  doit  s'attrister ,  loin  de  se  réjouir 
De  ce  calme  trompeur  dont  il  semble  jouir. 
Ainsi  la  jeune  poule  à  son  gîte   arrachée  , 
Dont  la  tête,  avec  soin»  sous  son  aile  est  cachée. 
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Qu'on  agite  avec  force,  a  l'air  de  s'endormir, 
ÎVJais  ces  longs  bercemens  ne  font  que  l'engourdir. 

Quand  l'amour  maternel ,  pour  e'gayer  l'enfance  , 
Inventa  les  hochets  ,  l'Art ,  dit-on  ,  fit  de'fense 
A  tout  fabricaleur   de  ces  nouveaux  joujous. 
D'ajouter  un  suçoir  à  ces  charmans  bijoux  ; 
IVlais  quand  l'appât  du  gain  ,  à  cet  objet    futile  , 
Agréable  à  l'enfant ,  eût  joint  le  mot  utile  , 
L'art  eut  beau  des  hochets  démontrer  le  danger. 
On  ne  l'écouta  plus.  Moi  je   vais  le  venger  : 
IVIa  Muse  avec  l'Erreur  ne  fit  jamais  de  pacte. 

Tous  les  hochets  sont  faits  de    matière  compacte  ; 
Ils  sont  d'or  ou  d'argent ,  d'ivoire  ou  de  cristal , 
Mais  qu'ils  soient  corapose's  d'ivoire  ou  de  me'tal , 
Ce  joujou  dur  et  froid,  introduit  dans  la  bouche. 
Meurtrit,  gêne  à  la  fois  les  pores,  et  les  bouche. 
Le  bord  alvéolaire ,  au  lieu   de   s'amincir  , 
Par  l'effet  du  hochet  ne  f.iit  plus  que   durcir. 
Ainsi  la  dent  unissante  irritant  les  gencives. 
Procure  au  nourrisson  des  crises  convulsives. 
Le  meilleur  des  hochets  ,    le   plus  propice  aux  dents. 
Est  le  miel  de  Narbonne ,  en  y  plongeant  dedans 
La  guimauve  en  bàlon,    que  le    nourrisson   mâche; 
La  guimauve  adoucit ,  et  le  bon  miel  relâche. 
Dans  l'orage  effrayant  de  la  dentition , 
Pre'venez   avec  soin  la  constipation. 

O  vous  qui  nourrissez,    vertueuses  épouses, 
Du  fruit   de  vos  amours  montrez-vous    plus  jalouses! 
Des  baisers  innocens    si  vous  sentez  le  prix , 
Jamais  sans  votre  aveu    qu'un  baisrr  ne  soit  pris 
Sur  la  ji;ue,   et    surtout  sur  les  lèvios  mi-closes 
D'un  nourrisson ,  au  teint  et  de  lys  et  de  roses  .* 


Pour  lui  ,  d'un  corps  mal  sain  l'impiire  cxtalaison  , 
Dans  un  âge  aussi   tendre   est  uu   morte!   i>oison. 

Telle  et  rauins  de'iicale  en  l'Empire    de  Flore  , 
La  plus  Ijelle  des  fieurs,  la  rose,  vient  d'ëclore. 
Des  zc'phirs  carcssans  les   baisers  du  raatiu  , 
N'ont  point  terni  l'c'clat  ,   la    fraiobnur  de    son  teint. 
IVîais  du  vent   du   midi   de'chaîînc'    dans  la   plaine  , 
Le  souflie    meurtrier,   la  dévorante  baleine, 
Ont  fle'tri  la    plus  belle  et  la  Reine  des  fleurs. 
Dans  les  bras  des  ze'pbirs    qui  la  briiguaient  de  pleurs. 
Ainsi  du  vice   impur  la  corrosive  baleine. 
Fit  pe'rir  sous  mes  yeux  un   nouirissoa  d'Hélène. 

Mère  à  quinze  ans ,  Hélène    élait  nourrice.   Un  jour 
Qu'elle    était  seule  aux.  cbamps ,   des  vertus  vrai  séjour  , 
Des  scélérats  couverts    de    l'babit  iriiliiaire  , 
Symbole  de  l'honneur  ,   dans  ce  lieu  solitaire  , 
Par  un  heureux  hasard  feignant  d'être  conduits , 
Arrivent  chez  Hélène  et  sans  être  iiitrodnifs  j 
L'un,  d'un   ami  prenant  le  ton  et   le  langage. 
D'un  baiser  à  l'hôtesse   oiTrait  déjà  le  gage  j 
L'autre,  moins  téméraire  ,  et  non  moins  criminel. 
En  portant  ses  regards  sur   le  sein  maternel , 
Imprime  un  long  baiser  sur  la  bouche  vermeille 
De  cet  être  innocent ,  qui  dans  ses  bras  sommeille. 
L'époux  absent   arrive  et  se  montre  à  propos. 
Ici  la  scène  change,  on  change  de  propos. 
Hélène  oppose  alors  le  mépris  du  silence. 
Tire  un  cordon.  Soudain  ses  gens  de  confiance 
Volent,  et  d'un   coup   d'œil  ses  ordres  sont  donnés. 

Pardon  ,   Madame   si Vous  éles  pardonnes  , 

Dit  Hélène  indignée  ,  et  de  celte  demeure  , 
Pour  u'y  jamais  rentrer,  éloignez-vous  sur  l'heure. 
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Mais  ,  ô  scélératesse  !  un   infernal  poison  , 
Dans  les  bras  du  soimneil  atteint  1  •    nourrison  , 
Et  de  la  bouche  au  cœur  passe  de   veine  en  vciue. 
De  l'Art  même  impuissant  toute  ressource  est  vaiue  , 
De  symptômes  atlVeax  son  corps  est  affecte'  , 
Dans  sa  source  en  un  mot  son  sang   est   infecte'. 
Le  venin  que  re'pand  le  dard  de  \à  vipère, 
Est  moins  prompt  que  le  mal  qu'un  tel  baiser  opère. 

Pardonnez Mais  la  plume  échappe  de  mes  mains: 

Que  des  serpens  cache's  sous  les  traits  des  humains  ! 

Quand  du  lait  maternel  l'àge  a  tari  la  source  , 
Le  lait  des  animaux,  est-il  une  ressource  ? 
Je  ne  réponds  qu'un    mot.  Cet  usage  odieux 
Est  proscrit  aux  humains  par  l'exemple  des  Dieux. 

Du  Messager  céleste  une  Nymphe  adore'e. 
Mais  du  de'sirde  plaiie  en  secret   de'vore'e  , 
Au  plus  saint  des  devoirs   preTcraut  la  beauté, 
A  la  chèvre   le'gère    avait  livre'  Myrthe'. 
D'un  rcjuton  des  Dieux  une  chèvre    est  nourrice  1 
Inhumaine  Dryope ,  à  ta  noire  injustice 
La  Nature  et  les  Dieux  doivent  un  châtiment. 
Une  mère  n'est  point  barbare  impunément. 
Un  jour  que  cette  Nymphe,  au  sein  d'une  prairie. 
Arrachait  pour  sa   fille   une  branche  fleurie 
De  Lotos,  arbre  auguste  ,  à   Bscchus  consacre'; 
Elle  veut,  mais  en  vain,  se  mouvoir  à  son  gre'. 
Soudain  ses  pieds,   changés  en  racines  profondes, 
Du  fleuve,  en  serpentant,  se  plongent  dans  les  ondes. 
Son  corps  n'est  plus  qu'un  tronc  d'e'corce  recouvert , 
Son  cœur  dur,  aux  remords ,  mais  trop  tard,  s'est  ouvert; 
Ses  bras  levés,  du  Ciel  implorent  l'indulgence, 
Mais  le  Ciel  et  terrible  et  juste  en  sa  vengeance , 
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Les  relient  suspendus ,  en  branches  transformes  | 
De  ses  cheveux  épais  cont  rameaux  sont  formes. 
Dryopc,  enfin,  est  l'arbre  où  la  mère  nourrice. 
Est  sûre  de  trouver  une  ombre  protectrice  , 
IMais  qui  des  Dieux  vengeurs  atteste  le  pouvoir, 
A  la  mère  insensible  et  sourde  à  son  devoir. 

Cependant,  dira-t-on,  Cjbèle   e'pouvante'e  , 
Fit  nourrir  Jupiter  par  la  chèvre  Amalthe'e. 
Le  fait  est  faux.  Cybèle  en  proie  à  la  douleur  , 
Exila  son  cher  fils.  Le  reste   est  une   erreur. 

L'e'pouse  de  Sa'.unie  ,  à  regret  trop  féconde , 
Mit  à   la  fois  Junon  et  Jupiter  au   monde. 
Tremblante  pour  les  jours    de  ce  fils  jue'cieux  , 
Que  le  sort  destinait  à  l'Empire  des  Cieux, 
De   nuit ,    à  la  faveur  d'un  nuage  prospère  , 
Cybèle  en  fre'missant  le  de'robe  à  son  père  , 
Et  dans  l'île  de  Crête  on  e'Iève  en  secret , 
Liii  fils  que  de   son    sein  elle  arrache  à  regret. 
C'est  là  qu'une  nourrice,  au  teint  frais  ,  jeune  et  belle, 
Amilthe'e  ,  allaita  le  Dieu  ,    fils  de  Cjbèle. 
O  divine  Amalthe'e  !   Il  est  temps  que  mes  vers. 
De  sa  trop  longue  erreur  de'trompent  l'Univers. 

J'ai    dit  assez,  je  crois  ,  des  ve'nales  nourrices 
Les  pre'juge's   nombreux,  les  funestes  caprices. 
Pour  qu'il  me  soit  permis  de  tracer  dans  ce  Chant  4 
D'une  vierge  nourrice   un  trait  rare  et  louchant. 

Aux  bords  de   Miucio  ,  tlans  sa  plaine  fertile  , 
Je  cherchais ,  en  pleurant ,  les  traces  de  Virgile  , 
Quand  soos  des  chcnes  verds  ,  au  penchant  d'un  coteau, 
Je  vois  une  bergère  et  son  nombreux  troupeau , 
Qui  fuyant  du  midi  la  dévorante    haleine  , 
Pour  respirer  le  fiais  avait  quitté  la  plaine. 
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La  bergère  endormie  étalait  à  dis  ans , 
D'uue  gorge  de  Lys   les  tre'sors   ravissaiis. 
Dans  ses  brr«s  un  enfant,    de    sa  bouche  mi-cloS8  j 
Suçait  le  lait  vermeil  de  sou  bouton  de  rose. 
Ce  spectacle  à  la  fois  ra'etonue  et  me  ravit: 
Laure  en  sursaut  s'éveille.  A  peine  elle   me  vit  , 
Que  couvrant  d'une  main  sa  gorge  à  demi  nue , 
La  rougeur  sur  le  front ,  d'une  voix,   iogc'nue  : 
.Contemplez  mon  Amour,  voyez  comme  il  est  beau 
Mon  fière ,  me  dit-elle.  En  entrant  au  tombeau  , 
Ma  mère  l'allaitait  ,  je  l'allaite  comme  elle. 
Sa  boucbe  a  refusé  de    saisir  la  mamelle 
De  la  vacîie  féconde  ;  et  du  lait  de  sa  sœur , 
Nuit  et  jour  il  savoure,  à  long  traits,   la  douceur. 

Telle  et  plus   tendre  encore  une  jeune  Romaine  , 
Bravant  d'un  fier  Tyran  la  colère   inhumaine  , 
A  son  j)ère  empirant   au  fond   d'une  prison  , 
De  son  sein  virginal  fît  sucer  la  boisson. 
Trop  heureuse  à  ce  prix   de  prolonger   la  vie 
D'un  père ,  à  qui  la  faim  l'aurait  déjà  ravie, 
Et  d'épancher  son  sang,  pour  donner  à  son  tour  , 
L'existence  à  celui  qui  lui  donna  le  jour. 

Ah  !  mille  fois  heureux ,  ô  père  de  famille  ! 
Qui  ,  dans  les  fers ,  régnas  sur  le  cœur  de  ta  fille. 
D'un  père   infortuné  nourrice  et  vierge  encor  ! 

O  prodige  d'amour! Où  trouver  ce  trésor  f 

Piété  filiale  ,  êtes-vous  donc  éteinte  ï 

Le  Ciel  loin  de  mon  cœur  a  banni  cette  crainte. 

Caroline  a  promis  de  me  chérir  toujours  , 

D'être  l'hoaheur,  l'espoir,  l'appui  de  mes  vieux  jours. 

Ses  soins  ont  de  ma  vie  embelli  la  carrière  , 

Et  sa  main  à  ma  mort  fermera  ma  paupière. 
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Combien  ce  seul  espoir  a   pour  moi  de  douceur  ! 
Garde  Lien   mou  trésor.  Mais  un  jour,   6  ma  Sœur! 
J'irai  le  réclamer  dans  les  murs  de  Narbonue , 
Aux  genoux  d'une  Tante,   aussi  juste  que   bonne. 

Funestes  préjuges  !  dans  la  nuit  du  tombeau , 
Quel  Ge'aie,  ou  quel    Dieu  portera  son  flambeau  , 
Pour  dissiper  l'horreur  des  profondes  ténèbres 
Où  la  Mort  se  roila  de  ses  crêpes  funèbres  ? 
Quel  Ge'nie,  ou  quel  Dieu  ,    de  ses  puissantes  mains, 
Du  joug  des  pre'juge's  sauvera  les   humains  ? 
Est-ce  vous,  Apollon,   Dieu  de  la   Médecine  , 
Qui  vengerez  enfin   Escuîape  et  Lucine  î 
Pour  soutenir  leurs  droits ,  j'ai  fait  de  vains  efforts  , 
Par  tout  les  intrigans  sont  toujours  les  plus  forts. 
Le  stupide  Vulgaire  à  genoux  les  contemple  , 
Et  la  Vérité'  gît  seule  au  fond    de  son  Temple. 

Auguste  Vérité  !  Je  laisse  aux  Immortels 
L'honneur  de  protéger  ton  culte  et  tes  autels. 
Mais  je  te  vengerai  d'une  secte  insensée  , 
Je  rendrai  son  éclat  à  ta  gloire  offensée  ; 
Je  veux  épouvanter  quiconque  aurait  le  front 
De  faire  à  tes  appas  quelque  nouvel  affront. 
J'en  ai  fait  le  serment,  je  le  tiendrai  sans  doute. 
L'Intrigue   et  ses  a  gens  n'ont  rien  que  je   redoute  , 
Je  veux  que  mon    nom  seul   les  glace  tous  d'effroi , 
Sous  le  Decemvirat  j'osai  braver  Fourcroi. 

Et  vous  ,  fils  de  Paré ,  désertez  ces  Ecoles 
Où  vous  attire  en  foule  ,  au  son  de  ses  paroles , 
Un  éternel  Bavard  ,  qui  plein  de  vanité ,    ' 
Croit  par  de  longs  discours   servir  l'humanité  ; 
Pour  le  malheur  du  siècle   et  de   l'espèce   humaine, 
L'orgueil  a  de  voti'e  art    agrandi  le  domaine  j 
D'un  Chirurgien  prudent  la  noble   ambition  , 
Doit   être  d'ériter  une  opération. 
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Dédaignez  de  votre  art  les  vaines  théories  , 

Et  sans  vous  amuser  de  doctes  rêveries , 
Moins  prodigups  du   temps ,  volez  à  l'Hôtel-Dieu. 
Là  Desault  parle  en  maître,    opère  eu  demi-Dieu; 
Chaque  mot  de  sa  bouche   est  un  nouvel  oracle  , 
Chaque  acte  de  sa  main  est  un  nouveau  miracle  ; 
A  mille  infortune's  souffrant  sur  leurs  grabats  , 
Et  d'une  voix,  plaintive  invoquant  le  tre'pas. 
Desault   par  ses  laîens  sait  faire  aiincr  la  A^ie  , 
Son  nom  seul  fait  pâlir   et  la  Mort  et  l'Envie. 
Puisse  la  Ve'rite'  qui  me  dicta  ces  vers, 
Le  venger  d'un   Zoïle ,   aux  yeux  de  l'Univers. 

Cependant  j'ai  perdu  mou    illustre  Mécène. 
Entendez-vous  ge'rair  les  Nymphes  de  la  Seine  J 
Pleurez,  amis   des  Arts  et  de  l'humanité', 
Pleurez  ,  Desault  n'est   plus.    Un  peu  d'ame'nite 
Manquait,  dit-oa ,  aux.  mœurs  de  ce  savant  austère  , 
Dont  l'excès    de  travail  aigrit    le  caractère. 
La  Fontaine  l'a  dit  :  Chacun  a   son   défaut , 
Et   c'est  le  seul  du  moins  qu'on  reproche    à  Desault, 
Mais  la  dexte'rite' ,  cette   heureuse  aptitude  , 
Fruit  rare   et  pre'cieus.  d'une  pe'nible  e'tude  , 
Qui  toujours   au    Ge'uie  assujettit  la  main 
Dans  les  nombreux  de'tours  du  labyrinthe   humain  , 
Qui  pourrait  à  Desault  contester  ce  me'rite  ? 
Qui,  dites-vous?  Ce  Fat  que  tout  talent  irrite  , 
Ce  Narcisse  imprudent  ,  qui  de  lui-même  e'pris  , 
Honore  ses  pareils  d'un  souverain  rae'[)ris. 

Mais  l'e'cho  de  la  Seine,  attriste'  de  ta  perte  , 
Aux  Élèves  de  l'Art ,  aux  humains  si  funeste  , 
Desault,   à  ton  rival  a   répète  souvent 
La  terrible  leçon  de  la  lime  au  serpent. 

JIW    DU   CUAIVT  «EUVlilME. 


A 
MONSIEUR  FOURNIER, 

TRemùre  de  ta  (Société  3«  Garb  ,  "be  Icu 
Société  deJ  c/irtj  de  Genève  ,  <JLdminid- 
irateur  deJ  /doipiced  de  la  ville  do 
H  Urne  if  etc. 


Monsieur, 


Ma  Muse  a  peint   en  miniature , 
La  Race  Auguste   des  Bourbons, 
Et  les  a  peints  ,  d'après  IMature , 
Justes ,   magnanimes  et  bons. 
Trop  bons,  peut-être....  Et  pour  modèle 
Elle  a  pris  le  sage  Titus. 

Agréez  ce  portrait  fidèle 
De  leurs  talens  ,  de  leurs  vertus  , 
Vous  digïie  chef  des  Royalistes 
D'une  Royaliste  Cité  , 


FouRNiER ,  VOUS  qui  dcs  Anarchistes 
Connûtes  la  férocité     (i). 

Mais  redoutons  ces  frénétiques , 
Plus  Royalistes  que   le  Roi , 
Qui ,  dans  leurs  accès  fanatiques  , 
Imposent  silence  à  la  loi. 
Ces  fidèles  amis  du  Corse  , 
Du  Royalisme  ont  pris  l'écorce  , 
Pour  mieux  déguiser  leurs  forfaits. 
D'un  bon  Français  -voici  la  marque  : 
Foi,   respect,  amour  au  Monarque, 
Obéissance  à  ses  décrets. 


SAGOMBE. 

Nismes  ,  ce  i5  décembre  i8i5. 


(i)  Les  quatre  façades  de  la  maison  de  M.  Fournicr 
portent  encore  aujourd'hui  les  traces  de  la  fureur  deç 
Anarchistes. 


ARGUMENT, 


Junon  furieuse  de  ce  rjue  l'Auteur  de  la  Lucïniade 
la  traitée  avec  peu  de  ména^emrnt,  t'a  trouver  Jupiter 
et  le  conjure  de  la  venger  d'un  Poète  audacieux  ;  ré- 
pon<;p  de  Jupiter  à  Junon;  cette  Déesse  furieuse  du 
froid  accueil  quelle  vient  de  recevoir ,  jure  par  le  Stjrx 
de  se  venger  du  Poète;  discours  de  ITiémis  à  la  Reine 
des  deux  ;  Junon  suit  le  conseil  que  vient  de  lui  donner 
'l'hémis ,  et  se  rend  à  Paris  au.  Palais  de  Justice  ,  pour 
faire  sa  cour  à  la  Chicane  qui,  sous  l' Usurpateur ,  rem- 
plaçait en  France  la  Déesse  de  la  Justice  ;  réponse  de 
la  Chicane  à  Junon,  dont  elle  accepte  les  présens,  et 
sur-le-champ  elle  déchaîne  contre  le  Poète  le  dogue 
Duraut  ;  parallèle  des  avocats  anciens  et  modernes  ; 
Junon,  pour  stimuler  le  zèle  intéressé  de  la  Déesse  infer- 
nale, ajoute  aux  dons  quelle  vient  de  lui  faire,  la  coupe 
d'or  de  sa  fille  Hcbé  ,  Déesse  de  la  jeunesse ,  pour 
lui  donner  à  entendre  que  la  Beauté  ri  a  pas  moins  d'em- 
pire qpe  Plutus  sur  l'esprit  d'un  juge  corrompu  ;  Mer- 
cure Dieu  de  l'Eloquence  ,  du  commerce  et  des  voleurs^ 
ne  peut  réussir  à  corrompre ,  en  faveur  de  Junon  ,  le 
directeur  du  Jurj- ,  Monsieur  Dubois  ;  réponse  de  ce 
Magistrat  intègre  à  Mercure  qui  lui  offrait  sa  bourse  ; 
appel  de  la  Chicane  au  tribunal  de  première  instance 
du  département  de  la  Seine  ,  dont  les  Juges  condam- 
nent le  Poète  comme  Calomniateur ,  par  ordre  de  la 
Murât,    ex-Reine   de  ISaplcs,  pour   avoir  dit  que  son 


tKcouclieur  Baudelocque  ,  avait  décalé  '■t'^cnfant  da 
Madame  Tard'teu  ;  acte  d'impéritie  prêt,  u  par  le  Poète 
et  reconnu  constant  par  les  juges  eux-mêmes  ;  le  Poète 
appelle  de  ce  jugement  inique  à  la  Postérité ^  et  termine 
ici  sa  Luciniade . 

Portrait  de  l'Usurpateur  du  Trône  des  Bourbons; 
discours  de  Lutèce  aux  Souverains  alliés  ;  prière  de 
Jflarie-Thérèse  ,  Duchesse  d"  Angoulcme  ,  à  Louis-lc' 
bienheureux  son  auguste  père;  réponse  de  Louis  X1^l% 
reddition  de  la  ville  de  Paris  ;  déchéance  de  Buona- 
partc  ;  retour  en  France  de  Louis  Le  DÉSIRÉ  ;  le  Corse 
s'échappe  de  l'île  d'Elhe  ,  et  se  rend  en  peu  de  jours  de 
Cannes  à  Paris  ;  Louis  y  avare  du  sang  de  ses  sujets , 
n'oppose  aucune  résistance ,  et  se  réfugie  à  Lille  ;  le 
Poète  fuît  la  Capitale  à  Varrii'ée  du  Corse;  les  satel- 
lites du  Tj-ran  l'arrêtent  à  Saint-Gilles  Çdu  Gard),  et 
le  traînent  dans  les  prisons  du  Palais  de  Aismes ,  com- 
me conspirateur  ;  prédictioji  du  Pacte  ;  apostrophé  aux 
ISîmois;  les  Pu  is sauces  alliées  rentrent  en  France  ;  le 
Corse  disparaît  de  la  scène  politique  ,  et  les  Bourbons 
remontent  sur  le  Trine  ;  le  Poète  prend  congé  de  sa 
Muse  ,  et  n'impute  qu'à  l'effervescence  de  sa  jeunesse 
et  à  son  amour  pour  la  Liberté,  quelques  opinions  émises 
dans  la  première  édition  de  sa  LvciyiADE ,  en  l'an 
premier  de  la  République  Française  ;  devenu  plus  sage 
à  ses  dépens  et  rassuré  par  la  Charte  constitutionnelle , 
Palladium  sacré  de  la  Liberté ,  il  s'écrie  avec  tous  les 
bons  Français  :  J^ivela  Monarchie ,  vivent  les  Bourbons. 

Et  :îos  Bordoxidis  nostrum  testàmur  âaiorem. 
luscrip.  du  Coll.  Roy.l  de  Niâmes. 


CHANT    DIXIEME. 

X^'oRGTJEiLLEusK  Jiinon  dans  mes  vers  dédaignée  , 
Contre  Lucine  et  moi  furieuse ,  indigne'e , 
Jalouse  de  venger  sa  gloire  et  son  cre'dit , 
Va  trouver  Jupiter,  le  caresse  et  lui  dit  : 

Maître  ies  Dieux,  l'Autçur  d'un  Poème  à  Lucine, 
Que  protège  Apollon,  Dieu  de  la  Médecine, 
Insultant  à  ma  gloire  ,  au  se'jour  des  mortels  , 
A  profane'  mon  culte  et  brise'  mes  autels. 
Son  audace  attentant  à  votre  auguste  e'pouse , 
M'a  de'pein*  dans  ses  vers  orgueilleuse  et  jalouse  , 
Moi  ,  qui  jusqu'à  Paris  ,  abaissant  ma  fierté'. 
N'enviais  à  Ve'uus  le  prix  de  la  Beauté' , 
Que  pour  en  faire  hemmagc  à  l'e'poux  que  j'adore. 
Dont  le  choix  glorieux  et  me  flatte  et  m'honore  ; 
iVIoi ,  dont  l'ambition  ,  n'eut  pour  but  en  tout  temps  , 
Que  d'enchaîner  l'ardeur  de  ses  vœux  inconstans  ; 
Moi,  dont  le  cœur  toujours  ouvert  à  l'induigcnce  , 
Etouffa  par  amour ,  la  voix  de  la  vengeance  , 
Qui  le  sait  mieux  que  vous?  La  fille  de.  Daunus  , 
Aimable  et^tendre  sœur  du  malheureux  Turnus, 
Juîurne  avait  souille'  ma  couche  nuptiale  j 
Loin  de  perse'euter  ma  coupable  rivale  , 
Oubliant  d'un  e'poux  l'Amour  injurieux. 
De  mon  lit  profane',  je  l'admis  dans  les  Cîeux. 
De  qui  doue  un  Poète  impie  et  sacrilège , 
De  me  calomnier  tiejit-il  le  priyile'gc  l 


(  5o5  ) 
De  notre  fils  Vulcain,  assis  au  rang  des  DIwK, 
II  a  fait  dans  ses  chants  mq  portrait  odieux. 
Mon  fils  ne'  d'une  fleur,  Mars,  le  Dieu  de  la  gneme. 
N'est  à  ses  yeux  qu'un  monstre  en  horrear  à  la  Teme- 
A  venger  mon  honneur  le  vôtre  intéresse', 
De  servia-  mon  courroux  est  sans  doute  empressé? 
Mais  ,  je  ne  veux  devoir  qu'à  votre  amour  extrêiB*, 
Qui  balance  à  mes  yeux  l'Autorité'  suprême  , 
Cet  acte  de  rigueur  que  j'iraplore  aujourd'hui  , 
D'un  e'poux  adoré,  mon  Maître  et  mou  ap[)ui. 

Jupiter  lui  répond  :    le  Maître  du  tonnerre, 
ïle'véré  dans  l'Olympe,  aux  Enfers ,  sur  la  Terre  , 
Pour  l'honneur  de  son  nom,  gardez-vous  d'en  doutçr. 
Des  Dieux  et  des  mortels  n'a  rien  à  redouter. 
Ou  peut,  sans  m'outrager,   dire  à  ma  chaste  é}»ou5e. 
Qu'elle  est  vindicative  ,  orgueilleuse  et  jalouse. 
Vous  avez  protégé  la  fille  de  Daunus  , 
Pour  perdre  les  Troyeos  et  le  fils  de  Vénus. 
Oui,  par  vous  Juîurne,  aurait  été  punie, 
Sans  l'espoir  de  sauver  son  fière  et  Laviuie. 
N'est-ce  pas  à  l'excès  d'une  brutale  ardeur , 
Que  je  dois  de  Vulcain  imputer  la  laideur  / 
Mon  fits  chassé  du  Ciel  et  privé  d'ambroisie , 
Est  le  fruit  malheureux  de  votre  jalousie. 
On  peut  donc ,  sans  blesser  ma  gloire  et  mon  honaeor  , 
Chanter  que  mon  épouse  a  mis  tout  sou  boaheur  , 
A  livrer  aux  transports  de  sa  rage  inhumaine  , 
Ino  ,  Laîone  ,  lo  ,  Tyrésias,  AIcmène  , 
Alcraène  ,  dont  le  fils  ,  par  ses  douze  travaux  , 
Mérita  ses  faveurs,  et  seul  de  mes  rivaux. 
Fut  admis  à  l'honneur  de  partager  ma  couche, 
En  domptant,  eu  héros,  uue  vertu  faiouche. 


(  3o4  ) 
Il  fallait  un  Hercule  à  la  Reiue  des  Cieux. .... 
Cependant  ce  Poète  impie,  audacieux. 
Que  de'jà  votre  bras  aui:ait  re'duit  en  poudre, 
Si,  docile  à  vos  vœux,  j'eusse  allume'  la  foudre, 
Par  respect  pour  les  Dieux,  feint  d'ignorer  l'affront, 
Dont  ma  periide  e'pouse  a  fait  rougir  Tvion  front , 
Et  sa  Muse  discrète  a  fait  croire  à  la  Terre , 
Qu'une   fleur  a  produit  Mars  ,  le  Dieu  de  la  guerre. 
Uue  fleur  féconda  ma  pudique  moitié  , 
Ah!  si  je  n'c'coutais  un  reste  de  pitié, 
Si   je  n'avais  admis  au  sein  de  ma  famille, 
Au  rang  des  Dieux,  Alcide,  ea  lui  donnant  ma  fille  ; 
Si  je  n'aimais  d'Hebe  le  digue  et  noble  e'poux , 
Je  vous  ferais  sentir  le  poids  de  mon  courroux  ; 

Mais  sortez  de  l'Olympe ,  allez  aux  champs  d'OIène 

Retrouver,  de  ma  part,  roSTicieux  Silène. 

Ce  vieux  Satyre  un  jour,  par  l'Amour  aveugle', 

Se  vengera  sur  vous  des  malices  d'Égle'. 

A  ces  mots ,  d'un  regard  que  Jupiter  lui  lance  , 

Junoa  baisse  les  yeux  et  s'e'loigne  en  silence. 

Quand  par  hasard,  The'mis,  le  nouveau  Code   en  main. 

Seul  bienfait  d'un  Tyran  ,   la  rencontre  en  chemin. 

A  son  aimable  aspect,  Junon  reprend  courage  , 

Et  contre  son  époux  fait  éclater  sa  rage  , 

En  jurant  par  le  Styx  de  punir  un  Auteur  , 

Dont  le  Maître  des  Dieux  s'est  dit  le  protecteur. 
The'mis  depuis  Icng-leraps  de  la  France  exilée  , 

Au  trône  du  Destin  venait  d'être  appelée, 

Pour  recevoir  de  lui  ce  Code  précieux , 

Révéré  sur  la  Terre  et  scellé  dans  les  Cieux. 

De  Junou  furieuse ,  accompagnant  les  traces  , 

Déplorant  sou  malheur,  sensible  à  ses  disgrâces. 


(  5o5  ) 
Offrant  à  sa  vengeance  un  utile  secours , 
A  la  Reine  des  Dieux ,  Théinis  tint  ce  discours,' 

La  France  a  ressaisi  le  Pouvoir  Monarchique  , 
Mais  se  ressent  encor  de  l'état  anarchiqoie , 
Règne  affreux  et  sanglant  des  plus  vils  scélérats. 
Sans  temples  ,  sans  autels  ,  sans  lois  ,  sans  magistrats , 
La  Justice ,  ou  plutôt  son  image  factice , 
Qui  règne  en  mon  absence  et  tient  lieu  de  justice , 
Est  la  Chicane  ,  offrant  ses  vénales  faveurs , 
Aux  plus  riches  cliens,  derniers  enchérisseurs. 
Cette  fille  d'Enfer  a  choisi  pour  Ministres , 
Ces  Vampires  d'État,  à  figures  sinistres  , 
Que  SQUs  les  Rois  de  France  on  nommait  Procureurs  , 
Mot  syjDonime  alors  de  brigands ,  de  voleurs. 
Avant  que  je  descende  aux  rives  de  la  Seine , 
Livrez  à  cette  horde  ignare  ,  avide  ,  obscène  , 
De  vos  secrets  ennuis  le  téméraire  Auteur , 
Et  faites  le  punir  en  Calomniateur  , 
Dans  ce  Palais  Marchand  où  la  Chicane  exerce 
Un  brigandage  affreux  ,  un  infâme  commerce  ; 
Sur  tous  ses  vils  suppôts ,  enfin  ,  faites  pleuvoir 
L'or,  métal  plus  puissant  sur  eux  que  le  devoir. 
Je  rougis  d'un  conseil  qui  vous  surprend  sans  doute  , 
De  ma  part.  Mais  ,  enfin,  je  veux,  quoi  qu'il  en  coûte  . 
Employer  la  Chicane  ,  instrument  odieux  , 
A  témmgner  mon  zèle  à  la  Reine  des  Dieux. 

Thémis  dit  :   et  Junon  dans  son  char  élancée , 
Plus  prompte  que  l'éclair,  la  foudre  et  la  pensée, 
Au  palais  de  Justice  arrive  avant  le  jour. 
L'autre  de  la  Chicane  est  dans  ce   noir  séjour. 
Ce  monstre  affreux  cuvait  le  viu  qu'il  but  la  veille. 
La  Chicane  s'endort ,  mais  la  Justice  veille  , 
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(  5o6  ) 

Nuit  el  jour,  attentive  au  bonheur  des  humains. 

JuDou  franpe  et  l'on  ouvre.  Aux  doigts  de  ses  deux  mains 

Brillaient  huit  diaraans  d'un  priî  inestimable. 

La  Chicane  paraît.  Que  vous  êtes  aimable! 

Lui  dit  en  l'embrassant ,  l'humble  Reine  des  Cieux. 

Recevez ,  ô  Thémis  !   ces  anneaux  précieux  , 

Pour  votre  complaisance  à  de'varicer  l'Aurore, 

Sans  moi ,  votre  Grandeur  reposerait  encore. 

Mais  daignez  pardonner  mon  juste  ompresseinent 

Au  besoin  -d'assouvir  un  vif  ressentimehl. 

Et  soudain,  ea  deux  mots,  elle  expose  l'affriire. 

Au  grc  de  vos  souhaits,  je  puis  vous  satisfaire^ 
Et  sscomler  en  tout  votre  animositë, 
Dit  le  monstre,  admirant  sa  géuérosite'. 
Déjà  dans  nos  filets  nous  tenons  notre  proie  , 
El  tout  notre  arsenal  contre  lui  se  de'ploic. 
Les  Dogues  du  Palais,   à  raa  voix  animes  , 
L'Avoue  Caudclocque  et  ses  Clercs  afîame's  , 
D'abord  au  Criminel  vont  pour  cliasser  noire  homme; 
Pais  l'Aboyphr,  voisin  de  la  place  Vendôme  , 
Au  tribunal  civil  viendra  le  relancer  , 
S'il  c'chappê  an  Jury  qui  paraft  balancer. 
Le  Dogue  des  enfers  ,î'efi'royable  Cerbère, 
N'est  qu'un  mouîon  au  prix  de  ce  Ciisen   en  coièrej 
Sa  gueule  est  nu  volcan,   dont  les  eVuplions, 
Fie'trirai'Mit  des  vertus  les  nobles  actions  j 
De  l'Aiister   APiicain  la  deVoranle  hileiae  , 
Dessèche  moins  les  fruits,  les  moissons  dans  la  plaine. 
C'est  l'Aigle  du  Barreau  pour  la  rapacité' , 
I^e  vol  audacieux  et  la  fcrocite'. 
Du  fameux  Tuliius  la  rapide  e'îoquence, 
Serait  même  en  défaut  devant  son  arrogance  j 


(  3û7  ) 
I.'Auteiir  de  la  Liicine  est  seul  et  sans  appui. 
Car  la  Vérité  seule  est  en  effet  pour  lui. 
Mais  .que  peut ,  de  nos  jours  ,  cette  fille  ingénue, 
Si  malheureuse ,  he'las  !  qu'on  l'a  dit  toHte  nue. 
Jadis  ,  elle  c'tait  chère  aux  fameux  Avocats. 
Patru ,  Cocliin ,  le  Maire  adoraient  ses  appâts  , 
D'Agiiesseau,  le   Normand  etSeguier,  ses  oracles, 
Guide's  par  la  Justice  ,  opéraient  des  miracles  , 
Et  jamais  ,  nous  dit-on  ,  au  Temple  de  The'mis, 
Le  sordide  Inte'rêt  par  eux  ne  fut  admis. 
Ces  beaux  jours  ne  sont  plus.  Dans  ie  siècle  où  nous  sommes 
L'or  est  Dieu  des  humains,  et  les  juges  sont  hommes. 
Le  glaive  et  la  balance  ,    antiques  attributs  , 
Sont  pour  couper  la  bourse  et  peser  les  c'cus. 
Du  reste  ,  en  brillans  fins,    j'ai  quelque  connaissance. 
Et  vous  pouvez  compter  sur  ma  reconnaissance. 

Déesse  ,  dit  Junon,   que  je  vous  donne  encor. 
Pour  prix  de  tant  de  soins ,  avec  son  urne  d'or  , 
De    la   Divine  He'be'  la  coupe  enchanteresse  ; 
Le   nectar  qu'on  y  boit  doune  une  douce  ivresse  , 
Et  telle  est  sur  les  sens,  son  magique  pouvoir, 
Qu'elle  conduil  tout  Juge  à  l'oubli  du  devoir. 

La  Vente' ,  Madame  ,  est  peinte  en  ce  symbole  : 
On  endort  la  Justice   avec  l'eau  du  Pactole  > 
Et  ce  doux  nai colique  est  plus  puissant  encor, 
Ouaud  la  Beauté'  l'e'panche  en  une  coupe  d'or. 
Vos  yeux  et  vos  bijoux  à  la  Justice  même  , 
Ont  de'jà  fait  sentir  leur  ascendant  suprême. 
Il  me  reste  un   avis.   Madame,  à  vous  donner; 
Le  Jury  doit  demain  absoudre  ou  condamner 
L'Auteur  de  la  Lucine.  Allez  ,  volez,  sur  l'heure  , 
Auprès  du  Directeur  dont  voici  la  demeure  i 


(  5o8  )   - 
Je  vais  par  un  écrit,  vous  en  frayer  l'accès  , 
De  l'or  surtout,  de  l'or,  je  re'ponds  du  succès. 

Le  Messager  des  Dieux  ,  le  Dieu  de  l'Eloquence, 
Avait  suivi  Juiion  ,  pour  servir  sa  vengeance  j 
Ce  (Ils  de  Jupiter  est  le  Dieu  des  voleurs  , 
Et   nul  ne   connaît  mieux  les  tours  des  Procureurs. 

Reine  des  Dieux,  dit-il,  Juuou  ,  laissez-moi  faire  , 
Je  veux  seul  me  charger  du  soiii  de   cette  affaire: 
Comptez  sur  moi.  Soudain   l'heureux  fils  de  Mdiïa , 
Court  chez  le  Directeur  Dubois ,  et  dcploya 
D'un  discours  e'ioqueat  la  magique  rcssourse  , 
Dont  la  pe'roraison   fut  une  énorme  bourse. 

Le  Magistrat  répond  :   vous  parlez  comme  un  Dieu 
Mais  d'un  si  beau  discours  ,  ce  u'e'tait  pas  le  lieu. 
Car  de  quoi  s'agit-il  ?  D'un  fait  de  calomnie. 
L'Accusateur  l'affirmç ,   et  l'Accuse'  le  nie; 
Cependant  des  te'inoins ,  qu'on  ne   peut  récuser  , 
Contre  l'Accusateur  viennent  de  déposer. 
L'accuse',  disent-ils  ,    eu  tout  est  ve'ridique, 
Et  j'ai  des  faits  en  main  la  preuve  juridique. 
Baudelocque  a  commis   le  p!u«  noir  attentat 
Contre   l'humanité',  la  Science  et  l'Etat. 
Si  raê.me  en  ce  moment  l'époux  de  sa  victime  , 
Ftédigeait  une  plainte ,   à  moa  sens    légitime  , 
La  loi  dont  Baudolocque  invoque  ici  l'appui  , 
Au   nom  du  bien  public  retomberait  sur  lui. 
Pour  juger  cette  cause  il  faut  peu  de  science  , 
Et  je  prononcerai,  d'ailleurs,  en  conscience. 
Mais  reprenez  cet  or  ,  vous  vous  êtes  mépris  ,       * 
L'or,  pour  moi ,  fut  toujoin-s  un  objet  de  mépris  j 
Ce  métal  éblouit,  mais  souvent  il  éclaire, 
Et  le  vôtre  a  produit  cet  effet  salutaire. 


(  309  ) 

Il  prouve  évidemment,  plus  que  votre  oraison, 
Que  Baudelocque  a  tort,  que  Sacombe  a  raison. 

Pardonnez  ,  dit  Mercure  ,  en  reprenant  la  somme , 
J'ignorais  que  la  France  eut  un  Juge  honnête  homme. 
C'est  ainsi  quen  partant  je  vous  fais  mes  adieux. 

Il  dit   :  et  sur-le-champ  le  Messager  des  Dieux 
Va  retrouver  Juiion.    Mais  de'jà  la  Chicane 
luterjetait  appel  ,  et  sa  horde  profaue  , 
Sur  des  mois,  au  civil,  m'intentait  un  procès. 
Ne  vous  rebutez  point  de  ce  mauvais  succès , 
Dit  alors  la  Chicane  à  l'auguste  Immortelle  , 
Qu'elle  était  loin  de  croire  et  de  soupçonner  telle  j 
Je  vais  citer  sur  l'heure  au  tribunal  civil , 
Cet  auteur  effronté' ,  ce  Poète  incivil , 
Qui  Iraile  d'assassin  un  Docteur  de  Saint-Côme, 
Pour  avoir  fait  d'un  rustre  un  petit  gentil  homme? 
La  Luciue  française  a-t-elle  doue  le  droit 
De  venir  aux  Auteurs  insulter  de  sang  froid  ? 
De  critiquer  les  gens  ,  soit  en  vers,  soit  en  prose  l 
De  venger  le  beau  sexe,  en  de'fendant  sa  caus«  î 
De  semer  en  tous  lieux  le  doute  et  la  terreur  l 
D'aimer  la  Ve'rite',  quand  l'homme  aime  l'Erreur? 
Ah  !   sou  Auteur  fut-il  au  sommet  du  Parnasse, 
J'irais  l'en  arracher  pour  punir  son  audace. 
Je  suis  inte'resse'e  à  venger  votre  affront. 
S'il  restait  impuni ,  un  autre  aurait  le  frent 
De  braver  la  Justice  et  d'oser  en  me'dire  j 
Un  autre  plus  hardi  ne  craindrait  pas  de  dire , 
Que  chaque  nuit  en  tocquc,  en  simarre,  en  collet. 
Je  tiens  lit  de  Justice ,  au  lit  de  Nicolet. 
Ici  bas  ,  il  est  vrai ,  tout  homme  a  sa  fail)Iesse  , 
Qu'^  a  soin  de  voiler.  Mais.  la  yerité  blesse. 


(  5io  ) 
Il  faut  un  grand  exemple  ,  et  je  vais  rédiger 
J-.'arrêt  que  vos  bonte's  sont  en  droit  d'exiger. 
Rendez-vous ,  cependant  ,  tous  vos  juges  propices  j 
Voyez-les,  et  sur-tout  songez  à  leurs  e'pices. 
A  vos  dons  ge'ne'reux ,  à  vos  divins  appas  , 
Mes  fidèles  sujets  ne  re'sisteront  pas. 

La  Chicane  a  dit  vrai.    Mais  laissons  à  l'histoire 
Le  soin  de  retracer  la  honteuse  victoire 
Que  remporta  sur  moi  l'accoucheur  de  Tardieu , 
Grice  à  l'or  corrupteur,  son  Génie  et  son  Dieu. 
Quel  bruit  s'est  fait  entendre  ?  on  crie  ,  on  vole  aux  arme». 
Quel  Démon  dans  Paris  a  semé  tant  d'alarmes  ? 
Des  Arts,  des  Jeux,  des  Ris,  délicieux  séjour, 
L'Aurore  a  ramené  pour  toi  le  dernier  jour. 

Trop  coupable  Cité  ? Pour  toi  plus  d'indulgence. 

Le  Ciel  a  trop  long-temps  différé  sa  vengeance. 
Vengez-vous ,  juste  Ciel ,  mais  du  meins  vengez-nous 
D'un  Tyran  oppresseur.  Les  Français  à  genoux , 
Lassés  de  ses  forltàts,  vous  livrent  le  coupable  , 
Dont  le  joug  odieux  sous  son  poids  les  accable. 
Frédéric  ,  Alexandre  ,  augustes  Alliés  , 
Venez  briser  les  fers  dont  nos  bras  soiit  liés. 

Un  Corse  ambitieux  ,  d'une  audace  profonde  , 
A  régné  trop  long-temps ,  pour  le  malheur  du  Monde. 
Elevé  par  le  crime  (i)  au  rang  des  Empereurs  , 
Son  règae  d'un  moment  fut  un  siècle  d'horreurs  . 
Depuis  le  jour  fatal  (2)  où  son  bras  parricide  , 
Enfonça  dans  nos  cœurs  le  poignard  homicide , 


(i)  L'assassinat  du  brave  duc  d'Enghein,  à  Vincennes. 
(i)  L2  treize  Vendémiaire, 


(  3II  ) 

Jour  de  deuil  qui  devait  nous  le  rendre  odieux , 

Ce  monstre,  à  disque  instant,  devint  plus  furieux. 

Que  de  maux,  il  a  fait  à  ma  triste  Patrie  ! 

Il  vous  a  bien  punis  de  votre  idolâtrie , 

Vous ,  Français  e'nivre's  de  ses  sanglaus  exploits  î 

Ce  vil  Usurpateur  du  sceptre  de  nos  Rois  , 

Vous  promit  le  bonheur  ! Il  combla  vos  misères. 

Il  a  fait  massacrer  vos  enfans  et  vos  frères. 

Le  cruel  a  change' l'Empire  le  plus  bean. 

Eu  un  champ  de  carnage,  en  un  vaste  tombeau. 

Nos  hameaux  de'sole's ,  nos  campagnes  de'serles , 

Attesteront  long-temps  ses  crinjes  et  nos  perles. 

Sa  rage  immolant  tout  à  sou  barbare  orgueil, 

A  rais  la  France  en  pleurs,  et  la  IVature  en  deuil. 

O  Reine  des  Cile's,  qu'abusait  sa  jactance  ! 
Toi ,  dont  l'aveugiement  fit  toute  sa  puissance , 
Ouvre  les  yeux,  eufin,  et  punis  ses  forfaits  j 
Le  Monde  attend  de  loi  le  repos  et  la  Paix. 
Il  ne  saurait  jouir  de  ce  bonheur  extrême , 
Tant  que  ton  oppresseur  aura  le  diadème. 
Ose  te  dc'clarer  contre  ton  assassin  , 
L'e'ternel  ennemi  de  tout  Je  genre  humain. 
Rappelle  dans  tes  murs  ton  Prince  légitime , 
C'est  à  toi  qui  l'ouvris  de  refermer  l'abîme. 
De  mettre,  enfin,  un  terme  à  de  trop  longs  malheurs^ 
Et  de  tarir  ainsi  la  source  de  nos  pleurs. 

De  la  France,  à  ces  mots ,  soudain  la  fille  aîae'e  , 
De  morts  et  de  mourans,  Lutèce  euvironne'e. 
Vole  au  camp  d'ÂLEXArvoRE  et  lui  tient  ce  discours  , 
Dont  souvent  ses  sanglots  interrompent  le  cours. 

Digne  héritier  des  Czars!  o  Prince  magnanime! 
Si  l'amour  de  la  Gloix'C  en  ce  jour  vous  aaitae. 


(5l2    ) 

Du  cœur  de  mes  enfa'ns ,  généreux  conquérant , 

Venez  les  de'livrer  d'un  odieux  Tyran  , 

Qui ,  bourreau  des  Français,  aux  camps  de  Moscovie, 

Au  prix  de  tout  leur  sang  pense  acheter  sa  vie. 

Trop  lâche  pour  mourir  les  armes  à  la  main, 

Quand  du  tre'pas,  l'Honnsur  lui  montrait  le  chemin. 

Qu'il  vive  assez  pour  voir  son  nom  et  sa  me'raoire. 

En  horreur  aux  Français ,  dont  il  souilla  la  gloire. 

Qu'il  vive,  et  que  son  cœur  pëtri  d'ambition  , 

33rùle  en  vain  de  la  soif  de  cette  passion. 

Qu'il  vive  assez  pour  voir  la  fm  de  nos  alarmes  , 

Pour  voir  tarir,  cnfiii,  la  source  de  nos  larmes  ; 

Pour  voir  sous  les  Bourbons  ,  tous  les  Français  heureux  ; 

Quel  supplice  pour  lui  peut  être  plus  affreux. 

Cependant,  de  nos  Rois  la  fille  infortune'e  , 
A  l'exil ,  aux  ennuis  ,  aux  larmes  condamne'e  , 
Levait  sans  cesse  au  Ciel  ses  innocentes  mains. 

Arbitre  souverain  des  Rois  et  des  humains  , 
Qui  donnes  à  ton  gre' ,  les  sceptres ,  les  couronnes  , 
Qui  frappes  à  la  fois  les  peuples  et  les  trônes , 
Après  tant  de  malheurs  ,  pardonne  au  repentir , 
Sois  touche'  de  mes  pleurs  et  cesse  de  punir. 
Des  Français  égare's  ,  pour  expier  les  crimes  , 
Tu  laissas  immoler  d'innocentes  victimes. 
On  fit  pe'rir  un  Roi ,  mon  père  et  mon  appui. 
Ma  mère  à  l'échafaud  fut  conduite  après  lui. 
Aux  larmes,  à  l'exil  on  condamna  sa  fille. 
Seul  reste  infortune'  d'une  auguste  famille. 
Au  prix  dce  tout  mon  sang  rends  les  Français  heureux. 
Tu  divisas  les  flots  pour  sauver  les  Hébreux , 
Tu  tiras  Israël  des  mains  de  l'infidèle  , 
Et  ton  bras  engloutit  le  Pharaon  rebelle  i 


(  3i5  ) 
Du  trône  de  David  clxasse  l'Usurpateur, 
Des  malheurs  d'un  grand  peuple  ,  epouvantaLle  auteur. 

Louis-Lï-BiEivHEUKEUx,  du  lîaut  de  l'Empirée, 
Entend  le  noble  vœu  de  sa  fille  e'plorée  , 
Et  porte  ,  à  l'instant  racrae  ,  au;t  pieds  de  l'Éternel , 
Cet  ëlan  vertueux  ,  cet  accent  solennel , 
Qui  du  Ciel  irrite'  calma  seul  la  colère. 
Dieu  place  auprès  des  Rois  son  Ange  tute'Iaire  ; 
Du  Tyran  destructeur  il  fascine  les  yeux  , 
Et  le  livre  aux  conseils  les  plus  fallacieux. 

L'Univers  est  sauve'.   Lutèce  est  conserve'e. 
L' Humanité  triomphe  et  sa  cause  est  gagnée  , 
Dit  au  Roi  Fp.édéric,  Alexandhe-le-Grand. 
Des  larmes  de  leurs  yeux  coulaient  en  s'embrassaut. 

Entrez  ,  Bobles  Héros  ,  enfans  de  la  "Victoire , 
Que  précède  la  Paix,  qu'accompagne  la  Gloire  ; 
Volez ,  Parisiens.  A  vos  libérateurs  , 
Offrez  tous  eu  tribut  l'hommage  de  vos  cœurs. 
Les  voici  dans  vos  murs ,  ces  hordes  de  sauvages  , 
Que  devaient  signaler  les  meurtres ,  les  ravages. 
Féroces  comme  l'ours  vomi  des  mers   du  Nord  , 
Ils  devaient  de  la  Seine  ensanglanter  le  bord. 
Incendier  Paris  et  raser  ses  murailles  , 
A  la  France  égorgée  arracher  les  entrailles. 
Leurs  chefs  foulant  aux  pieds  les  monumens  des  Arts  , 
Venaient  porter  le  fer ,  le  feu  dans  nos  remparts. 

Lâche  imposteur ,  tu  fuis  devant  l'artillerie. 
Devant  les  escadrons  de  leur  Cavalerie , 
Et  dans  Fontainebleau  ceint  par  les  Alliés, 
Tes  Aigles  abattus  vont  être  humiliés. 

Le  Tyran  est  tombé.  La  Fr-juce  est  triomphante. 
Et  se  livre  à  l'espoir  que  celle  chute  enfante. 


(  5i4  ) 

Cependant ,  quels  concerts  font  retentir  ces  bords  ? 
O  joar  de  Talegresse  !   ô  bonlieur ,  6  transports  ! 
Après  Ti'ugt  ans,  qael  cri  vient  de  se  faire  entendre! 
Est-il  vrai  qu'à  nos  vœux,  enfin,  on  Ta  vous  rendre  , 
Petit-fils  d'HENRi-QuATUE  l  ô  Louis  !  ô  mon  Roi  ! 
Les  Français  pourront  dx)uc  vous  nommer  san»  effroi  ? 
Vivent  les  Alliés,  Frédéric,  Alexaivdre, 
Vive  Fra;v(jois  Second ,  qui  rougit  d'un  tel  Gendre. 
Le  Sénat  a  de'cliu  le  Corse  usurpateur , 
De  l;i  France  aux  abois ,  affreux  de'vastateur. 

//a,  dit  le  Décret,  causé  notre  ruine , 
Porté  dans  tous  les  rangs ,  la  Mort  et  la  Famine  ; 
Laissé  sans  nul  secours  les  malheureux  blessés  , 
Ensevelis  vîvans ,  sous  la  neige  glacés. 

Et  vous  n'immolez  point  aux  Mânes  des  victimes  , 
Un  Monstre ,  dont  la  vie  est  un  tissu  de  crimes  l 
Quand  l'Univers  le  voue  à  l'exc'cration  , 
Que  sert  de  recevoir  son  abdication? 
Ce  n'est  pas  tout ,  au  sein  d'une  terre  e'trangère , 
Des  maux  qu'il  nous  a  faits,  il  reçoit  le  salaire. 
Et  vous  le  gorgez  d'or,  au  lieu  de  le  punir? 
Lâche  autant  que  barbare ,  il  n'a  pas  su  mourir. 
Tant  qu'il  vivra.  Français,  soyez  dans  les  alarmes, 
En  songeant  qu'il  ne  vit  que  de  sang  et  de  larmes. 
Mais,  de'jà  le  Tyran  a  fui  loin  de  nos  bords, 
Puisse-t-il  ne  jamais  desceudr»  dans  nos  ports  ! 

De  Louis ,  trop  long-temps  ,  le  rctourse  diffère  ; 
Ab  !  loin  de  ses  cnfans  qui  donc  retient  un  père?.... 
Il  franchit  l'Oce'an  sur  les  cœurs  des  Français; 
Les  BouRBOîis  à  nos  vœux  sont  rendus  à  jamais. 

Au-devant  de  leurs  pas  je  vois  un  peuple  immense. 
Qui  dépose  à  leurs  pieds  l'hommage  de  la  France. 


(  5i5) 
Et  Calais,  la  première,  est  l'heureuse  Cite',        * 
Qui  leur  peint  les  transports  de  sa  léîicile'. 

Il  est  des  senlimeus  qu'on  ne  saurait  de'crire. 
Au  retour  de  sou  Roi ,  le  Français  eu  délire , 
Dans  l'excès  du  plaisir  ne  saurait  s'exprimer , 
Ivre  d'un  saint  transport ,  il  ne  sait  plus  qu'aimer. 

Heureux  Parisiens  !  cessez  de  vous  abattre  , 
La  fille  de  Louis ,  les  neveux  d'IlK^Ri-QuAïRE  ,, 
Sont  entre's  dans  vos  murs.   Hatez-vous  d'accourir  ; 
Que  l'amour  sur  vos  fronts  se  mêle  au  repentir. 
Consolez,  s'il  se  peut,  votre  auguste  Princpsse  , 
L'aspect  d'un  peuple  heureux  calmera  sa  tristesse  ; 
Vos  respects,  vos  transports  pre'venant  vos  de'sirs  , 
Lui  permettront  un  jour  de  s'ouvrir  aux  plaisirs. 
De  notre  Roi  che'ri,  c'est  la  tendre  Antigoue. 
Sa  noble  Pie'te',  sou  double  droit  au  tronc. 
Son  amour  filial ,  et  surtout  ses  mxilheurs  , 
Français  recoanaissans ,  que  de  droits  sur  vos  cœurs  ! 

Du  Midi ,  son  e'poux  a  conquis  les  Provinces  , 
El  Toulouse  est  soumise  au  parti  de  nos  Princes. 
Des  chefs  et  des  soldats  il  a  reçu  la  foi. 
Bordeaux  fait  c'clater  son  amour  pour  son  Roi. 

Venez  revoir  ces  lieux  si  chers  à  votre  euraace, 
Et  dont  votre  valeur  enviait  la  défense, 
Aimable  Chevalier  ,  uobic  fils  de  nos  Rois , 
Au  pe'ril  de  nos  jours  nous  de'fcndrons  vos  droits. 
Monsieur  reparaît  tel  qu'il  fut  dans  sa  jeunesse, 
La  bonté'  dans  ses  traits  se  m{*le  à  la  nobîcsse  j 
Le  beau  sexe  l'admire  et  voit  encore  eu  lui , 
Son  aimable  vainqueur  et  son  plus  cher  appui. 

La  Paix,  sous  les  Bounco'vs  consolera  la  Terre, 
Mais ,  si  les  factieux  voulaient  cncor  la  guerre , 


La  Victoire  à  leur  carap  yolerait  â  ce  cri  : 

l^^ivent  r Honneur,  d'ARTOlS,  d'ANGQULÈME  etBERRI; 

Déjà  depuis  dix  mois  et  la  France  et  le  Monde  ,     ' 
Goûtaient,  sous  les  Bourbons,  la  Pais  la  plus  profonde. 
Quand  le  Corse  e'cbappe'  des  hauteurs  de  Sriiut-Cloud, 
Des  déserts  de  l'Égjpte  et  des  murs  de  Moseow, 
Infidèle  au  traité  qui  lui  sauva  la  vie , 
Que  le  héros  dédaigne  et  que  le  lâche  envie , 
S'échappe  de  son  Isle  en  dépit  des  Anglais, 
Et  mouille  nuitamment  au  rivage  Français. 
Chef  d'esclaves  séduits  qu'il  noinrit  d'espérance. 
De  Cannes  à  Paris ,  il  traverse  la  France  ; 
I.a  Teri'eur  le  précède  et  la  Honte  le  suit. 
La  Paix,  à  son  aspect,  avec  Louis  s'enfuit. 
Le  Lys  majestueux  se  penche  vers  la  Terre, 
Et  l'Aigle  annonce  au  loin  la  Discorde  et  la  Guerrr. 
Mais  cet  oiseau  de  proie,  au  vol  ambitieux. 
Est  tombé  de  si  haut,  eu  planant  sous  les  Cieux  , 
Que  sa  chute  est  mortelle ,  et  l'éclat  de  la  foudre , 
Qu'il  lançait  à  son  gré,  va  le  réduire  en  poudre. 

Déjà  \ts  Alliés  s'avancent  à  grands  pas  , 
Et  l'Europe  a  sonné  l'heure  de  ton  trépas  , 
Corse  odieux....    Eh  quoi  !  tu  ris  de  sa  menace  ? 
Loin  de  l'humilier,  elle  accroît  ton  audace? 

Louis  Seize  innocent  trouva  trois  cents  Bourreaux, 
Et  la  France  n'eut  pas  un  seul  homme  ,  un  héros , 
Pour  frapper  son  Tyran ,  pour  alléger  la  Terre 
Du  fardeau  de  ce  Monstre  en  proie  à  l'Angleterre  , 
Qui  l'enlève  à  mes  yeux,   sur  son  Bellérophon.... 

Sans  être  en  ce  moment  politique  profond , 
Français  ,  voici  le  sort  que  le  Ciel  vous  destine  : 
L'esclavage  est  le  fruit  de  la  guerre  intestine. 


(5.7) 
Déjunis  ,  tôt  ou  tard  nous  serous  partagés. 
Réunis  aux  BourbOxNS  ,  tijous  serons  l)ieu  vengés  ; 
Mais  de  notre  bonheur  la  Paix  seule  est  le  gage. 

Cependant,  savcz-vous  qui  vous  tient  ce  langage , 
Cherg  Nîmois  l  C'est  Sacombe,  un  des  mille  proscrits  , 
Qui  naguère  fuyait  les  remparts  de  Paris. 
Dans  Saint-Gilles  (  du  Gard  )  jeté  par  la  tempête. 
Il  crut  à  sou  Tyran  avoir  soustrait  sa  tête , 
Quand  à  ses  vils  agens  son  nom  devient  suspect, 
Et  pour  ses  clieveux  blancs  ,  sans  égard,  sans  respect, 
Fabrègues  ,   et  Guinardj  l'hypocrite  Beaulieu  , 
Vrai  Janus  à  deux  fi'onls  ;  le  traître  Mérieu, 
Bouapartisle  alors  ,  et  couché  sur  la  liste 
Des  ennemis  du  Roi  ;  aujourd'hui  Royaliste 
A  trente  six  carats  j  adroit  Caméléon , 
Griaut  vive  Louis  ,  vive  Napoléon  , 
Le  livrent  à  Gilly  ,  qui  force  sou  asile  , 
Contre  toutes  les  lois.  On  l'aiivète  à  saint-Gilles  , 
On  lui  fait  endurer  des  tourmens  inouis, 
Comme  Conspirateur  (i),  coiume  agent  de  Louis. 

(î)  Voici  la  copie  légalisée  de  mon  double  écron.  Extrait  des 
registres  des  prisons  du  Palais  ,  de  ]'ar)on;ii<;£ement  de  N*sme>". 

L'an  mil  huit  cent  quinze  et  le  ilix-sept  juin,  fut  écroué  pro- 
visoircmsnt  Jean-François  Sacomhe  ,  AléJecin  ,  par  Vigoureux  , 
marrthaJ-des-logis  de  U  gepdarmerie  de  Nisaies.  Signés  VlGOU- 
ROUX  ,    TORTJN. 

L'an  rail  huit  cent  quinze  et  le  dix-neuf  juin  ,  J. -Antoine 
Toriin  ,  gardien  de  la  Maison  d'arrêt  de  l'arrondissement  da 
Nismes  ,  certifie  que  le  sieur  Joseph  Médaille,  huissier,  m'a 
remis  le  nommé  Jean-François  Sacombe,  âgé  de  cinquante-cinq 
ans,  Médecin,  natif  de  Carcassonne ,  habitant  actuellement  à 
Saint-Giilcs  ,  prévenu  d'avoir  tenu  des  propos  contre  le  Gouver- 
nemeu* ,  et  «Tavoia  tépa.'idu  des  bruits  tnensçiigers ,  dans  la  vus 


(  5i8  ) 
Deux  cents  bourreaux,  effroi  des  Princes  légitimes, 
Deux,  cents  soldats  urbains,  engraissés  de  victimes. 
Maigre' les  saiiil-Gilîois ,  Royalistes,  humains. 
Vers  l'antique  Cite'  jadis  chère  aux  Romains  , 
L'entraînent  sans  pudeur,  et  le  chargent  de  chaînes  , 
^u  fond  d'un  noir  cachot  creuse'  sous  les  Arènes, 
Repaire  sbominable  ,    inaccessible  au  jour  , 
Des  Tygres ,  des  Lions  insalubre  sc'jour  (i). 

d'empêcher  le  départ  des  militaires  appelés  à  l'armée,  et  d'être 
l'un  des  instigateurs  d'un  attroupement  qui  a  eu  lieu  à  Saint- 
Gilles  ,  le  onze  du  courant,  dont  le  but  était  de  s'insurger  contre 
rantorité  et  les  militaires  retraités ,  envoyés  à  Saint-Gilles,  pour 
obliger  les  déserteurs  à  icjoindre  leurs  corps,  et  sur  l'exhibition 
du  présent  mandat  de  dépôt  ,  décerné  par  M.  le  juge  d'instruc- 
tion de  l'arrondissement  de  Nismes ,  j'ai ,  en  présence  et  assis- 
tance dudit  sieur  Joseph  Médaille,  huissier ,  écroiié  sur  le  présent 
registre,  ledit  Sacombe  ,  conforméinent  à  la  loi  ,  ayant,  à  cet 
«ftet  ,  dressé  et  signé  le  présent  acte  d'écrou  ,  le  tout  avec  ledit 
sieur  Médaille,  dont  acte.  Signés ,  MÉDAïLLT^hmssier;  ToRTiN, 
concierge. 

Certifié  par  moi  gardien  ,  conforme  au  registre  ;  Nismes,  le 
lî  novembre  1815;  signé,  Talagrand.  Vu  à  la  Mairie  de  la 
ville  de  Nismes,  chef-lieu  du  département  du  Gard,  pour  la 
légalisation  de  la  signatiire  ,  Talagrand  ,  apposée  d'autre  part  ; 
Nismes  ,  le  zj  novembre  1815  ;  signé  ,  le  Maire  ,  Marquis  Dii 
Vallongui;.  Vu  pour  la  légalisation  de  la  signature  de  M.  de 
Vallongue  ,  Maire  de  la  bonne  ville  de  Nismes;  à  Nismos  ,  le  7 
décembre  1815  ;  siëné  ,  le  Marquis  d'Arbaud-Jouques  ,  Préfet 
du  Gard. 

(i)  Je  remplaçai  dans  cette  prison  un  Magistrat  respect?ble  de 
la  Cour  de  JSismes,  M.  Euron  ,  qui  fut  volé  ,  pillé  à  sa  niaiien 
de  campagne  de  Saint-Gilles  ,  ce  envoyé  à  Lyon  par  le  Général 
Gilly ,  sous  la  surveillance  d;s  Autorités  de  cette  ville.  Solatio 
miserorum  est  habere  pares.  ViRG. 


(  3i9  ) 

Cependant  accourez,  versez  des  pleurs  de  joie  , 
Mères,   à  la  douleur   ne  soyez  plus  en  proie. 
Nos  malheurs   sout  finis.  Vos  neveux, ,  vos  eofans. 
Avec  les  Alliés  ,   sont  rentres  trioiupliaus. 

Et  raoi,  des  hons  Français  partageant  le  délire, 
Au   Temple  de  la  Paix  j'ai  suspendu  ma   Lyre  ; 
Mes  doigts  voudraient  eu  vain  en  tirer  d'autres  sons. 
Après  avoir  chante'  le   retour  des  Bourdons. 

J'ai  paye'  mou  tribut  à  la  litle'iature  , 
Rendu  ses  droits  au  sexe  et  venge'  la   Nature  ; 
McsE,   c'en  est  assez.  Vole  au  sein  de  tes   sœurs. 
D'un  paisible  repos  savourer  les  douceurs. 
Accepte  mon  hommage  et  ma  reconnaissance, 
Je  n'impute  qu'à  moi   l'esprit  d'effervescence , 
Que  le  Temps  ,  la  Raison  ont  blâme'  dans  mes  Chants. 
Laisse-moi  seul  re'pondre  anx  discours  des  me'chans. 

D'cîre  républicain ,  un  peu  tard   on  m'accuse. 
Je  le   fus  à  trente   aos  et  vo'.ci   mon  excuse  : 
J'aime  la  Liberté  ,  je  l'aimerai  toujours. 
Sans  elle  ,  à  mon  avis  ,  il  n'est  point  d'heureux  jours. 
Mais  ne  coufoudons  point  la  Liberté  permise, 
La  Liberté  sacrée  ,  anx  seules  lois  soumise  , 
Avec  cette    liccuce,   indomptable  et  snns  frein  , 
Qui  ne  veut,  qui  n'admet  ni  loi,  ni  Souverain  ; 
Le  pire  des  États  est  l'Etat  Anarchique. 
Mais  après   lui ,  le  pira  est   l'Etat  Despotique  , 
Où  les  Riches,  les  Grands  sont  au-dessus  des  lois, 
Oii  l'or  tient  lieu  d'honneur,  de  vertus  chez  les  Rois, 
Oii  sous   un  Roi  pieux ,  un  PrêU'e  fanatique 
Vient  me  prendre  au  collet,  me  dit  d'un  ton  caustique: 
Sache  q\iJhrs  de  l'église  il  ri  est  point  de  salut  ; 
Que  mon  culte  est  le  seul  dont  le  Ciel   soit  la   Lut. 


(    020    ) 

En  voyant  expirer  la  Liberté'  publique , 
Jeune  encor  ,   je  criais  :  çiçe  la  République  ! 
Qu'il  vive  (i),  mais  quil  soit  le  dernier  de  nos  RoîSf 
Tout  Prince  qui  de  l'homme  anéantit  les  droits. 

Un  Prince  philosophe  est  assis  sur  le  Trône  , 
Pour  le  bonheur  de  tous,  il  a  ceint  la  couronne  j 
Qu'il  soit  juste  et  sévère,  autant  qu'il  est  né  bon, 
Et  la  France  avec  moi  ,  crîra  P^ive  Bourbon  ! 


(i)  Voyez  la  première  édition  de  la  Luciniade  ,  Chant  hui- 
tième, pag.  m;  à  Paris,  chez  Patris ,  imprimeur-libraire,  l'an 
premier  de  la  République.  J'y  opine  pour  la  vie  de  Louis  XVI; 
et  il  n'y  avait  pas  peu  de  courage  à  cette  époque  d'émettre  une 
telle  opinion ,  par  la  voie  de  l'impression.  Du  reste ,  mon  nom 
est  inconnu  dans  les  Fastes  de  la  Révolution  Française  ,  et  mes 
mains  sont  aussi  pures  que  mon  cœur.  11  serait  bien  hardi  le 
Calomniateur  qui  oserait  tirer  la  première  pierre  à  un  homme 
fui  ne  fut  rien  ,  et  qui  ne  désire  rien  tant  que  la  Liberté  ,  la 
Faix  et  la  prospérité  de  sa  Patrie  ,  sous  le  règne  des  BoURBONS. 
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OUVRAGES  NOUVEAUX. 

Utile  du  Ici.  Hor. 

LA  LUCINIADE,  Poème  difîactique  en  vers  français  et 
en  dix  chants,  sur  les  Accouchemens ,  dont  Lucine  est 
la  Déesse;  4*.  édition  ^  revne ,  corrigée  et  considérable- 
ment augmentée ,  avec  cette  épigraphe  :  Casfa  faue 
Lucina ,   tuas  jam  régnât  Apollo.  Virg. 

Cet  ouvrage,  doux  fruit  des  loisirs  de  son  auteur,  est 
dédié  aux  Mânes  du  jeune  Hippocrate  français,  qui, 
pour  atteindre  l'immortalité,  n'a  eu  besoin  ni  de  chaire, 
ni  de  fauteuil,  ni  même  de  La  Chaise  (jésuitique). 

Le  dixième  chant  renferme  un  épisode  hislorique  sur 
les  deux  Restaurations  de  l'auguste  Dynastie  des  Bour- 
bons au  trône  de  leurs  immortels  Aïeux,  saint  Louis 
Louis  XII,  Henri  IV,  et  Louis-le-Martyr. 

Un  volume  grand  in-8°.  de  Sao  pages.  Prix  :  3  fr. 
broché  pour  Paris ,  et  4  fr.  franc  de  port  pour  tout  le 
royaume. 

VENUS  £T  ADONIS,  Poème  didactique  en  vers  français 
et  en  quatre  chants,  sm-  l'origine,  la  cause,  les  symp- 
tômes et  le  remède  souverain  de  la  Vénusalgie ,  de  cette 
Peste  anti-sociale,  qui,  dans  tous  les  siècles  et  chez  tous 
les  peuples,  fut  et  sera  toujours  le  fruit:  honteux  de  la 
déb^uclie  et  de  l'interapérance,  dont  Vénus  et  Bacchus 
ne  sont  que  les  emblèmes  mythologiques;  avec  celte 
épigraphe  :  In  Domino  (  Rege  )  confido ,  non  erubes- 
cam.  Psal.  —  2^  édition ,  revue ,  corrigée  et  augmentée 
d'un  chant. 

Un  volume  in-i8  de  i8o  pages.  Prix  :  i  fr.  broché 
pour  Paris,  et  i  fr.  25  cent,  franc  de  port,  pour  Tinté- 
xieur  de  la  France. 

A   PARIS, 

Chez  l'Auteur,  Médecin  -  Consultant  pour  les 
Maladies  des  Femmes  et  des  Enlaos,  rue  Saint- 
Floreniin,  n°.  i4. 

J^es  lettres  et  l'argent  doivent  être  affranchis. 


i^? 


m^k^ 


,^ 


Xi 


;^ 


9-: 


.#/ 


Mi 


j^fc* 


